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(AdU ée la tromème partie.) 



CHAPITRE XIT. 

• . • ■ ' 

UriMte Y. *— Tentitfve» de croiniM.— Retour à R<mi6. ^ Gré- 
goire XI. — Us .Viioonti. -^ Mm Wkdlf. — UrbA YL -« 
Commencement da schisme. — Clément YIL — LnttQ deji den^ 
compétHenrt. -^ Bonleversemenft politiques. — Suites du schisme» 
-^ BotffaertttMbeessear #UiMiÉ^I. -^ BéDtiH Xllf , «vccesseur 
de Clémeni YIL — InMioeni Ytl, niccevepr de Boaifaot iX. — 
Mesures prises par les princes de TEurope contre le scmsme^ rr 
Alexandre V et Jean XXIII, successeurs d'Innocent YIL — Con- 
cile de Constance. — . Fin du schisme. 

. .. . i • ' 

L'inflneiiGe firaïaçaôse oontimiiât à domkier daûfs les 
awdkwres» Aj^rèiiia mort d'InaoeeM VI, vingt dtnfinaaXt 
9S$eifi|^l<^ k AyigAon, promuroBt ^ao souvéïtaiB pontiflesft 
Gaillaume Grimaud , abbé de Saint-Yictor de Marseille. 
Les délibérations ayant duré un mois , Félectio» èiit lieu 
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dans le courant du ^êh ée ste^ténlbre 1362. Guillaume 
se trouvait alors en Italie, où Innocent VI l'avait envoyé 
en qti^itd àft i4ii|e. U se^^dit en yhd% ïkit ^ Avi- 
gnotl, énû Irrivale 30 âictobfe. Sonéimita fut ^làliée 
le lendemain , il prit le nom d'Urbain Y, et fut sacré le 
6 novembre.. ....;.■. - . . 

Ce pape était âls de Grimaud ou Grimoard , seigneur 
de Grisac en Gévaudan , et de Félicie de Montferrand , 
proche parente de saint EÎzear. JDans sa première jeu- 
nesse, il embrassa la vie monastique au prieuré de Chirac 
dans le même dîo^itee 1 6ili4âiH^^ U^^ilmbbé de Saint- 
Germain-d*Âuxerre ; en 1558, il passa avec la même di- 
gnité k Tabbaye de Saint- Victor. 

Le roi Jean avait résolu d'aller visiter le pape k Avi- 
gnon ; il profita de l'avènement d'Urbain V pour ac- 
complir son dessei^{|l afriyi t^ ta)^iUe papale le â7 
novembre. Pierre de Lusignan, roi de Chypre, s'y rendit 
\fi ^ ."?4(;&. ^ l'aaAéa.i^ijHVAftte, e'tts^dire pendiiil M 
«emsdiié Mtnte. Le ieil#edi le p^pe ptêcha ia cirbi- 
aéb en prési^ucé des deux princes. Le voyage du roi de 
]Elliyprç ^v^jt ei^ j^ur'.^t. lih sajftiê e^teplflse^ Apl^le 
secoQDft dn pat^e^ tevai Mn ftH la droit avéc plu- 
sîeaîrs nWfës iéîgtiettts : ces projets ayortfereçi comyplàte- 
ment(l).' . n» • ^.i ' • 

Les deux derniers papes. Clément et Innocent, avaient 
i4rs$4J!ég)Î6e;â'Avitncm'MM évéqw; ils eft peridvalent 
}^feyes^^s et.ia lâlsiMatadiÈftiBilmr |[Mé-i4è gmi^ Vi^ 
,f aires. Ucbaia X fit cisser ratte irrégiiii^té ; 
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Mt ërvé4ké aoil frère ADglk Ormiàad ^ i^ftair de SliM- 
Pterre-de-Dîe , hoimafe de talent et de mœiiri épfottvéft. 

L'absence dee papes livrùt ritslie aux entrepiites defe 
seigneurs dont Taudace croissait de plus en plus. Beraab^ 
Yiseottti était un dee plus ardens à Ittttet contre Taeto- 
rîté de Rome ; maître de Mîlaii , il avait enltf é au Saiot<- 
SUége la YiHe de Bologne* Urbain eAploja contre lui les 
armes siHritnelles et matériellei. Yiseonti île céda pas^ 
et la rupture paraissait déftûitive» loraqltae les rois de 
Frauee et de Chypre idterviiiretlt peur ooBclîire la paix^ 
Les ambassadeurs des deux prinoea se reneoûtrèrent à 
Milan , mais e'éuiit précisément ee ooneours qtrf empd- 
ehait un aoeemmodemtnt. Chacun briguait Iloanenr dV 
voir i^neltt le paix ^ et leà uns et les autres se nuisâieAtw 
réd^ilMflMfit. Lès repréaentahs de la f'ranee se reti- 
rèrent i et la paix fut eonclue par ceux de Chypre , ati 
Bftois de février 1564i Yiiceitti s'eàgagea & rèi»dre h la 
première réquisition du eatdiiial Androin^ légat, lestdiâ- 
icfauxet les forteresses qu'il occupait dans les diatriote 
de Bologne, de Modène et de la Romagne. En retour, le 
pape promit de payer au seigneur Bersâbé , dans huit 
tfsst h compter du jour de la restitution des plaoéa^ la 
somme de cinq eentunille Awrioa d'or ; savoir l seixaaté- 
djQUx miUe cinq cents par an. Ces conventiôM stipulées , 
jBernabe tût relevé des eeKsare^ qu'il avait éoimirués^ 

Sur ces entrefaites ^ le roi les» mourtit ^ et Chsrtea V 
lui succéda. La croisade perdit ua appui , maie Tespoèrde 
la voir réussir n'abandonna paa le pi^. Il reçut k Avi- 
gnon la visite de Waldemar III , roi de Danemark , et 
celle de Vempereur d'Allemagne, Charles. IV. Ces princes 



^ur0Ot eD8end)le plusieurs conférences ; elles aTaient pour 
objet le voyage d'ontre-mer, Tanéantissement des com- 
pagnies d'aventariers qui ravageaient la France, enfin 
la ruine des Yisconti (1). 

Le roi de Chypre, Pierre -de Lusignan, cherchait des 
secours pour la Terre-Sainte auprès de tous les princes 
européens ; il se résolut k poursuivre seul Tentreprise. 
£n 1365 , il partit de Venise avec deux galères et un 
petit nombre d'hommes qu'il équipa k ses dépens. Arrivé 
à Rhodes, il trouva son frère Ântioche, qui lui promit du 
renfort. Plusieurs princes croisés se joignirent à eux , et 
Lusignan se remit en mer avec une flotte de cent voiles, 
qui portait dix mille hommes et quatorze cents chevaux*. 
.Arrivé en vue d'Alexandrie , il déclara que son dessein 
était de s'en emparer. La ville ne résista qu'une heure. 
Le roi aurait voulu garder cette importante conquête , 
mais l'avis de ses alliés prévalut. Quatre jours après la 
victoire , les chrétiens évacuèrent Alexandrie : ainsi Ait 
anéanti encore une fois tout espoir d'une nouvelle 
croisade. 

Le pape Urbain nourrissait en secret un grand projet , 
celui de revenir fixer la résidence du Saint-Siège à Rome. 
Les supplications des Romains ajoutaient à ce désir, et 
voici ce qÊL*i\ leur répondait à ce sujet, en 4363, 
dès la première année de s<m pontificat, c Nous avons 
découvert confldemment k vos ambassadeurs, notre dé- 
sir secret d'aller k Rome, que nous accomplirions promp- 
lement sans quelques obstacles considérables que noos 

(i) Ap. Rayn. anti; 1365, n^ 2. 
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dernière tentdtWe, ils organisèrent une Kgue oh ils àrent 
entrer la reine de Naples , lés Siennois, les Pisans et une 
grande partie des viUes de l'État ecclésiastique. lés révol- 
tés tuaientou cfaassaientles otBciers du pape, abattaient les 
ehitiMt et les forteresses. A cette nouvelle, Grégoire Xt 
kn^a contre eux plusieurs bulles; n'ayant obtenu aucun 
résultat , i\ fit mardier des troupes pour les réduire à 
r#béÎ8tôtiee. Les Florentins, effrayés, envoyèrent à Avi- 
gnon ittiate Catherine de Kenne , dont les vertus et k 
léputaiiaft jetaient alors un grand éclat. Mais bientôt 
après ils ârent dé^vôuer la sainte par leurs ambassa- 
deurs; elle n'en prit ptfs moins chaudement leurs intérêts, 
et après ai^r prié le pape de les traiter avec indulgence, 
elle repartit pMr riiaHè. 

Les Jtomaîtts fmaient toujours de nombreuses démar- 
èiies pour iwe revenir le pape auprès d'en. Grégoire Xf 
sentant' l«î-mème tonte Timportance de son retour, il 
fallait plittieurs fois promis , et les Romains attendaieni 
avec impntience k réalisation de cette promesse. En 
1S76 s ils envoyèrent Luc Savelli et quelques autres k 
AVrgnpn pour faire expliquer le pape. < Les Romains, lui 
dirent-ils, veulent avoir nn pape à Rome , puisqu'il est le 
pofififè,roMain,'€t que tous les chrétiens le nomment 
ahâî : autrement nous vous assurons que les Romains se 
pewvoilront d'un pape qui demeurera désormais avec 
wx. » Ces menaces étaient sérieuses; les Romains 
avaient déjà jeté les yeux sur l'abbé du mont Cassm, pouj^ 
bli offrir )a tiare ; et ils avaient son assentiment. 

Grégoire XI , dont le principal motif pour rester en 
France avait été le désir de conclure la paix entre TÂn- 



gléterré et la France , avait perdu cette espérance. Il se 
décida donc Si partir pour Rome. Le roi de France , les 
cardinaux, son père même employèrent en vaîn toutes 
sortes de moyens pour le retenir; il quitta Avignon le iS 
septembre 1576 ! il arma daûs la ville éternelle le 7 jan- 
vier de l'année suivante. Son entrée fut an triomphe \ 
elle eut lieu le soir, on alla k sa rencontre avec des flam- 
beaux; il se rendit à l'église de Saint-Pierre, qu'il trouva 
resplendissante de la lumière de huit mille lampes. Peu-» 
dant l'absence des papes , le palais de Latran étant pres- 
que tombé en ruine ; il logea d'abord à Satnte-Marie-Ma- 
jenre, puis au Yatican , que ses successeurs ont habité 
depuis ce temps. 

Grégoire XI n*y resta pas long-temps ; il vint habitet' 
Anagni , où il écrivit plusieurs bulles d'excommunicatioii 
contre Jean Wiclef : il était docteur en théologie et curé 
de Luterwoth, non loin de Lincoln. Les erreurs de 
Wiclef, envoyées avec ces bulles, étaient réduites k dix- 
neuf. Voici les plus importantes ! c Dieu ne peut donner 
« à un homme pour lui et ses héritiers un domaine civil 
< k perpétuité. S'il y a un Dieu, les seigneurs temporels 
« peuvent légitimement et méritoirement ôter les biens 
« de fortunes k une église coupable ; et supposé le cas, 
t ils doivent le faire hardiment , sous peine de damna- 
t lion. On ne peut être excommunié, si on ne s'étcoiù^ 
t munie premièrement soi-même. Jésus-Christ n^a pas 
c donné Texemple k ses disciples d'excommunier ceux 
c qui leur sont soumis principalement pour le refus des 
c choses temporelles. Le pape ou tout airtre ne lie ou 
c délie que quand il se cbnfornlie k la loi de lésucnChrist. 
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I On 4oit croire par \^ U catholique que iQi»t pr^« ^f^ 
I de^né Ipgitiipemçpt a ^^ pç^voir sufiisaiït 46 conférée 
f tou9 le3 isacreniea^ » et p^r conséquent d'absoudre 4<9 
f quelque p^cbé qqei ce soit cçlui qui a la coutriti^p* 
€ Vit ecclésijia^que ejL le. pftpcj p^ipe ne peut Intime- 
f llfQpt (lire repris et' accusé par eeux qui lui ^9t ^oufi^ 
ç el par de§ laïques (1). i 

Cependant les H^reAtin» faisaient dp ii0pv§l)es leatar 
tiy^ pour reuoçer la p>ix avee le Saii^tr^iége. Gfér 
gûjr^ $} l^ur envpjfa Catl^^riiie de Sjepite » qvi se r^ii^H 
au imli^q d'eux m péril de sa vq. Le pf pe iie put ymf 
la 011 de çeUe négociation, il tomba grayeinent malade; 
sentant approcher sa dernière heure , il donpa imc^ bul|f( 
qîi il i}it ; « Si notre décès arrive ayant Iq pc^p^lfir j^ur 
f d^i a^ptembr^ proçbai^ , )ea cardipaux qui ^e tFpti^fift- 
$ ront a llome, »aP3 appeler pi attendre les absous, choîi 
f siroQ^ le lien qu'ils vowlront dedaps ou dobops )a ¥iUfl 
f pPRr réiootion de potre sqcceaseur, »% ponrrQnf ali^^lV- 
4 ger OQ abrégé ^ temps marqué ao^i absens peup )^ 
ft aH^pdre avapt l'entpà? au confiUvp ; aana «n4Wfi y 
I anU^f il^ pourront élire < pu pape qiii ae|?a reçoqpti 
I ppur |jel sur 1^ cboji^ 4e la pl^a grande partie , qjifpki 
c bjeqr ff^kae la pioindre )[ coptreidira^t ; ^ ppua c^i^ 
f fiêffn^ leura consciencea. > Qrég^jrf ne aury^put que 
pç^ de.jpurs ^ )a prowHJgatipfl de eçt^a bulle; i| mowrut 
|ç 27 q^ajTj^ 4^78 ; il avait ïfipu le Saint«$iég(^ aept aw « 
^ioia ï»fli^- il a p^ )e 4ewiw papç fiwmçai» i%)^ 

' (1) VaiavigtuM;ClMa,;t<si. , . ; 
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Le collège des (^ardinaui^ se eomposaît dfl viqgHFpis 
mepibres ; cenx (pn se trouvaient à Roiqe « ^u iQ^ia^rfl 
dci seize 1 |[Qai|dèreQt ]e sénateur et les autres oflBciars di| 
la ville, et ils leur firent prêter servent d'observer Ifi 
l^uHe ubi periculum, e'^t-à-dire celle de r^ubli^pemeni 
du QOBclave- Le sénateur leur représenta itlprSf au nfin 
d^ peuple Tovfkm et de rifaiie , couibi^a \%gU^ «vAii 
sopfiert de la xéMww àef papes ^ 4vî|»qp ; U ^nf!^^i 
en les suppliant de nommer un pape italien. Les ù^^ 
I)9^K répondirent que dans leur éldoti^n ils ne ^evwnt 
^ra mcnp Sicception ni de nation ni de pe^FfKNfuie^ y« 
lit^M^fi» avaient d'aiUeurs la minorité daos le sacré cplr 
l^ge, et les Français étaient décidés ^ élirç m candidat ^f 
leur uatiQu. Les menaces du peuple, qni obsédait; le çofk- 
^lave , Ie3 fit cbanger d'^vi^. Aprçs befiuepup d'bé^tiv 
t\fm , \k élurenF Barthélemi Prignano , arcbevêq^e 4^ 

Bar». Voici le portrait qji'e» trace Fleury ; i U était pé ^ 
Naples , d'un père pisao et d'une mère mfpp^i^m; \l 
fpt docteur fymen en droit cjinon : humble, dévpt,, 
désintéressé , grand ennemi de 1^ simonie , zélé Pflw U 
chasteté et pour la justice ; mais jl s'appuyait trçp sujr sa 
pr^dence , et écoutait trop les batteurs. U aîn^i sipç^rç- 
ment les hommes lettrés et vertueux , et les aida f^op 

^n ppuvçir. Il eierça plusieurs (;hargfs en coi^, de 
JWme , lorsqu'il était k Avignon- Il fut pendant plnssuçs 
années examinateur des grâces spéciales. U était çh^PÇ- 
lain et cpmnaen^;^! du cardinal de Ps^pcilo^e , Pj^ir^ de 
JklQnternc, gn Tabj^ençiç d^qn^l il présîjj^ ^ la chnf^4' 
lerie. Il fut archevêque d'Auronte ou Aurentia, puis trans- 
féré k Tarchevéché de Bari, en^^TÇj ç^ai^ Jl A^iP^C^it 
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pas qu'il y ait jamais été. Il disait tous les jours la messe , 
il portait un silice jour et nuit, jeûnait TAvent et depuis la 
Sexagésime , outre les jeûnes d*obIigation. Tons les soirs, 
après qu'il était couché , il se faisait lire la Bible jusqu'à 
ce qu'il s'endormit, et ne perdait jamais de temps. Il 
était de petite taille , épais et le teint basané , et âgé d'en- 
viron soixante ans quand il fat élu pape (1). i II prit le 
nom d'Urbain VI ; le 18 août il fut couronné solennelle- 
mrat. 

Une itfiprndente sévérité ne tarda pas k lui aliéner l'es- 
prit de ceux qui l'avaient élu. Il leur reprocha, en plein 
consistoire , l'irrégularité de leurs mœurs , et leur ambi- 
tion , et depuis lors il ne laissa échapper aucune occasion 
de montrer la même rigueur. Les cardinaux se repenti- 
rent bientôt de l'avoir élu. Ils se retirèrent k Ânagoi, où 
ils commencèrent k faire entendre les mots de réélection. 
Us consultèrent k ce sujet l'Université de Paris. Enfin , le 
août 1378, ils rendirent publique la déclaration sui- 
vante : t Pour éviter le péril de mort qui nous me- 

c fiaçait, nous crûmes devoir élire pour pape l'archevêque 
c de Bari , persuadés que , voyant cette violence , il au- 
c rait assez de conscience pour ne pas accepter le pon* 
tificat; mais lui, ouUiant son salut et brûlant d'ambi-'^ 
tion, consentit k l'élection, quoique nulle de plein 
droit ; et , la même crainte durant toujours , il fut 
intronisé et couronné , et prit le nom de pape , mé- 
ritant plutût celui d'apostat ou d'ante-christ. Or, puis- 
que, après que nous l'avons long-temps attendu et averti 

(!) tleafjf t. XX, ifv. xctii. 
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chtriublemmi , il ne vent point se reconnaître : ne 
ponvani plus en conscience sonffnr ce scandale , nous 
dénonçons cet usurpateur anathématisé comme intrus 
dans le pontificat, et tous exhortons ^ ne lui obéir nt 
adhérer en aucune manière , puisque nous l'avons déjà 
exhorté par d'autres lettres patentes, comme nous fai- 
sons encore par ces présentes , k quitter le Saint-Siège ; 
les marques du pontifical et l'administration de l'Église 
romaine , au q[»irituel et au temporel , et k satisfaire i 
Dieu et k TÉgUse par une véritable pénitence. Autre* 
ment nous emploierons contre lui tout secours divin et 
humain, et emploierons tous les autres remèdes cano« 
niques. Donné k Anagni, lieu que nous avons choist 
comme plus sûr et plus propre pour tout ce qoe dessus; 
k cause de la vertu et de la fidélité du magnifique sei- 
gneur Honorât Gaétan , comte de Foodi ei gouverneur 
de la province, i Cette déclaration fut adressée k Ur- 
VI. 

< 

Après cet acte les cardinaux ne pouvaient plus reculer: 
ik se rendirent k Fondi sous la protection d'Honorat , et 
Ik, lé 21 septembre 1578, ils élurent le cardinal Robert 
de Genève. Il appartenait k la maison des comtes de ce 
Bom, et comptait, parmi ses alliés ou parens, presque 
tous les princes chrétiens de l'Europe. Il avait été sucees- 
fiivement chanoine de Paris , évéque de Térouanne , puii 
ée Gsmbrai, enfin promu au cardinalat par Grégoire". 
Malgré cette carrière si remplie, il n'avait encore que 
tcente-six ans , et cet âge, loin de lui nuire, le servit. Lei^ 
canfinaux voulurent donner k Urbain VI un ardent advei'- 
saine. Ainsi le schisme se trouva consommé ; il se continua 
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4i conpétttMT w «oi»|fiéltteiir pendatt l'aspateede^piitete 
Wft» c Les maax qu'il entrsttna , diaent a^eo hdiOD les au- 
teara de l'Art de vérifier les Dates, les maux qu'il eatridiia 
fur^t infinis ^ et la oonfo^oa fut ai ^aàde « que les plus 
pavaus et les plus éclairés ue âavaieiil quel parti prendre. 
Oq vit même les saiats se parta^r entré Tune et Fautve 
obédieDce. Sainte Catherine de Sienne tenaU pour Urbain, 
et le bienheureux Pierre de LixedriH^urg se déclara pbur 
dément. Encore aujourd'hui quelques uns doutent quels 
ont été les vrais papes depuis Urbain YI judqt'à Martin V. t 
'.. À la nouvelle de Télection d'Aoagni, Urbain YI fut si 
afiiigé j qu'il en versa des lariues abondantes. Au^Mtôt, 
pour fortifier son parti , il fit une {Nromotion de vingt-neuf 
cardinaux; trois refusèrent. Il travailla ensuite à se faire 
reconnaître par les princes de TEurope ; il s'empressa: de 
publier contre Clément YII une bulle qu'il adressa p^ tî- 
çuUèrement h rarchevéque de Cologne et à ses sufSragansw 
En voici la substance. Il nous importe de savoir Qdttiinmt 
il. présentait les ; év4nemens» c Robert, cardinal de Ge- 
< nève , Jfean , cardinal d'Amiens , Gérard dé Marmouk 
f tiers i et Pierre de Saint*Eustache s'efibrçaient dé dé^ 
$. chirer l'Église, et d'entraioer les autres Rvec eux dans 
j^ le précipice :. ce qui nous a obligé de nous élever et'ée 
c procéder contre eux^ car ils ont fait des cunspiràtionfc 
c contre nous , ils^ se sont empalées de notre ville d'A^ 
c nagni, du château Saint-Ange dans.nefl:ustet..de pliiv 
c sieurs autres places de l'Église romaine^ et ont ^Kssèifi- 
blé une grande multitude de gens de guerre^ Bretons 
.et Gascons , qui ont eommis plusieurs meurtres , {»lla^ 
4^8 et^sacriléges. Espérant dwo les faire reiïtrer en 
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etttf^tfcéisfB, bmtè tes ttfOMi Ml kveiKr plChilMllK 
par trois cardinaux, par plMietirè dutKs pét^ikiftel 
d'autéf ité , «n mette par noé ]6itr«8 ; Mai» ils fa'oAt t^as 
fadflië d'écrire eoiAtre nous des hbelles diffamatoires , èl 
de les mtoye? k plusieers phélats et k plu^iifs ^riiH 
ees, soutenait que nous ne setemes pas vrai pape^ 
que^iie ens^iudmes nens aient éle, iotrom^, toto' 
i^enné ei \jtêiU àteé nens tsùtnme tel peftdËnt )[>ltiàietiv^ 
méài osststsftt evee nom àn^ ineittes iiolë&nènés et 
aui cottsbtelree , recerretit de ttom tes sacreviens et 
des bénéfices pour eux et poUif d'antres. Bhftâ , étant 
k Fondi avee quefa^ues autres qu'ils ont séduite , ils ont 
au aiti^pape, Robert de Genève, qui ne craÏM point 
de se dUre pape. De plus , Pierre , arehevéqoti d'Arteé 
et Mtre eamerieri t'est retirt fnf^^ttent ^ Rtoié eft 
U éieit fttee mm, esfipemm pkiisieâfs joji^tti et ^w- 
très mettbles pféîsfeiJK de netre chambré , et ^ allé tl 
AMgni, se joindre aux quatre^ cnrdiiiàei sllMità. --^ 
Le pape botnine ensuite pltaeffeers prélats , éom^ieeé 
dé la méitte e^ufatlon, entre ftuti^s Jacquet, pi 4 
irià^ttie de Censi^tinople , et Nicolas , arehetéque dé 
Ctnlîme \ il noifitne aussi Henorat ^ comte de Féndl y 
Antoine^ oomle de Casette^ et quelques autres seU 
goenrs lalqees quH accuse de Tavcrir chafgé de a^ 
iMomies « et s'être «ttechés k Ykûm jimpe. Il leë côm^ 
plrend lens seiie nne eondàsinatioff : les déeleràit èx*^ 
«eunnAÉiés eommè conpabieé d'hérésie ^ de schisme , 
de lèiie-M^té et d'apestAsIe. H les déclàt^ dépèteë-^ 
"1 ^ d« oÉirdinalat et dé toMe dignité spirituelle et tein^ 
« fnvélle« «^6 t^mei ItA èlMtten dés cenenrea iés i^lni^ rf« 



c f<AtfMBW4 mywi k» emsures du temtê. Daté 4# 
c Rpaie,, 6 novanibre 1378. » , 

Vers le méine temps , l'eaipareur Charles lY vint k 
H^urir; il laissait deu fils. L'an, WencésIaSt lui sao 
Cfé4a en Bohêuïe, et eut le titre de roi des. Romains; 
L'autre, Sigismond, devint plus tard empereur. Weuoeslaa 
demaura attaché au pa^ llrhaîu qui fut aussi reowitu eu 
Angleterre ftt daas la plupart des Pay^rBas^ Clément VU 
vit sen autorité prévaloir en France ^ ea Espagne , en 
Ecosse 9 en Sicile et en Chypre. Il quitta Fondî et vint 
établir s^ résidence k Avignon. 

^ors 0p vit commencer la lutte la plus déplorable qui 
ait jamais ensanglanté Tbistoîre de la papauté. Les deux 
con^rétiteurs se renvoyaient les censures et les anathè* 
mes , et letirs partisans en venaient souvenl aux, armes» 
Ce fut un déplorable spectade.. > Plusieurs prêtres et au^ 
fres clef es de l'obédience d'Urbain , passant par mer ou par 
terre , furent pris par les Clémentins ^ maltraités , noyés, 
brûlé? ou^tués cniellement de quelque autre manière» On 
prit de fofce et on ruina pbisieurs villes, di&teaux et vil* 
lages dans le royaume de Napjies et les terres de l'Ëtai 
ecclésîast^ue. Plusieurs égliaes et mom^tères furent dér 
truits^ on aliéna beanoaup dç leurs dro^ , sacs compter 
les memrtres, les pillages et les antres crimes. Les dér 
mentins «Cétaiont pas mieux traitée de la part d'UiAïaîp i 
il les persécuta si cruelle#$iit en leuis personnes et en 
leurs biens , qu'ils furent obligés de recourir & Clément ^ 
et le supplier de pourvoir à leur subsistance : k quoi il 
ne put satis&ire entièrement, k cai^i^ du peu d'étendue 
de sop pbpdience , outre qi^'il nç pouvait foprnir k piur 
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sieurs autres dé{>enses. Ainsi grand nombre de ces clé- 
mentins qui avaient été riches et personnes considérables, 
furent réduits à finir leur vie dans la pauvreté et la mi-' 
sère. Leur exemple en effraya quantité d'autres, qui pour 
se conserver dans leur premier état , aimèrent mieux re- 
connaître Urbain , et recevoir de lui des biens et des hon- 
neurs , quoiqu'ils crussent qne Clément était le vrai pape. 
D'autres cherchèrent à se procurer de part et d'autre des 
prélatures et des bénéfices, et s'attachèrent enfin à celui 
qui leur donna le plus, sans e&aminer s'il en avait le pou- 
voir. Enfin plusieurs vendirent k prix d'argent leur obé- 
dience, afin d'obtenir des bénéfices pour eux ou pour 
d'autres , ce qui produisit des promotions de personnes 
indignes ; et^led mêmes maux régnaient dans les deux 
obédiences (1). > 

Cependant Urbain YI remporta h Rome quelques avan^ 
tages sûr ses adversaires : il chassa les Français du châ- 
teau Saint-Ange , et battit le comte Âlbéric de Barbiane , 
qui tenait? la campagne des environs. Ces avantages fu- 
rent balancés par la perte de l'appui de Jeanne , reine de 
Naples , qui passa à Clément VII. Urbain la déclara scbis- 
matique , hérétique et coupable du crime de lèse-majesté : 
il la déposa et délia ses sujets du serment de fidélité. En 
même temps, il manda à Louis, roi de Hongrie, de lui 
envoyer Charles , duc de Duras , surnommé Charles de la 
Paix , déclarant qu'il était décidé à lui donner l'investitun; 
du royaume de Naples. Le roi de Hongrie persuada a 
Charles d*acceptef , et celui-ci partit pour l'Italie. C'éîaii 

(i) Fleury, Hîst. ecck^., i. xx, Hv. xcvir, 

IV. 2 
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d'ailleurs un médiocre auxiliaire pour le pape, il manquait 
tout*k-fait d'argent pour subvenir auxfrais delà eampagne. 
Urbain fut contraint d'aliéner une.grande partie des droits et 
des domaines des églises de Rome ; l'argent qu'il en re- 
tira dépassa quatre-vingt mille florins ; mais il fut bientôt 
épuisé, il fallut vendre les meubles les plus précieux des 
églises, jusqu'aux calices d'or et d'argent. La reine Jeanne , 
pour résister k cette attaque , jeta les yeux sur Louis ^ 
duc d'Anjou , frère du roi de France , et elle l'adopta 
pour son fils. La mort de Charles V, qui arriva sur ces en* 
(refaites , retarda cette affaire. 

Le roi de Castille suivit bientôt l'exemple de Jeanne de 
Naples, il passa du côté de Clément YIL Urbain VI pro- 
nonça contre lui les censures les plus terribles. 

Charles de la Paix était arrivé à Rome ; il reçut d'Ur- 
bain rinvestiture du royaume de Naples, et aussitôt il 
marcha contre la reine de Naples. Le peuple révolté lui 
ouvrit les portes de la ville, la reine se rendit, et Char- 
les demeura maître du royaume. Ayant appris que Louis , 
duc d'Anjou, marchait contre lui, il la fit étrangler par 
quatre Hongrois. Le duo d'Anjou n'en partit pas moins 
pour l'Italie; il ne put jamais forcer Charles de la Paix k 
une bataille décisive ; il épuisa sans résultat les trésors 
qu'il avait apportés , il vit son armée s'amoindrir tous les 
jours , et ce qui lui resta uianqua bientôt de tout. U suc- 
comba lui-même k la fatigue et au chagrin le 20 septem- 
bre 1584. Son fils, k peine âgé de sept ans, lui succéda au 
titre de roi de Sicile et de comte de Provenci , sous la 
tutelle de sa mère Marie de Bretagne. 
, La bonne intelligence entre Urbain VI et Charles de la 
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Paix ne fut pas de longue durée. Urbain , mécontent, se 
rendit k Naples malgré l'avis de ses cardinaux. Quand il 
fut arrivé, la mésintelligence ne fit que s'accroître, et les 
cardinaux le supplièrent en vain de pourvoir a la sûreté de 
tous en revenant h Rome. Urbain n'en voulut rien faire : il se 
contenta de se retirer àNocera , ville qui appartenait a son 
neveu Prignano. Une conspiration s'ourdit contre lui ; elle 
devait éclater le vendredi 13 janvier 1585. Le pape, pré- 
venu a temps , fit avertir son neveu François Prignano , 
qui était la cause des troubles de Naples , homme d'ail- 
leurs perverti , mais singulièrement aimé de son oncle. 
Six cardinaux furent jetés en prison et mis à la question. 
C'étaient tous ^es hommes considérables : Jean, archevêque 
deCorfou; Adam, évêque de Londres; Louis Donato, géné- 
ral de l'ordre des frères mineurs ; Barthélemi , archevê- 
que de Gênes ; Martin , archevêque de Tarente ; Gentil 
de Sengre , diacre de Saint-Adrîqn. Peu de temps après , 
Urbain VI prononça l'excommtinication contre le roi Char- 
les , la reine Marguerite sa femme , Tanti-pape Clément 
avec ses cardinaux , l'abbé du Mont-Cassin y jadis cardinal 
deRuti, enfin lessix cardinaux prisonniers. Ensuite il jeta 
l'interdit sur la ville de Naples. Charles de la Paix, irrité, 
vint mettre le siège devant Nocera , qu'il prit et réduisit en 
cendres. Le château où se trouvait le pape résista sept 
mois; au bout de ce terme, il fut délivré par Ray- 
mond de Bance et Lothaire de Souabe. Il emmena avec 
lui les six cardinaux , et pendant la route il les traita 
avec la plus grande cruauté ; il fît tuer impitoyablement 
l'évêque d'Aquilée , parce qu'il ne marchait pas assez 
vite. Ils arrivèrent ainsi k Gènes le 13 septembre 1387. 
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I) les garda le reste de l'année en prison ; il relâcha Adam, 
à la requête du roi d'Angleterre, et fit mourir les autres. 
De Gênes , Urbain se rendit à Lucques , *et de là k Pé- 
rouse où il fixa sa cour. 

Une année n'était pas encore écoulée , et les affaires 
de kt Sicile avaient chai^ de face. Charles de la Paix! 
mourut pendant un voyage qu'il fit en Hongrie, et la 
reine Marguerite fit proclamer roi, Ladislas son fils; 
mais elle ne sut pas rester en bonne intelligence avec le 
sénat de Naples. Clément VII profita de cette occasion 
pour renverser un pouvoir contre lequel il avait cons- 
' taùiment lutté. Il voulut réatblir sur le trône de Naples 
la maison d'Àajou , chassée par Urbain YI. Othon de 
Brunswick , prince de Tarente , dernier mari de ja reine 
Jeanne, vint à Naples à son instigation pour soutenir lé 
parti du jeune Louis IL La reine Marguerite , chassée de 
la ville , se retii» à Gaète , où elle vécut plusieurs années 
avec ses enfans dans une affreuse détresse. 

Urbain YI était aussi ennemi de Louis d'Anjou que de 
Ladislas , et il voulut reprendre le royaume de Naples. 
En 1587 , il partit de Pérouse a la tête d une armée : il 
avait parcouru a peine dix milles, que sa monture ayant fait 
un faux pas, il tomba et se blessa grièvement ; il ne voulut 
pas retourner sur ses pas, et se fit porter à Tivoli. Lb, 
les Romains étant venus le trouver, il céda k leurs sollici- 
tations et se lendit à Rome. Son état empira de plus en plus, 
et après vingt^huit jours de maladie il succombât. C'était 
te 15 octobre 1589, et il occupait le Saint-Siège depuis 
onze ans et demi. Ses violences lui avaient aliéné presque 
tous ses partisans ; il fut si peu regretté , qu'un écrivain 
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a pu dire de lui : Urbano ex liumanis erepto , nemo 
gui pottœrit dare lacrymas, inventus est. L'année- 
de sa mort, il créa deux mémorables institutions. Il ré- 
duisit le jubilé, k trente-trois ans, en Thonnenr des an- . 
nées que Jésus-Christ a vécu , et il établit la fête de la 
Visitation de la Vierge. 

Les cardinaux de Fobédieaee d'Urbain, assemblé» a 
Rome au nombre de quatorze , élurent pour lui succéder, 
Pierre Tomacelli , connu sous le nom de cardinal de Na- 
ples. cil était Napolitain, âgé d'environ quaraqte-cinq ans, 
de belle taille et beau de visage. Il parlait bien et savait 
assez la grammaire , mais il ne savait ni écrire , ni chan* 
ter. Il ignorait les affaires et le style de la cour de Rome , 
comme s'il n'y avait jamais été , en sorte que n'enten- 
dant pas ce qu'on lui demandait, il signait sans choix . 
les suppliques , et prononçait confusément sur les con- 
clusions prises par les avocats en consistoire (1). > "^ 

Cependant la nouvelle de la mort d'Urbaîn VI était par- 
venue en France , elle y jeta un trouble extraordinaire : 
k Paris , l'université interrompit ses leçons pour discuter 
sur la conduite probable des cardinaux romains ; partout 
on attendait avec anxiété pour savoir si le schisme allait 
s'éteindre ou continuer. Clément VII n'épargna rien pour 
obtenir qu'une élection n'eût pas lieu -, mais , malgré ses 
démarches et ses lettres , le roi de France refusa d'inter- 
venir. Dès que la nouvelle de l'élection arriva , Clément 
prononça contre Boniface des censures <^ue4$elui-ci ne 
tarda pas \\n\ renvoyer non moins terribles. 

(I) Fleury, t. xx, liv. xviii. 



La grande affaire de Boniface fut , comme pour son 
prédécesseur, la guerre au sujet du royaume deNaples. 
Mais il changea de politique , il comprit qu'il lui serait 
impossible de chasser les deux prétendans , Lasdilas et 
Louis. Il se déclara donc en faveur du premier, et le releva 
des censures portées contre lui, contre sa mère Marguerite 
et Jeanne, sa sœur, par Urbain VL II ne se borna pas là, 
il lui adressa des secours d'hommes et d'argent, et pour 
se les procurer, il commit beaucoup, d'exactions. 

Boniface IX envoya deux religieux chartreux au roi de 
France avec une lettre ainsi conçue : c Nous savons que 
c vous gémissez du schisme qui déchire l'Église depuis 
c si long-temps, et de la négligence des princes , qui 
c devaient s'appliquer à rétablir l'union. Vous avez d'ail- 
c leurs tous les avantages nécessaires pour un si grand 
c dessein : l'antiquité de votre maison , les exemples de 
c vos ancêtres et les services qu'ils ont rendus k TÉglise ; 
c vos qualités personnelles, l'esprit, le courage, la force 
c du corps , la jeimesse , la maturité du jugement , les ri- 
c chesses , la réputation. C'est pourquoi nous vous exhor- 
c tons et vous conjurons , par la miséricorde de Jésus- 
c Christ , d'entreprendre promptement la cause de Dieu , 
c et de la poursuivre constamment. » Les deux religieux 
porteurs de cette lettre étaient Pierre , prieur de la char- 
treuse d'Ast , Barthélemi , prieur de l'tle Gorgone : ils se 
rendirent d'abord à Avignon , où se trouvait le duc de 
Berry , le plus ardent partisan de Clément. Leur audace 
faillit leur coûter cher : ils furent jetés dans une étroite 
prison , et sans l'intervention du roi, c'en était fait de leur 
vie. < Assurez le roi, dit Clément en les renvoyant, que 
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c de notre part nous nous emploierons sérieusement k 
c procurer l'union, quand il nous en devrait coûter non 
c seulement notre dignité , mais la vie. > On peut juger 
si ce langage était sincère. 

Pierre et Barthélemi ayant présenté au roi leurs lettres 
de créance , Charles Yl les assura de son désir de voir le 
schisme terminé. Il chargea l'université de s'occuper des 
moyens les plus efficaces pour arriver k ce but. L'univer- 
sité appela tous les fidèles compétens k donner leur avis. 
Une commission de cinquante-quatre docteurs fut char- 
gée d'examiner les mémoires qui seraient présentés sur 
cette grande question. Nicolas de Clémangis, bachelier 
en théologie, en rédigea un rapport au roi. II trouve que 
les moyens présentés pour mettre fin au schisme , se ré- 

duisent k trois : la cession des deux contendans , le com- 

• . « • 

promis, le concile général, c La cession est la renoncia- 
tion pleine et entière des deux partis qui se disent jpV 
pes , k tous les droits qu'ils ont ou prétendent avoir au 
pontificat , soit que cette démission se fît en présence 
des deux collèges , des cardinaux assemblés , soit 
que chacun des deux papes la fit entre les mains de 
son collège ou de quelque autre manière. Et cette ces- 
sion étant déclarée , les deux collèges réunis éliraient 
un pape, » Clémangis opte pour celte voie ; mais comme 
cette proposition n'eut pas de suite, nous ne nous y ar- 
rêterons pas davantage. Nous citerons un passage du rap- 
port , qui peint dans quel état se trouvait alors TËglise 
pendant le schisme. ( 

c Elle est tombée , dit-il , dans la servitude , la pau- 
vreté , le mépris : elle est exposée au pillage ; on élève 
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aax prclatares des hommes indignes et corrompus , qui 
n'ont aucun sentiment de justice ni d'honnêteté, et ne 
songent qu'à assouvir leurs passions brutales. Us dépouil- 
lent les églises et les monastèrel : le sacré et le profane, 
tout leur est indifférent , pourvu qu'ils en tirent de Tar- 
•gent. Ils chargent. les pauvres ministres de l'Église d'exac- 
tions intolérables , et les font lever par des hommes in- 
humains , qui n'épargnent personne , et ne laissent pas de 
quoi vivre : on voit partout des prêtres mendians et ré- 
duits aux services les plus bas. On vend en plusieurs 
lieux les reliques , les croix , les calices et tous les vases 
sacrés, pourvu qu'ils soient d'or ou d'argent; on voit les 
églises tomber en ruine. Que dirons-nous de la simonie , 
qui domine tellement dans l'Eglise , que presque tout lui 
est soumis? Sans argent, peu de gens obtiennent des 
grâces, et très difficilement. Celui qui en a, peut dormir 
èh repos : il n'a rien a craindre , c'est la simonie qui dis- 
tribue au pins corrompu , pourvu qu'il soit riche , les bé- 
néfices qui sont' de quelque profit, principalement les 
cures : elle méprise les pauvres , quelque doctes qu'ils 
soient; au contraire, plus les clercs sont savans, plus 
elle les hait , parce qu'ils la condamnent plus librement , 
et ne veulent point employer son secours pour obtenir 
des bénéfices. Ce qui est le plus déplorable , c'est qu'on 
vend jusqu'aux sacremens, principalement l'ordination 
et la pénitence. On élève ainsi aux dignités ecclésiasti- 
ques des personnes très incapables et très viles. Que di- 
rons-nous du service divin , diminué partout ejt en quel- 
ques lieux entièrement abandonné ? Que dirons-nous des 
mœurs et des vertus de l'ancienne Église , tellement ou- 
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bliés, que si les Pères revenaient « à peine pourraient-ils 
croire que ce fût la même Église qu'ils ont autrefois gou- 
vernée. Enfin , ce malheureux schisme expose notre sainte 
religion à la risée des Égyptiens et des autres infidèles qui 
croient avoir trouvé Toccasion favorable de nous insulter : 
ce schisme enhardit les hérétiques , qui commencent à le- 
ver la tête impunément et à semer leurs erreurs, du 
moins en cachette ; en sorte qnRa foi est attaquée de 
toutes parts. » 

Malgré ces démonstrations, Clément YII n'épargna rien 
pour entraver les démarches commencées pour mettre fin 
au schisme. Lorsque le mémoire de l'université lui fut 
présenté, il s'écria avec colère : Ces lettres sont empoi- 
sonnées , et elles tendent à diffamer le Saint-Siège. De- 
puis ce jour, il tomba dans une tristesse profonde ; enfin , 
le i6 septembre 1394f9 il fut frappé d'une attaque d'apo- 
plexie , qui l'emporta : il y avait près de seize ans qu'il 
occupait le trône pontifical k Avignon. 

Cette mort semblait devoir porter le dernier coup au 
schisme, tous les esprits étaient tournés vers ce but; le roi, 
l'université , les cardinaux mêmes se prononcèrent dans 
ce sens. Malheureusement le moyen qu'ils prirent pour 
arriver à ce résultat , était le plus mauvais , et il échoua 
complètement. Le 28 septembre 1594 , ils élurent le car- 
dinal Pierre de Lune, dans l'espoir qu'il n'épargnerait 
rien pour faciliter la réunion. En effet, avant son élec- 
tion , Pierre de Lune avait signé avec les autres cardi- 
naux un acte , p^r lequel ils s'engageaient avec serment k 
travailler à la réunion , dans le cas où ils seraient élus , 
et, de ne pas reculer même devant la cession du poniifi- 
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cat. Mais quand il fut élu , il changea tout-à-fait de lan- 
gage ; les rois , les princes , les évoques , les cardinaux 
ne purept rien obtenir de lui, si ce n'est d'illusoires pro- 
messes et de vaines protestations. L'université lui signifia 
un acte par lequel elle déclarait se soustraire k son obéis- 
tiance. Benoit XIII répondit par une bulle où il dit en 
substance : c Nous a^jj^ appris même par la voie publi- 
c que , que Jean de Graon , soi-disant procureur de l'u- 
c niversité de Paris , a eu la témérité d'interjeter appel 
c au nom de cette compagnie, contre nous et l'Eglise 
c romaine, sous prétexte de quelque prétendu grief dont 
c elle disait que nous l'avions menacée, ou que nous 
c pourrions lui faire k l'avenir. Or, les gens les plus mal- 
c intentionnés n'ont jamais formé de telle appellation 
c contraire k la plénitude dé la puissance que saint Pierre 
c et ses successeurs ont reçue dé Jfésus-Christ , et aux sa- 
c crés canons qui défendent d'en appeler du Saint-Siège 
f ou du pape. C'est pourquoi nous déclarons cette appet- 
c lation nulle et de nul effet , sans préjudice de procéder 
c contre cet appellant et ses adhérens, selon que méri- 
c tera leur insolence : daté d'Avignon le 50 mai 1596. » 

Cette bulle ayant dévoilé les véritables intentions de 
benoît XIII , le roi de France et l'empereur envoyèrent 
k Viorne Pierre d'Âilli , chancelier de l'Église de Paris , 
pour entamer des négociations avec Boniface IX ; mais 
elles ne produisirent paà le résultat qu'on en attendait. 
Boniface se contenta de déclarer que lorsque son compë- 
iitëur se serait $oumis , il agirait de manière k satisfaire 
toutes les exigences! 

Lorsque Pierre d*Allli fut de retour en France, Char- 
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les VI envoya à Avignon Tévêque de Cambrai et le maré- 
chal de BoucicaUt pour décider Benoît XIII à abdiquer ; 
dans le cas d'un refus , le maréchal devait obtenir par la * 

voie des armes ce' que le pape refusait k la conciliation. 
Aux premières paroles de Tévêque , Benoît XIII s'écria : 
c J'ai beaucoup travaillé pour l'Église, on m'a élu en 
bonne forme , et on veut maintenant que j'y renonce. Il 
n'en sera rien tant que je vivrai , et je veux bien que le 
roi de France sache que je ne me soumettrai point k ses 
ordres , et que je garderai mon nom et ma dignité jusquli 
la mort. > Après avoir épuisé tous les moyens de persua- 
sion , révêque se retira , et le maréchal de Boucicaut vîht 
mettre le siège devant Avignon. La ville ouvrit bientM 
ses portes ; mais Benoit XIII resta inflexible , et il s'en- 
ferma dans son palais où il resta quatre ans. On ne lui fit 
pas de violence , mais on le serrait de si près , que sa ré- 
sistance pouvait passer pour une captivité. Fatigué de cet 
état de choses , il s'enfuit de la ville le 22 mars 1403 ; il 
se fit conduire k Château-Renaud , et de Ik il écrivit au 
roi de France pour protester de son désir de conclure la 
paix. Charles VI revint à son obédience par une lettre pa- 
tente du 30 mai suivant (1). 

En 1404, Benoît XIII envoya à Rome une députation 
pour demander k Boniface IX une entrevue pour s'enten- 
dre et mettre fin au schisme. Boniface parla avec hau- 
teur aux envoyés ; ceux-ci lui répondirent sur le même 
ton , et Taltercation devint très vive. Cette contrariété ag- 
grava les douleurs de Boniface , qui souffrait de la fièvre ; 

m 

(i) F. Jnven. ; Labour. ; Liberu 
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il se mit au lit et mourut trois jours après, le T'octo- 
bre 104. Pendant les derniers temps de Bon pçntificat , 
il avait fait un honteux trafic des bénéGces (1). 

■ 

Les ambassadeurs de Benoit voulurent faire suspendre 
l'élection ; mais les cardinaux romains se hâtèrent d'en- 
trer en conclave, et le 17 octobre 1404 ils élurent Cos»- 
mat de Méliorati. < Il était né k Sulmone, dit Fleury, 
de parens médiocres ; il devint docteur fameux en droit 
canon , et fort expérimenté dans les affaires de la cour de 
Rome , bien instruit des bonnes lettres , et de mœurs pu- 
res, bu temps du pape Urbain VI , il fut collecteur des 
revenus de la chambre apostolique en Angleterre ; en- 
suite évéque de Bologne, puis trésorier du pape Ur- 
bain, et enfin Boniface IX le fit cardinal au commen- 
cement de son pontificat. Gosmat était doux , bon et 
compatissant , et n'avait point de fierté. Il était avancé 
en âge quand il fut élu pape. > Il prit le nom d'Inno- 
ce^i VIL 

Pendant les dernières années du pontificat de Boni- 
face IX, la famille des Colonna avait porté un grand 
coup k son autorité ; il y eut des trouble^ sérieux a Rome , 
et elle en était encore tout émue torsqu'Innoceni; monta 
sur le trône. Il fit donc un traité dans lequel il accorda 
aux Romains les privilèges suivans : c II y aura un sénateur 

< à Rome, élu par le pape, qui aura toute juridiction suî- 
c vant les ordonnances dé la ville , excepté les affaires 

< d'État et les crimes de lèse-majesté. Il y aura sept 
c officiers nommés gouverneurs de la chambre de Rome , 

(I) Gebel., c. 84 ; Th. Niem., c. 7 ei seq. 
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t qui maifiteDant seront élus en présence du pape et loi 
c prêteront serment , et dans la suite en présence du sé- 
« nateur. Leur chaire ne durera que deux mois , et con* 
€ sistera à recevoir et employer les revenus de la ville , 
< mais sans aucune juridiction. Le pape , les cardinaux, 
c son camérier et son maitre-d'hbtel seront exempts de 
c toute gabelle , péage et autres charges. Le peuple ni 
c ses officiers ne pourront faire entrer dans Rome au- 
€ cune troupe de gens armés , ni aucuns envoyés on 
€ adhérens de Tanli-pape (1). > 

Pour achever de se concilier h faveur du peuple , In- 
nocent créa cinq cardinaux pris parmi les Romains ; mais 
tous ces moyens ne lui réassinent guère. Les sept officiers 
que l'on nommait régens de la chambre , appartenaient 
au parti Gibelin , et chaque jour ils cherchaient à supplan- 
ter son autorité. Leurs prétentions étaient soutenues par 
Jean Colonna,qui tenait la campagne de Rome, sous 
prétexte qu'il défendait les intérêts de Benoît XIIL Le 
roi. tadislas était aussi en secrète intelligence avec leis 
régens\ et il espérait se rendre maître de la ville. Entouré 
de ces pièges, Innocent VU était obligé de se faire gar- 
der par une troupe armée , dont Tentretien lui coûtait fort 
cher. Louis Méliorati , son neveu , jeune homme plein de 
bardiesse, voulut tenter un coup décisif: il s'empara de 
deux régens et de sept Rdmains au moment où ils quit- 
taient \e palais papal, et il les fit massacrer sans pitié. 
Inaocent fut très affligé de ces meurtres ; mais l'effet était 

m 

produit : la ville entière se livrait à une exaspération terri- 

(4) Ap. Rayn., n. 16,17. 
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Me. Innocent dut quitter Rome; il se rendit ^ Viterbe. 
Jean Golônna profita de ce mouvement pour entrer dans 
la ville ; il y resta environ trois semaines. 

Les Romains revinrent bientôt à des sentimens plus 
modérés : Jean Colonna et les capitaines qui tenaient 
pour Ladislas, s' étant retirés, ils ravoyèrent une dépu- 
talion a Innocent pour le prier de revenir. 11 céda k leurs 
vœux, et rentra ai Rome en mars 14O0. U mourut le 6 
i^vesfibre suivant , après deux ans et vingt jours de pon- 
tificat (1). 

Les cardinaux assemblés , hésitèrent quelque temps à 
procéder à une nouvelle élection. D'un côté ils ne vou- 
laient pas prolonger le schisme , de l'autre ils redoutaient 
les inconvéniens qui résultaient d'une vacance à Rome. 
Us crurent avoir trouvé un moyen terme en élisant un 
pape qui prendrait conditionnellement le souverain pontifi- 
cat. Ayant donc dressé un acte dans ce sens , ils élurent 
ÀngeOrrario, vénitien, patriarche titulaire de Constanti- 
DOple , homme d'une sainte vie et d'une sévérité antique. 
11 était âgé de soixante-dix ans, et prit le nom de Gré- 
goire XII. 

Après son élection , il ratifia de son plein gré la con- 
vention souscrite en commun avec les cardinaux. Avant 
son couronnement il écrivit à Benoit XIII : c ^ ce mal- 
f heureux schisme, c'est k vous k voir si votre con- 
c science n'est point en danger : pour moi , je déclare 
« ouvertement mon intention. Je ne prétends point per- 
c dre de temps. Mais plus mon droit est clair et certain y 

(i) Gebel. ; Rayn. ; Niem.. 
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c plas je crois louable et sûr de l'abandonner pour )a paix 
c de la chrétienté. Agissons donc Tun et l'autre pour 
c concourir k l'union : j'offre de renoncer air pontiûcat , 
c si vous renoncez au droit que yous prétendez y avoir. » 
Benoit XIII lui répondit par les mêmes protestations ^ 
Étaient-elles bien sincères de part et d'autre ? Les faits 

> • 

tendent à prouver le contraire. Mais Benoit montra bien 
plus, d'obstination que Grégoire. 

Quoiqu'il en soit, les paroles des deux papes causé-, 
rent une joie générale, mais qui ne fut pas de longue du- 
rée { les négociations , les promesses , les pï*ojets se snc- 
cédaient sans amener aucun résultat décisif, c Plusieurs 
pensent , dit un auteur du temps , que les deux compéti- 
teurs sont d'intelligence pour éloigner l'union ; sembla- 
blés a deux champions qui viendrai^t sur le champ de 
bataille comme pour se battre à outrance , mais après 
être convenus de ne se faire aucun mal. En se retirant^ 
ils s'applaudiraient d'avoir long-temps joué les specta- 
teurs, et les spectateurs se moqueraient d'eux (1}. • 



Cependant la France voulut agir vigoureusement con- 
tre Benoit XIII : le maréchal de Boucicaut donna des or- 
dres pour l'arrêter. Mais le pape prit la fuite et se retira 
^ Perpignan, où il assembla un concile. Les cardinaux 
restés à Avignon, au non^bre de huit ou neuf, se joigni- 
rent a ceux de Rome , et tous ensemble indiquèrent un 
concile général à Pise pour le 25 mars 1409. Il s'ouvrit 
au jour indiqué ; il eut vingt-une sessions. A la 15'"% tenue 
le 4 juin , le concile prononça une sentence de déposition 

(1) Th. Nlem., de Schism., m. 
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contre Pierre de Lune et Ange Corrario , soi-disant'pa- ' 
pes. L'un et l'antre furent déclarés schismatiques opinîâ- ' 
très , hérétiques , coupables de parjure , scandalisant l'É- * 
glise , indignes de tout honneur et de toute dignité , de ' 
tout droit de commander, et retranchés de l'Église. 

Le 15 juin , les cardinaux , au nombre de vingt-quatre , 
entrèrent au conclave. Dix jours après , ils élurent Pierre 
dQ Candie , archevêque de Milan , qui prit le nom d'A- 
lexandre V. c Rien n'est si surprenant que la fortune de 
ce pape : ses parens étaient si pauvres , qu'il ne se souve- 
nait pas de les avoir jamais connus. Etant fort jeune et 
allant par les rues mendiant son pain de porte en porte , un 
cordelier italien le rencontra dans ce pitoyable état ; et re- 
marquant en lui un heureux naturel , beaucoup d'esprit et 
de mémoire , il le tira de sa misère , lui apprit la langue 
latine, le Gt étudier en philosophie et en théologie, et 
lui fit prendre l'habit de son ordfe. H le mena ensuite en 
Italie , où , après avoir donné des marques de sa capacité 
et de son savoir, ses supérieurs l'envoyèrent étudier sous 
les plus habiles professeurs des universités d'Oxford et de 
Paris. Il retourna ensuite en Lombardie où il se fit une 
si grande réputation par ses prédicadons et par sa pru- 
dence dans les affaires , que Jean Galéas Yisconti se servit 
de ses conseils , le mit k la tête des affaires , et le choisit 
pour être tuteur de son iils après sa mon. Ce futk la sol- 
licitation de ce prince qu'il fut élu évêque de Vienne, 
puis de Novare , et enfin archevêque de Milan. Il fut choisi 
pour ambassadeur auprès de Wénceslas , roi des Romains 
et de Bohême , de qui il obtint l'érection de la seigneurie 
de Milan en duché , moyennant cent cinquante mille flo- 
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rim d'or. Tous les auteurs rendent témoignage k la sain» 
teté de ses mœurs. On ne lui reproche que d'avoir été 
d'une libéralité qui allait jusqu'à l'iinprudenee et à l'in- 
discrétion , et d'avoir été d'une complaisance aveugla 
pour le cardinal de Saint-Eustadie , qui le conduisait h sa 
fantaisie (1). • 

Le nouveau pape présida 2i la session suivante ; k la 
dernière , il ordonna qu'il serait procédé contre ceux qni 
obéissaient aux anti-papes Pierre de Lune et Ange Corra- 
rio. Mais ils ne tinrent aucun compte des décrets du con- 
cile de Pise (2). 

Alexandre Y fixa sa résidence à Bologne. Le cardinal 
Cessa , légat de cette ville , gouverna entièrement pea-> 
dant le court règne d'Alexandre. Accablé d*infirmités, 
ce pontife mourut le 5 mai 1410, ayant occupé le Saint- 
Siège dix mois. On fit courir le bruit que Baltbasar l'avait 
empoisonné , et lorsqu'il fut déposé au concile de Cons- 
tance , ce fut un des chefs d'accusation articulés contre 
lui (5). 

Malgré ces bruits , le 17 mai 1410 , les cardinaux élur 
rent le cardinal de Saint-Eostaehe , qui prit le nom de 
Jean XXIII. Né k Naples d'une foimiler noble , Bahbazar 
Cessa embrassa dès sa jetnesse l'état de elere , ce^qui ne 
l'empêcha pas de mener la vie d'un avenbv ier . Boniface IX 
le fit archidiacre de Bologne , et ensuite son camérier le^ 
cret. Après la mort de Boniface , il se brouilla avec les 

(i) Bist. eecK (oontinmtîoii). 

(2) CooCm t. XI ; hup, ; Am. cfar. ; Th. Nfem. 

(3) Ciacoa. ; Ant. chr. Daches. 

IV. 3 
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deux papeA Innocent VII et Grégoire XII ; il était alors 
légat k Bologne , où il gouvernait en tyran. Ce fût lui qui 
fit élire Alexandre Y ; il refusa alors la tiare ; il est proba- 
ble qu'il voulait se faire élire à coup sûr, plus tard. Léo- 
nard d'Arezzo , son secrétaire , dit de lui que c'était un 
grand homme pour les affaires temporelles, mais qu'il 
n'entendait rien aux spirituelles. Ses mœurs étaient loin 
d'être irréprochables. 

Les affaires de Jean XXIII prirent , dès les commen- 
oemens , une tournure favorable. Il était reconnu de pres^ 
que toute l'Europe , et ses deux compétiteurs voyaient 
kar parti s'aflaiblîr tous les jours. L'Espagne, TÉcosse 
et quelqmB seigneurs soutenaient le parti de Benoit XIII ; 
Grégoire XII éxmi reconnu seulement par quelques pro- 
vinces de ritalie et de l'Allemagne. Le premier était re* 
tiré danB le cbftteau de Paniscola , i^tué dans une presqulle 
da royaume de Valence ; le second habitait Rittîni , dan6 
Wk ifioleaiêni presque complet. La mort de ttobert , roi 
des Romains, porta un nouveau coup à son parti. Sigift^ 
moud de Luxembourg , Als de Charles lY et frère de 
Wenoeslas , fut éta et craromié «npereur k Tfatstigation 
de Jeun XXIIL A Rome , ce pontife fut reconnu avec 
nedamatioas. La défeite de LadMas et la mort deGaléas, 
duc de MilaB, ses ennemis acharnés , vinrent ajouter k 
MB heureuses eq^éraaoes. 

Jean XXIII fit son entrée k R^me le 13 avril 141 1 ; 
ce fut une grande solennité : les cardinaux , Louis d'An- 
jou et les principaux chefs de l'armée formaient le cor- 
tège. Quelques jours après la cérémonie, Louis entra en 
campagne contre Ladislas, et le défit complètement. 
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Louis ne sut pas profiter de sa victoire ; il laissa le roi 
de Naples réparer ses perles, et fut cootraint de se retirer 
an France. Jean XXIII excommonia Ladisias, et, dans la 
bttile lancée contre lui, il le déclara parjure, schisdMtîqiie, 
blasphémateur I hérétique, relaps, fauteur d'hérétiques^ 
criminel do lèse^majesté ; il ordonna ensuite une croisade 
contre ce prince. Malgré cette sentence terrible, Ladisias 
rétablit chaque jour ses affaires. Pressé de toutes paris ^ 
Jean fut forcé de conclure avec lui on traité qui portait 
ce qui suit : « Jean XXIII reconnaissait Ladisias roi d» 
f Naples , quoiqu'il eût déjh reconnu Louis d'Anjou sous 

< ce titre. Il s'engageait^ outre cela, à mettre Ladisias. 
c en possession de la Sicile , et k lui fournir des troupes- 
c pour en dépouiller Alphonse, qui protégeait BenoitXUL 
t II le faisait grand-gonfalonier de rÉglise romaine, avec 
f une peaiion de deux cent mille doci^, hypothéquée- 
« sur les villes d'Ascoli , de Viterbe , de Pérouse et de 
« Bénévent , et lui remettait de plus U, rmte de tqutt 
i rante mille ducats qu'il n'avait point payée depuis dix 
€ ans. Ladisias promettait de son e6té de recomialtM; 

< Jean XXIII et d'abandonner Grégoire XII, pourm 

< qu'on fit à ce dernier une pension de cinquante miHe 

< dneats, qu'on l'établit gouverneur de la Marehe d'A»« 
c cône , et qu'on âe vât trois de ses parens au cardinalat , 

< s'engageant d'ailleurs k reléguer ce pape eo province 

< ou en Dalmatie , s'il refusait d'aceepter tes eondi* 
t tiens (1). > 

La prospérité aveugla Jean XXIII ; au lieu de s'attirer 

(1) Ap.RftyD. 
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la bienveillance des Romains , il employa tous les moyens 
par lesquels il pouvait se rendre odieux. La soif des ri- 
chesses le jeta dans cette voie déplorable ; il augmenta 
les impôts et les fit percevoir impitoyablement ; et, comme 
les murmures étaient étouffés par la peur, il crut avoir 
terrassé tous ses ennemis , et il s'endormit dans une fatale 
confiance. Ladislas n'attendait que cet instant pour lever 
le masque et rompre le traité ; tout-à-coup il marcha sur 
Rome, et il y entra à Timproviste le 8 juin 1413. 
Jean XXIII eut k peine le temps de se jeter sur un 
cheval et de s*enfuir; il arriva le soir même k Sutri , et 
quelques jours après il vint k Florence. Resté maître de 
Rome, Ladislas y commit d'horribles cruautés ; on au- 
rait dit d*une invasion barbare (i). 

Livrée aux malheurs de la conquête , aux divisions du 
sehisme , aux factions des Guelfes et des Gibelins , aux 
courses des aventuriers, Rome et Tltalie jetèrent les yeux 
sw l'empereur Sigismond , comme sur le seul libérateur 
qui pût les secourir. Jean XXIII lui-même pensa qu'il ne 
pouvait opposer que ce prince contre Ladislas ; il loi 
envoya deux cardinaux, avec mission de prendre des 
mesures pour assembler un concile général : la plu» 
importante, c'était le choix du lieu où se tiendrait le 
concile. Jean voulait qu'il se réunit dans une ville où son 
influence pourrait dominer; il en avait d'abord di<Hsi 
plusieurs , et il défendait aux légats d'en accepter d'au- 
tres. Au moment de leur départ, il changea d'avis, et 
leur donna des pouvoirs illimités. Les légats trouvèrent 

(1) Ant. Chr. ; Tli. Niem. ; Summ., Hv. iv ; Aret. de Reb. ît. 
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SigisrMnd à Lodi , et il désigna la ville de Constance 
comme lieu de réunion pour le concile. A cette nouvelle, 
Jean XXIII comprit qu'il était perdu. Il en conçut un 
profond chagrin ; mais il était trop tard : il ne pouvait 
reculer. Il se rendit k Lodi pour essayer de faire changer 
Tempereur; ce fut en vain, Sigismond resta inflexible. 
Jean XXIII dut donner la bulle de convocation ; il écrivit 
aussi dans tous les royaumes de son obédience. Gré- 
goire XII et Benoît XIII furent dûment avertis. 

Jean Hus fut aussi cité à comparaître. Voici quels 
avaient été les commencemens de cet hérétique. Les 
disciples de Wiclef s'étant divisés , donnèrent naissance 
h plusieurs sectes ; une d'entre elles eut un grand reten- 
tissement sous le nom de secte des lollards ; elle tirait 
son nom d'un certain Gautier Lollard , qui conimença k 
enseigner en Allemagne vers Tan 1315. Les lollards se 
répandirent en Angleterre. Jean Hus leur donna uti ac^ 
croissement extraordinaire. Né dans un petit viftlage de 
la Bohême, dont il prit le nom, Jean avait toutes les qua* 
lités qui imposent k la foule; sa vie était austère, sou 
visage pâle et comme fatigué d'austérités ; il tempérait ce 
dehors sévère par une atBaibîKté qui prévenait en sa fa- 
veur. Son langage prenait les formes subtiles qui sédui- 
sent, il y joignait l'emportement qui passe quelquefois 
pour l'éloquence. Condamné par l'archevéqtîe de Prague, 
il en appela au pape Grégoire XII ; cité par celui-ci , H 
refusa de comparaître, et fut excommunié de nouveau. 
Dès lors il ne garda plus aucune mesure, il parte ouverte- 
ment en faveur des livres de Widef : ' « If prédia contre le 
culte des images ; il enseignai que la conféssioti <les pé- 



38 

chéti était inutile , qu'il u'étaiit pas nécessaire d'enterrer 
les morts dans ks cimetières , et que la récitation des 
heures canoniales et l'abstinence des viandes n'étaient 
que des traditions humaines qui n'avaient pas le moindre 
fondement dans la parole de Dieu. Il agita encore d'autres 
questions , dont l'une regarde le sang de Jésus-Christ , 
dont plusieurs prétendaient avoir de précieux restes , en 
quel sens Jésus-Christ peut être appelé pain. Il décide 
sur la première, que Jésus-Christ, glorifié, a repris tout 
son sang , qu'il n'en est point resté sur la terre , et que 
la (riupart des miracles qu'on débite touchant l'apparition 
du sang de Jésus-Christ , sont des fraudes et des impos- 
tures de prêtres avares ; dans la seconde , il soutient que 
Jésus-Christ peut être appelé pain ; mais dans Tune et 
dans l'autre il ne parait pas qu'il s'écarte des sentimens 
de l'Église touchant la transsubstantiation du pain et du 
vin au corps et au sang de Jésus-Christ « non plus que sa 
présence réelle. Telles furent ses erreurs principales. > 
Jean XXIII n'épargna rien pour le faire revenir k l'or* 
tbodoxie. C'est dans ces circonstances qu'il fut cité k 
Constance , où il se rendit. 

Ayant réglé tout ce qui concernait le concile, Jean XXIII 
revint k Manloae, oii il passa l'hiver. Au printemps sui* 
vant, il la quitta pour Bologne, afin de se préparer k une lutte 
nouveUe contre Ladislas, qui faisait trembler l'Italie. La 
mort arrêta ce prince k la fleur de son âge, au milieu des 
plus belles espérances. Cet événement jeta Jean dans 
d'étrapges perplexités ; le concile avait perdu pour lui 
iXHH wm okîet ; il ne jmivait qu'y courir des chances inu- 
■liles de ipeidre sa dignité ; il aurait voulu sdler k Rome 
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qui lui tendait les bras ; il u'osa pas prwdre ce derpier 
parti ; «u terme fixé, il s'achemina vera Conataoce, pour- 
suivi des plus tristes pressentimens (1). Il y entra k cheval 
le 28 octobre 1414; il fut reçu avec magnificence. La 
ville était si remplie, qu'on y comptait jupqu'a trente 
mille chevaux. Jean Hus s'y trouvait déjk muni d'un 
sauf-conduit de l'empereur Sigismond. 

Le. concile s'ouvrit le 5 novembre; il y eut quarante^ 
cinq sesaiona; la dernière eut lieu le 19 aoftt 1418. 

L'empereur 3igismond n'aaaista pas à la première , 
il était à AixJa-ChapeUe, et il y fut eouromé le 8 no-^ 
vembre ; lea autres princes n'ajrrivèrent aussi que aucoea» 
sivement. 

On dressa une liste d'accusation contre Jean XXUI 9 
mais elle fut supprimée par respect pour le Saiqt-Siége ; 
on ne trouva pas convenable d'apprqfoudir des accusa- 
tions qui contenaient , dit Thierry de Niem » tous les pé** 
chés mortels avec une infinité d'abominations. On se 
borna ^ proposer an pape la voie de cession, Après beau-i 
coup de difficultés, il céda ; mais^ quand on lui demanda 
une bulle d'abdication, il refusa obstinément, se contenu 
tant de notifier sa cession à la chrétienté. Le concile 
pensa alors sérieusement k étire un autre pape* Dèf cet 

• 

(1) Lorsqu'il eut passé la ville de Trente, son bouffon lui dit : 
Santo Padre, chi passa Trento perde. Étant sur une montagne du 
Tyrol , son équipage i^rsa , et il tomba lui-même , sans toatdbis se 
Mro de jqoiL Gomme on lui demandait s'E ne s'était point tressé ; 
De par le diable, répondit-il , je ms à bas. J'aurais mieux fait de 
rester à Bologne. Lorsqu'il aperçut la ville de Constance, il s'écria : 
Je teU Men que e^ett ici la fme où l*<m prend leê renards» (Barr. , 
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ÎBStant, Jean XXllI conçut le projet de s*enfair de Con- 
stance; il l'exécuta le 20 mars. Frédéric d'Autriche 
donna un tournoi ponr favoriser son évasion. Jean se 
déguisa en palefrenier, et se rendit à Schaffhouse , d'où 
il se retira k Lauffemberg, puis k Fribourg. 

Cette évasion jeta la ville entière dans une grande 
consternation. La troisième session ne s'en assembla 
pas moins , et ' on résolut que le concile serait conti- 
nué ; entre la neuvième et la dixième session , l'em- 
pereur reçut une bulle de Grégmre XII , par laquelle il 
cédait la tiare et adhérait au concile. A la dixième ses- 
«on, Jean XXIII fut déclaré contumace et suspendu. Le 
concile ne se borna pas à cet acte, il commença le procès 
contre Jean. Le pape se laissa conduire jusqu'à deux 
lieues de Constance, il y reçut notification de la sentence 
portée contre lui ; il montra beaucoup de repentir et li- 
vra aux députés du concile les marques de sa dignité. 

Malgré cette soumission , le concile continua son pro* 
ces ; à la douzième session , il prononça contre Jean la 
sentence suivante : < Le concile prononce , décerne et 
déclare , que la retraite nocturne de Jean XXIII , sous 
un habit déguisé, est indécente et scandaleuse ; qu'elle 
a troublé l'union de l'Église et entretenu le schisme ; 
qu'elle est contraire k ses vœux et k ses sermons ; que 
le dit Jean XXIII est notoirement simoniaque , dissipa- 
teur des biens et des droits de l'Église romaine et des 
autres églises ; qu'il a mal administré le spirituel et le 
temporel ; que par ses mœurs malhonnêtes et détesta- 
bles il a scandalisé tout le peuple chrétien, ei qu'il 
s'est montré incorrigible : comme tel , ce concile le 
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déclare déposé et privé absolament du pontificat , dé^ 
gage tous les chrétiens de leur serment de fidélité, lenr 
défend ï Tavenir de le reconnaître pour pape et de le 
nommer tel. Ensuite ledit Jean est condamné k être 
mis , an nom du concile , dans quelque lieu où il puisse 
être honnêtement sous la garde de l'empereur, pen^ 
dant tout le temps qu'il sera nécessaire pour le bien de 
l'Église ; le même concile , se réservant le droit de te 
punir de ses crimes et de ses excès , selon les canons 
et suivant que les lois de la justice ou de la miséricorde 
le pourront excuser (1). » 
Dans la même session, le concile décréta qn'aucvn 
des trois papes qui se disputaient la tiare , ne pourrait 
être réélu. Jean XXIII adhéra h la sentence portée contre 
lui ; Grégoire XII envoya son acte de renonciation. Le 
concile approuva cet acte dans sa treizième session, pnis 
on s'occupa de Taffaire de Jean Hus , dont les erreurs fu« 
rent condamnées. 

c II fut donc remis au magistrat de Constance , qui le 
c condamna k être brûlé vif avec ses habits et générale^ 
f ment tout ce qu'il avait sur lui. Les valets de ville 
€ aussitôt se saisirent de lui et le conduisirent au lieu du 
c supplice, le faisant passer devant le palais épiscopal 
c pour voir brftler ses livres ; en marchaDt , il parlait au 
c peuple à qui il déclarait qu'il n'était point condanmé 
< pour hérésie, maisparTinjustie^de ses ennemis. lire- 
€ citait les Psaumes, il invoquait le nom de JésusrCimgt, 
c et marquait en tout beaucoup d'intrépidité et une grande 

(1) Conc, Uxiif p. 95* 
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apparencQ de piéié. lia prêtre , nommé Ulrik , hommç 
en réputation , de savoir et de probité , s'approcha de 
)ui, parce qu'il avait demandé un confesseur; mm 
celui-ci lui ayant remontré qu'il ne pouvait l'écoutei; 
en confession , à moins qu'il ne renonçât aux erreur^ 
pour lesquelles il était condamné , Jean Hus lui répon- 
dit qu'il n'avait pas besoin de se confesser, parce qu'il 
ne se sentait coupable d'aucun péché mortel. Alors, 
parce qu'il voulait haranguer le peuple , l'électeur 
palatin commanda à l'exécuteur de la justice de faire 
son devoir. On l'attacha donc k un poteau qu'oq 
avait dressé pour cela, le visage tourné vers l'Occident ; 
on arrangea autour de lui le bois pour le brûler, mais 
avant qu'on y mit le feu , l'électeur , accompagné du 
comte d'Oppenheim , maréchal de l'empire , s'avança 
pour l'exhorter encore k se rétracter, afin de sauver s^ 
vie; mais Jean Hus ayant persisté dans ses erreurs^ 
et déclaré même qu'il signerait de son nom tout ce qu'il 
a^ait écrit ou enseigné, l'électeur se retira. On alluma 
le feu , et un gros tourbillon de 0amme , poussé par le 
vent contre son visage, entra dans sa bouche et lui ôt^ 
la vie. Ses cendres furent soigneusement. ramassées, 
et on les jeta dans le Rhin , de peur que ses disciples 
ou ses sectateurs ne les emportassent en Bohême pour 
en faire des reliques (1). t 
Jérôme de Prague, l^ndamné aussi dans les sessions 

suivantes, subit le supplice du feu. Il mourut comme 

lew Hus, dans une fonatique exaltation. 



(4) Hist. ecclés. (continuation). 
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Après ces sanglantes exécutions, on ne pensa plus qu> 
rélection d'un nouveau pape. Grégoire XII et Jean XXIU 
avaient déposé la tiare ; restait Benoit XILI , dont l'obsti- 
nation repoussa toutes les tentatives de conciliation. U 
fut déposé à la trente-deuxième session : cette sentence 
étant portée , on procéda k Télection d'un pape , comme 
DOQs le verrons dans le chapitre suivant. 



ÉÉÊ 



CHAPITRE XV. 



Suite du concile de Constance. — Martin V. — Affaires politiques 
de Naples et de Sicile. —Clément VIII, successeur dé Benoit Xllf. 
— tt oède et met fiu au schisme.— Eugène IV.-'^Cloiieiles de BtAe^ 
de Narboane, de Ferrare. *- Félix V, anti-pape. — Nicolas Y. — 
Conspiration contre ses jours. 



JNous qe suivrons pas le concile de Constance dans 
toutes les discussions qui précédèrent Télection d!uQ 
pape , elles durèrent long-temps avant que Ton piltt s'ac- 
corder. Il y avait d'ailleurs une question importante que 
le concile tenait à résoudre avant l'élection , c'était celle 
de la réformation de l'Église. Les uns voulaient que Texa- 
men de cette grande affaire précédât l'élection; les au- 
tres , qu'elle la suivit. Ces derniers remportèrent , et à la 
quarantième session, qui fut tenue le 50 oetobre 141 7« 
le cardinal de Saint-Marc lut le décret , qui engageait ie 
pape futur à réformer TÉglise après qu*il aurait été élu. 
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Le voici : < Le saint concile général de Constance, légi- 
timement assemblé dans le Saint-Esprit , représentant 
rÉglise universelle , siaïue et ordonne que le pape fu- 
tur k réiection duquel on doit procéder incessamment , 
de concert avec ce concile ou avec les députés des na- 
tions , doit réformer FËglise dans son chef et dans ses 
membres , aussi bien que la cour de Rome , selon l'é- 
quité et le bon gouvernement de l'Église , avant la dis- 
solution du concile ; et que cette réformation concert- 
nera les articles arrêtés dans le collège réformatoire , 
tels que sont ceux qui suivent : l"" Le nombre , la qua- 
lité et la nation des cardinaux. S*^ Les réserves du siège 
apostolique. S"" Les annates et les communs services. 
A"" Les collations des bénéfices et les grâces expectati- 
ves. S^ Les confirmations des élections. 6*^ Les causes 
qu'on doit porter en cour de Home , ou non. 7*^ Les ap- 
pellations en cour de Rome. S"* Les offices de chancel- 
lerie et de pénitencerie. 9^ Les exemptions et les unions 
faites durant le schisme. 10"* Les commandes. 11^ Les 
revfenUs pendant la vacance des bénéfices. 12" L'inaliéna- 
tion des biens de FEglise romaine. 15' Les cas auxquels 
on peut corriger un pape et le déposer , et comment. 
.14^ L'extirpation de la simonie. 15"* Les dispenses. 
16* Les provisions pour le peuple et les cardinaux. 
17* Les indulgences. 18° Les décimes (ï). > 



(1) Lab., Gonc.» t. xii. On appelle Annates le droit que les papes 
avaient dms tonte la chrétîeiité sur les revenus de )a première 
anBée des bénéfices qui venaient à vaquer* comne archevêchés, 
évéchés« abbayes y etc. Boniface IX fut le premier qui regarda ce 
droit comme attaché au souverain pontificat. 
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Un autre décret , lu à la inémc session , rég|a la ma- 
nière délire un pape ; il disait dans sa disposition la plus 
mportante : c Pour mettre Télection du pape futur au- 
dessus de toute contradiction et de toutes sortes de 
scrupule , et pour rendre Tunion qui en doit résulter, 
certaine, le concile, du consentement exprès et una* 
nime du collège des cardinaux et des nations , statue 
et ordonne que pour cette fois seulement , six prélats 
ou autres ecclésiastiques distingués de chaque nation , 
seront choisis dans l'espace de dix jours , pour procé- 
der avec les cardinaux à l'élection d'un souverain pon- 
tife ; en sorte que celui qui sera élu par les deux tiers 
des députés de chaque nation , sera reconnu dans toute 
rÉglise sans excei>tion , pour le légitime souverain pon- 
tife , et que l'élection sera nulle si elle n'a pas les deux 
tiers des suffrages , tant des cardinaux que des députés 
des nations. » Il fut décidé , en outre , que les électeurs 
entreraient an conclave dans dix jours. Les cardinaux 
étaient au nombre de vingt-trois. 

Ce fut le 8 novembre que tous les électeurs entrèrent 
au conclave ; le 1 1 , leurs voix se réunirent sur Othon 
Colonna , cardiilal-diacre du titre de Saint-George au voile 
d'or. Il prit le nom de Martin Y en mémoire de saint 
Martin de Tours dont on célébrait la fête ce jour-là. Il 
était fils d'Âgapet Colonna , et pouvait avoir cinquante 
ans. Sous Urbain YI , il avait été référendaire ; soos Bo- 
niface IX, nonce en Italie; enfin, cardinal sous Inno- 
cent YII. Après la mort de celui-ci , il s'attacha aa parti 
de Grégoire, qu^il abandonna lorsque le concile de Pisele 
déposa. Il assista a Téleetiàn d'Alexandre Y et à celle de 
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Jam XXUl ; il suif it ce dentier quand il quitta Gonetance. 
Telle fut sa carrière. Quant à ses qualités peraonnelles, 
le» auteurs eontémporaios s'accordent à louer particuiiè* 
remeut sa douceur, son amour pour la justice , sa science 
dans le droit canonique et son habileté dans les affaires. 
Il Tut ordonné prêtre le 20 novembre et couronné le len- 
demain. 

Pendant que ces choses se passaient ^ Constance , Gré- 
goire XII terminait sa carrière k Récanati dans la Marche 
d'Ancône ; il descendit dans la tombe le i8 octobre 141 7^ 
k l'âge de 93 ans. La nouvelle n'en arriva k Constance que 
sur la fin de novembre. Martin V lui fit faire des obsèques 
magnifiipies. 

Le â8 décembre, Martin Y présida la quarante- 
deuxième session du concile. Le 24 janvier suivant il re^ 
connut l^gismond roi des Romains. Le concile envoya 
«ne ambassade k Benoit XIH pour le sommer de le recon- 
naître ; mais Benoit persista dans un opiniâtre refus. Le 
concile tint sa quarante-cinquième et dernière session le 
3S avril 1418. Le 15 mai suivant, Martin Y quitta Cmst 
tanoe ; il visita les principales villes de la Lombardie, et 
amva, au mois de février 141 9, k Florence, où ilséjourna 
esvîion .dix-neuf mois. Balthazar Cossa (Jean XXIII) vint 
ae jeter k ses pieds et le reconnaître pour pape légitime. 
Martin Y T accueillit avec bonté et le nomma doyen du 
saîât coHége. Il ne garda que six mois cette dignité , car 
il mourut le S2 décembre 1419. Coeme de Médicis, son 
amii lui fit de magnifiques funérailles, et lui érigea un 
splendide tombeau dans l'église de Saiot-Jean. 

Martin Y reconnut Jeanne II reme de Naples et de Si- 
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cile : die «tait ua ftTori Dommé Caraecioti , et elle s'aliéna 
Tesprit de ses sujets. Les priDcip»ix seigneurs de ce 
royaume , ayant Sforee k leur tête , soutenaient le parti 
de Louis d'Anjou. CaraccioK, homme habile et dévoué , 
se rmdit auprès du pape , et il conclut un traité qui por- 
tait ce qui suit : Martin s'obligeait îi protéger la reine , et 
à loi envoyer un légat pour la couronner ; Jeanne s'en- 
gageait à lui rendre le château Saint-Ange , les villes d'Ostie 
et de Civita-Vecchia , k donner aux Colonna de belles po-> 
sitions ; enfin , \k envoyer au plus tôt un secours contra 
ftraccio^ qui s'était emparé de Pérouse. Sforee fut en- 
voyé par la reine contre ce dernier ; il revint et mit ses 
armes et ses talens au service de Louis III d'Anjou. Les 
deux alliés mirent le siège devant Naples. Alphonse d'A- 
ragon vint secourir la ville et les força de se retirer. La 
reine traita aussi avec Braccio. Martin Y se tourna alors 
contre elle , et envoya des troupes au secours de Sforee 
et de Louis IIL Enfin ^ craignant de s'aliéner Alphonse , 
il travailla à conclure une trêve , qui ne fut terminée que 
l'année suivante, ^orce se rallia k la reine, et à Alphonse 
d'Aragon, qu'elle avait ad(^té ; mais ce prince ayant vovhi 
86 faire reconnaître rm de Naples , le pape s'y refusa éner^ 
giquanent. Depuis ce moment , l'ambition d'Alphonse ne 
connut plus de homes : il voulut s'emparer de l'autorité 
souveraine , même au détriment de Jeanne , sa bien&i- 
triée : il prit les armes contre elle. Jeanne, pour le punir^ 
révoqua son adoption , et choisit Louis d'Anjou pour lui 
succéder. Le pape en conçut une grande joie, et confii^a 
cet acte. Braccio et Sforee périrent dans cette guerre , 
et Louis d'Aqou se maintmt sur le irtae de Naples. 
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Po«r se Yftnger de roppoâiian du pape, Alphonse d'A- 
ragon accordait son appui k Pierre de Lune , et il lui avait 
donné un asile dans le ch&teau de Paniscola. Ce pape y 
mourut le â9 novembre 1424 , âgé . de quatre^vipgtr 
dix ans. Il soutint ses prétentions jusqu'k sa dernière 
heure ; il n'avait plus alors que deux cardinaux de son obé* 
dience ; il leur fit promettre avec serment de lui élire un 
successeur. Ces deux cardinaux, Julien d'Abla et frère 
Dominique de Boone-Espérance , lui obéirent , et s'étant 
enfermés dans une espèce de conclave , ils élurent Gilles 
Mugnos , chanoine de Barcelone et docteur en droit ca- 
nonique ; il résista , mais il fallut céder devant Tordre 
formel d'Alphonse d'Aragon. Il se laissa donc revêtir de 
la pourpre , et prit le nom de Clément YlII. Alphonse 
ayant fait sa paix avec Rome , Mugnos renonça a la di- 
gnité papale le 26 juillet 1429. Ainsi finit le schisme qui 
durait depuis cinquante-un ans. 

Pendant que Martin V se trouvait encore li Florence , 
il reçut une députation des empereurs d'Orient , Manuel 
Paléologue et Jean son fils , pour lui demander du secours 
CMitre les Turcs, et pour l'assurer de leur désir de se réunir 
îi l'Eglise romaine. Ce pape nomma Pierre Fonseca, car- 
dinal de Saint-Ange, pour terminer cette afiaireen qualité 
de légat ; la négociation dura deux ans. L'empereur et le 
patriarche voulaient qu'un c<mciie œcuménique fut tenu 
\ Constantiûople ; le pape demanda alors que la dépense 
des prélats fât supportée par Temperear; or, cette dé- 
pense excédait de beaucoup ce qu'il pouvait faire. 

Martin Y mourut à Rome le 21 février 1431 ; il avait 
tenu le Saint-Siège trois ans trois mois et demi. 
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Après n mort, 1^ cardinaux, an nombre de qua- 
torze, élarent Gabriel Gondulmère, cardinal-évéqoe de 
Sienne. Son père, véniiien , était neveu de Grégoire Xlf. 
11 prit le nom d*Eugène IV. Les historiens ne sont pas 
d*aceord snf la date de son élection (1) , il fut couronné 
le li mars i431. 

Pendant le pontificat de Martin, les Colonna avaient 
acquis une grande inflaence ; ils avaient profité de leur 
parenté avec le pape pour accroître lenrs richesses , et 
a^emparer des grandes dignités de TÉglise. A la mort de 
ce pontife , les Ursins , rivaux des Colonna , espérèrent 
qaHs allaient reprendre l'avantage ; Eugène lY se dé- 
clara ouvertement en leur Taveur contre les Colonna. Il 
fit commencer contre les ofiiciers de Martin une procé- 
dure pour leur demander compte des trésors amassés par 
le pape. Cette mesure s'adressait aux Colonna , qui occu- 
paient presque tous les emplois. Etienne Colonna se mit 
ï la tête de tous les siens , et le 14 août , il entra k Rome 
les armes k la main. Il n'y trouva pas les partisans qu'il es- 
pérait ; contraint de se retirer, il fut poursuivi vigoureuse- 
ment par Eugène. Réduits à demander la paix , les Colonna 
ne l'obtinrent qu'en payant cent trente mille florins (2). 

Eugène IV reprit avec zèle l'exécution de deux projets 
que la mort avait empêché Martin V d'accomplir : je veux 
parler de la guerre contre les Hussites , et de la convo- 
cation du concile de Bâie. Arrêtons-nous k ce dernier, qui 

(!) Sponde, Pagi et Moratori la plaeent au 3 nuars^ Dopia au 4^ 
Papébrok an 0. 
(2) Muratori.; 

IV. 4 



y»^e$9e &i Tiv^ment rbi&toira d^ la papMié , par IwAïut- 
\m qu'il soutint conue KogèBe IV. Quelque» «wts mm 
oécesi^es pt)ur bieu compieDdce cette période. 

Les efforts de Bcmiface Vllf pour makiteair la papauté 
il la hauteur où l'avait placée Grégoire VU et Iiuu>eeui III^ 
ne pouvaient être couronnés de succès. De toutes parts , 
les empires se constituaient^ et ils cherchaient k s'affiran- 
cbir du pouvoir spirituel , au profit de leurs nationalités» 
l.es langues nouvelles se formaient chaque État ; tendait 
^ ayoir une vie qui lui fût pro{Hre , à secouer tout pou? 
voir supérieur, qui aurait pu imprimer à la société entière 
une large .unité. Nous sommes arrivés à un aiècle de 
fractionnement et de prétentions individuelles des nations. 
Le schisme d'Occident favorisa singulièrement ce détf» 
loppement partiel en portant un coup terrible à la fm^ 
sauce des papes. Quand l'unité fut rétablie à Rome , rîm*> 
pulsion était donnée ; elle se fait remarquer dans le concile 
de Constance ; à Bâle, elle est encore plus évidente. Celte inn*- 
pression est vivante dans les historiens gallicans , quir^pré»- 
sentent ce mouvement hostile à la papauté. Nouadoim^os 
ici le concile de Bâle , d'après l'Art de vérifier tes Di|tea; 
on y verra la preuve évidente de ce que nous avançens. 
c Ce fut le XVUr concile général , le pape Martin V l'avait 
c indiqué à Pavie, et transféré k Sienne , et de Sienne k 
c Bàle. Le pape Eugène IV, son successeur, eo ajant 
« confirmé l'indication à Bàle , et continué au «ardinal 
c Julien le droit qui lui avait élé donné d'y présider , 
c l'ouverture s'en fit le 25 juillet , et la première session 
c se tint le 1 4 décembre . Les deux principaux motifs de ce 
c concile furent la réunion de l'Église grecque avec la ro- 



imteOf «t la i4forgiatiop g4p4r«le de l'Ëg)i66^ tant dsais 
40P cIieCquadaw^Miim9t)r«ft » suiviuti^ projet qui en 
9v^ltlé f^ m c(»icU0 44 GpQ^twe^- Od peut juger 
de Ve^Si^6tad^ iùjm décisions par le sage règlement 
qa'op fit d'abord dp diviser les évéques qui y arrivaient , 
en quatre classes égales. Ëes classes qui s'ewemblaient 
trois fois la semaine eo particuUer« se communiquaient 
ensuite leurs difficultés avec qe qui aviût été résolu , 
svaut que d'en faire le rapport au concile assemblé , 
qui en jf geait en dernier ressort. Il y avait Ik une li- 
berté eotière» et dont o^ a peu d'exemples, he pape , 
(pii élait absept^ ayant autrepris jusqu'à deux fois de 
i^if^KMad^q^cO'Concile^,^ Pères soutinrent avec f^v- 
ij;|9ii^ qp'U était supérienr au pape, et le.F^Qvèreiif , 
mk afWIJbanient PA^ ^fi 4eux 4éfirets du fioof^ de 

4Soifftai^^(, :sessiof^ 4 ft.iH.jniw eii(H>revpar plu- 
jNewrs.fcaisras rapporté^^ dans^laJeMrB sy9«4ale« au 

dqfuî^me.tme des Copeiles^ p. 67;%. i^ette mésiotelli- 

fKRce dqra/jf}eqi).> la quwâème sesabn^, tenue le 86 
npyembre 1431», <o^ it:n!|»i,jfnt |»lus paidé» Kpgène LV 
fipproava ensuite le eonoile par ums b4letdAtée*de 
Bofn^ie lQ^déceqd)redelaiailme.année» Ses légats y 
1^^ iii€9rpor48r apeès avo^r îwé qu'ils ^ gai4eraie«t 
|ll#ffetei ekpaitiçntièreiaent ceu9^(fe ^Iftnnanee , ses- 
Hn^é^i lift présid^ent ainsî avec le eardiMkluben 
Séiicinî*» «a pr4amce de l'empereur, protecteur du eoo- 1 
«la, ^)A4i^H8ieptfièOime0sien tenue leS6ftvnll454. Le 
9^ jnip 4e;la «léme an&ée^ on i^nouvela dans la dix- 
blâtiiteie eession les deux décrets de Cdistanoe^ d^ 
.eiléa (deaa <pilitre seidona* La ilix^oemièttki^ eaoïMt le 



mardi? septenibre , mi y irata de la rérnikm dea Grées , 
des affaires des Bohémiens et de la contersion des Jofb: 
On lit quatre déerets de réformation dans la TÎngtifemé 
session , qui se tint le samedi 23 janvier 1435. La vingt- 
unième , tenue le 9 juin , abolit les annates , malgré 
Topposiâon des légats dn pape. La vingt-klèùxièmè i 
tenue le 15 oetobre , condamna neuf propositions 
comme erronées, sans en flétrir Fauteur , qui avait 
promis de se soumettre 2i la décision de l'Église. La 
viBgt-4roittème , tenue le samedi 25 mars 1136, rap- 
porte la profession de foi que le pape doit faire le jour 
de son élection. Elle comprend tous les conciles gé- 
néraux , et particulièrement ceux de Constance et fle 
B&le. Les Pères y ajoutent que le nouveau pape doit 
s'engager solennellement k poursuivre la convôcatiàii 
des Mnciles généraux , et ils réduisent le nombre dés 
cardinaux à vingt-quatre , qui sei'ont choisis de toutes ' 
les parties dn monde chrétien: On annula dans la' 
Hdéme session toutes les grâces expectatives , mandMs" 
et autres réserves dé bénéfices que le pape avait ac- 
coutumé é'appKquer k son profit. Dans la vingt-qua-' 
trièftie , tenue le vendredi 14 shrril, on confirma lès' 
prOflËésIea qtie les dépités du eoncfle avaient faites' à* 
l'entperetr des Grecs et au patriarche de Oonsfantinè- * 

* 

pie. DaM^Tingt^inquième , tenue le mardf7mai 4*487, 
il ftat aifèlé par un décret , qu'on tiasdiràit le conèHèen ' 
&ve«r des Grecs, ou k Baie, ou k Avignon, ou dans mie 
ville de Savoie. Les légats du pape et quelques prélats, 
ea peiit nombre , en firent un autre , où, suivant Ha- 
temiioa d'fiugèM , ib dé^naient une ville ditaKe pour 
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le lieu du concile. Ces deux décrets opposés causèrent 
de grandes contestations. Le pape confirma celui de 
ses légats , et les enyoya sur ses galères à Constanti- 
nople pour y recevoir Tempereur Jean Paléologue et 
les Grecs , et les amener en Italie. Le concile y en- 
voya aussi les siennes ; mais celles du pape les ayant 
prévenues , remplirent Tobjetde leur mission. Depuis 
ce temps , il y eut une guerre ouverte entre le pape et 
les Pères du concile. Ceux-ci arrêtèrent dans la vingt- 
sixième session qu'ils tinrent le 26 juillet 1437, que le 
pape viendrait rendre compte de sa conduite , et qu'en 
cas de refus , il serait procédé contre lui selon la ri- 
gueur des canons. Le pape, de son côté, donna une 
bulle , qui transférait ou dissolvait le concile , et en in- 
diquait un autre k Ferrare. On n'y eut aucun égard en 
France , et le roi Charles VU défendit aux évêques de 
son royaume de se trouver a ce nouveau concile ;; il 
leur ordonna au contraire d'aller recevoir les Grecs k 
Avignon , quand ils y seraient mandés , suivant les trai- 
tés des Pères de Bâle. Cependant le concile coniinuait 
de s'assembler comme k l'ordinaire , et d'agir contre 
le pape. Dans la vingt-septième session, qui se tint le 
27 septembre , on y déclara nulle la promolion qu'il 
avait faite de deux cardinaux , et on lui fit défense d'a- 
liéner la ville d'Avignon. Dans la vingt-huitième , il fut 
déclaré contumace pour n'avoir pas compara, et sa 
bulle de convocation du concile k Ferrare jEiit réfbt<Se 
dans la suivante , qui se tint 1|Ç 12 oiçtobre. 
c Toilk ce qui se pas$a de plus ipiportant à.B41a avant ; 
le c<^ncile de Ferrajre. Nom observerons ^ei^eilMatqfe 
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la communion sous les deux espèces fut permise dans la 
trentième session , le 8 janvier 1438 , pour condescendre 
h la demande des Bohémiens , mais avec les restrictions 
convenables. LesPères du concile tinrent encore quinze 
sessions aui^quelles présida le cardinal d'Arles h la place 
du cardinal de Saint-Ange , Julien Gésarini , qai se retira 
et se rendit k Ferrare au mois de janvier 1438. Dans la 
trente-quatrième session , tenue le 23juin 1439 , on dé- 
posa le pape Eugène ; et dans la trente-neuvième , tenue 
le 17 novembre, on confirma l'élection d*Amédéé , duc 
de Savoie, qui avait été élu pape dans le conclave, le 
5 du même mois , et qui fut nommé Félix V. Les Pè- 
res de B&le ne se séparèrent qu'après la quarante-cin- 
quième session, tenue au mois de mai de 1443, ayant 
auparavant déclaré que le concile ne serait point re« 
gardé comme dissous , ou qu'on en tiendrait un autre 
k Lyon ou k Lausanne , qui en serait la continuation. » 
Brouillé avec les frères du concile de Bâle , Eugène IV 
en convoqua un k Ferraf e , dont la première session se 
tiht le 10 janvier 1438 et la dernière le 10 janvier 1439. 
On y publia une bulle du pape qui le transférait k f^lo- 
rence. Le T juillet 14S8 , Charles VII assembla le clergé 
k Bourges, et on y promulgua une Pragmatique sanc^ 
ti&n dévenue célèbre. Dans ses vingt-trois articles, elle 
tend k reconnaître le concile supérieur au pape , k réta- 
bRf les élections libres, k abolir les annales, les grâces 
eitpeètatiVes , les réserves , c'est-k-dire ôter au pape tout 
le pouvoir q[u1l ânft dcr conférer les bénéfices et de juger 
left-eàuses èccléMasti^iès dans le royaume. 
'lÀ tireniiî^rè'âe^èion du concile de f^lorence se tint le 
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ftvriér 14W. Le pape y opéra ht réiim<m de TÉglise 
grecque. Puis les Grecs se retirèrent , et le eonciie con- 
tiiiM. < Dans ce coneile, disent les auteurs de l'Art 
de Térifier les Dates, dans ce concile, que quelques 
uns ne regardent plus comme général depuis le départ 
des Greci , on tint la première session le A septembre 
1430. Ce fut dans'cette session que les Pères de Bàle , 
qui avaient déposé le pape Eagène , f arent traités d'hé- 
rétiques et de schismatiques , et tous ceux qui leur 
demevraient attachés. Dans la deuxième session, qui se 
tint le 2t novembre , le pape Eugène fit un décret très 
étMdn pour rénnir les Arméniens à rÉglise romaine. 
Ce décret est au nom du pape seul. Outre la foi de la 
trioîié de rin^trnalion expliquée par les conciles géné- 
raux qui sont indiqués , il contient encore la forme et 
la manière de chaque sacrement , expliquées vlfl peu 
autrement que les Grecs et plusieurs théologiensf ne les 
exptûpMdent« Le même pape, dans la session troisième, 
Mme le 25 mars 1440, déclare Amédée anti-pape, 
hérétique, schismatique ,- et tous ses fauteurs, crimi- 
nels de lèse«-majesté , promettant toutefois le pardon à 
ceux qui se reconnaîtront avant cinquante jours. Dans 
la q^trième session , tenue le S février 1441, on fit uli 
décret de réunion avec les jacobites , qui Ait lÂgné pm* 
le pape et huit eardinaiii. L'abbé André, député du 
patriarche Jean et de Constantin, roi d'Ethiopie, reçut 
et accepta ce décret au nom de tous les jacobites 
édiiopiens , et promit de le fiûre exactement observer. 
La cîiiqiiiènie et dernière session fut tenue le Ï6 avril 
1441^ et le pape-y fn^posa la translation du cmeile h 
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4 Rome. ÂîAsi iaU k eoMîle de Flovoice ; u\m 4e Roiie 

< ne s'e$t point tenu. > 

Étant parti de Sienne , le pape Eugène se reiiéît k 
Rome, où il arriva le 28 septembre 1413, après une 
absence de neof ans. Quelques jours après il annonça le 
eoneile général ; il en donna avis à tous les princes. Les 
Pères du concile de Baie déclarèreAt par un décret que, 
c n'y ayant point d autre remède plus propre et plus agréa- 
* ble k tous les fidèles que la cravocation d'un autre eon- 

< cile libre , où Ton prendrait des mesures efficaces pour 
t réunir les peuples sous un seul pasteur, ils y ceiiaea- 

< taient volontiers et avec plaisir, consme ils avaient déjà 
€ promis de le faire, et qu'ils ne manqueraieni de se 
€ transporter, aussi tdt qu'ils en seraiatt informés, au 
« lieu que l'empereur Frédéric et les princes électeurs 
4 ou^leurs ambassadeurs auraient choisi. » La mort 
d'Eugène rendit ces projets inutiles. . 

Le roi de France reconnaissant les difficultés que cette 
entreprise devait rencontrer, dressa un projet d'accommo- 
dement qui renfermait trois articles : 1^ toutes les procé- 
dures faites , toutes les censures et sentences publiées par 
les deux partis devaient être réputées comme non laites 
et non publias ; 2® Eugène serait reconnu comme Tunique 
et vrai pape , ainsi qu'il était reconnu avant le concile de 
fiàle ; of" Âmédée de Savoie renoncerait au pontificat ; eu 
le cédant, il occuperait dans l'Église le plus haut eo^loi 
qu'on lui pourrait accorder : ceux qui avaiait embrassé 
son parti conserveraient leurs honneurs ou en acquer^ 
raient de nouveaux. Ce traité conciliait k peu près toue 
les intérêts» Pendsmt ce temps, Eugène donnail ua^t>tall€ 
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qoi coirtewHt de iH>ttMeft <bNieettH>Qs. 1^ 
an vaaanBBX oà la réuûoii allail s'effectuer. SeMait aa &i 
apprecber, il swida l9$ aatimmx (pk se irouf araU k 
Rome , el lear parla en ces termes : 

t Yetci , mes ehers frères, le memeAt Istal^ me ta 
séparer de vous. Je ne dois pas me plaindre de ee qn'il 
me faat qoitt^ la vie, puisque j'en ai joui long-temps et 
fort heureusement. Dieu yeuille me pardonner les fautes 
que j'ai pu commettre dans le gouvernement de l'Église ; 
ee qui me console dans ce dernier moment, c'est que la 
divine miséricorde regarde plutôt notre bonne volenlé 
que le succès de nos actions. 11 est vrai que la feiblesse 
humaine m'a fait prendre plaisir à me voir élever k la 
dignité que je suis <d>ligé de quiiter présentement. Cepen- 
dant je puis dire avec vérité que je n'ai pas recherché les 
honneurs avec trop d'empri^sement. J'avoue qu'il est 
arrivé plusieurs choses fâcheuses au Saint-Siège pendant 
mon pontificat. Mais j'ai d& rcjgarder ces événemens 
comme des moyens dont Dieu s'est servi pour me faire 
réOéchir sur Tinstabilité des choses humaines. U envoie 
des fléaux h ceux qu'il aime , de peur qu'ils ne se mécon- 
naissent dans la bonne loriune. Me voyant sur le point de 
lui aller rendre compte de mes actions , j'ai voulu vous 
prier de venir ici , pour vous recommander la paix et 
une parfaite union, comme Jésus-Christ fit h ses disciples, 
avant de se livrer aux ministres de sa mort et passion , en 
leur disant : Je vous donne ma paix, je vous Uùsse ma 
poiê^. Comme je vous ai donné à tous la pourpre, h la 
réserve d'un seul que j'ai toujours traité comme mon fils^ 
je vous regarde comme mes frères , et vous prie instam- 



«MM de «Wtterfer cette mSuM mkm A t tttmÊm m 
MeB' àé l'Église , M d*éf itèr kr séMéniê éOmiM lé plus 
gfâdé malfaielrf ^ poisse lui àrfivef . 8iihe« le eommaii^ 
dément de Jésus-ChriM , qui vous ûrdome dé soufflrir les 
HFéAiûts les uns des autres. L'Église , qui est sou épouse , 
tir bieûtÂt demeurer ssns ebef. Vous savez parfaitement 
les qualités qui sont nécessaires k eelui qui la doit gou- 
verner après moi. Choisissez une personne qui ait de 
la doctrine et de h probité. Bannissez dans ce choix 
I6nf es les considérations humaines , et préférez l^onneor 
de Dieu , le bien public et la gloire de l'Église k vos in* 
lérêts particuliers. Surtout choisissez une personne qtli 
puisse être agtéable ï tout le monde , parce que Notre«- 
Seigneur est toujours où la paix et la concorde se ren- 
contrent. Je vous suppfie aussi très humblement de ne me 
point faire d*obsèqnes magnifiques. Je n'ai point d'autre 
intention que d'être enterré sans cérénioiEiie, comme le7nt 
Eugène IH dont je porte le nom (1). » 

Ayant prononcé ces paroles qui attendrirent tous tes 
assîstans, Eugène IV fit approcher Tévêque de Florence , 
et reçut de ses mains rEitréme-Onction. Peu dinstans 
après , il mourût ; c'était le 25 février 1447. 

Voici cômnient en parle Tauteur de la continuation de 
JliiStoh-e ecclésiastique, c Si Eugène eut des défauts, il 
ir eut aussi de grandes qualités. iSon pontificat fut dans 
l une continuelle agitation , mêlé de bonne et de mau* 
t vaise fortune , mais il termina assez glorieusement ton*- 
i (es tes guerres qu^n éntrepritVet ne se mêla point dans 
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f i€s diflllMii4»qti'eiiyeiit les prioees ehf étiens pendant son 
i pontifleàt. 11 tMgé^ tes Grecs I sesoumettre 2i l'Église 
i romaine , et convertit les Arméniens et les Jacobites. Il 

< fit entreprendre aux princes chrétiens plusieurs croisa- 
I des. Qociqu'il ne fut pas en réputation d*étre savant , 
i il n'a pas laissé de composer quelques écrits contre les 
c Hussites ; il aimiit les personnes doctes , fonda phi- 
( sieurs égliaes , et fut très charitable envers les pauvres. 

< H perdit la Marche d'Ancône , mais il la recouvra peu 
c de temps après. Il fut déposé dans le concile de Bàle , 
c il ne s'y soumit pas cependant , et ôta même la pourpre 
( ii ttm qui avaient contribué h sa déposition. » Après 
lai avoir reproché son ambition , l'auteur continue : 
( Beaucoup Tout loué en termes magnifiques, et l'on 
« peui voir l'éloge qu'en fait Raynatdus. D'autres, 
* trop attachés au concile de Bàle, Tout bl&mé peut-être 
4 avec excès. C'est au Juge souverain, qui pénètre dans 
t le fond des cœurs , et qui voit souvent dans nos ac- 
« tions beaucoup plus de bien ou beaucoup plus de mal 
« que les hommes n'y en voient , k peser dans sa juste 

« 

( balance les défauts et les vertus de ce pape. » Cetie 
réserve honore l'impartialité d'un ennemi d'Eugène IV. 
Nous n'ajouterons rien k ces paroles, elles suffisent îr 
l'appréciaUon juste qu^on peut faire de ce pontificat. 

Le S mars 4447, les cardinaux entrèrent au conclave ; 
le (t, Thomas de Sargane, cardinal de Bologne, fut élu 
n était fils d'un médecin de Luni, nommé Barthélémy ;' 
il prit le nom de Nicolas V. Il ne témoigna pas beaucoup' 
dé J6)e de son élévation , car il désirait celle du carAnaV 
Prosper Colonna. U France et fÂllemagne 8**mpressè-' 
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nsot de recooaaétfe le AoaveM pape, reMnçMltoiil^^ 
bit II robéisfiaoce d'Âmédéede Savoie, aati-pape; Nw^ 
las V Ini-iDéiiie l'excommiuiîa* Le 18 janvier ft448 , il 
publia une bulle où il dit que l'Église ayant été fort troa<* 
blée piur les divisions survenues entre Eugène IV, d'beu* 
rense mémoire , et le concile de Bàle, il y avait lien d'es^ 
pérer un heureux succès des soins que s'étaient domés 
les ambassadeurs des rois de France, d'Angleterre, de 
Sicile et dn Danpbiné , et voir bientôt une paix et ime 
union parfaite. Il ajoute qu'Âmédée de Savoie était prêt 
k céder le droit qu'il assurait avoir au souverain pontffî- 
cat , et que ceux qui composaient l'assemblée de Bàle « 
sous le nom de concile général , et qui étaient alors k 
Lausanne , y concouraient et ne refusaient pas de donner 
leurs soins a la paix de l'Église. Il fiait ea déclarant , de 
l'autorité du siège apostolique et dn consentement des 
cardinaux , que tout ce qui a été fait par les deux partis 
( le pape et Tanti-pape ) n'aura nul e&t et sera regardé 
eonmie non avenu. 

Gomme on le voit par cette bulle , tout concourait k la 
paix : les rois et les princes de l'Europe y travaillaient ac- 
tivement. Charles VU montra un tel zèle pour la réunion , 
que le souverain pontife lui en fit témoigner toute sagrati'^ 
tude. La joie fut générale par tout le monde chrétien , dit . 
nn historien : on publiait de toutes parts la modération 
d'Amédée , la fermeté de Nicolas , la sagesse du roi de 
France, ï^nfio , le 9 avril ] 449, Félix Y renonça an son-» 
vçrain pontificat ; les Pères du concile de Bàle ratifièrent 
cet acte. NicQlas V fit p^rt k toute la chrétienté de eette^ 
heiirepe nonv^e. Ayaat déposé • la > tiare, .^édée do: 
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Savoie rMMnia «a niOBistlre de Ripàilies , ofl il passii lé 
reste de ses jours dans de bonnes oenires , eMonré dÀ 
cbevaltersderordre miKtaire de Saiot*Hanriee , qn'H afvdiî 
fondév II monrat en 1452 , h l'&ge de soixante-huit ans. " 

Nicolas T rappela le eardinsd d'Arles , déposé par Eti J 
gène lY, et loi donna une légation en Allemagne. 

La fin du sehisme rendit k TÉglise un repos qui loi étaii 
si nécessaire. Le jubilé de l'année 1450 (^'ouvrit avec ht 
(rias grande solennité ; Rome fut encombrée d'étrangers. 
Le pape veilla k ce que les chemins fussent libres , et les 
pèlerins en sécurité ; il donna aussi des ordres pour qu'une 
si grande affluence n'angment&t pas le prix des vivres. 
Malgré ces mesures , de nombreux désordres ensanglan- 
tèrent Rome , un grand nombre de personnes périrent 
étouffées dans la fotile, quatre-vingt-dix-sept tombèrent 
d'an pont et se noyèrent. Le pape en témoigna une grande 
douleur, et leur fit faire un service solennel. 

En i451 , Constantin Paléologue , empereur d'Orient , 
envoya une ambassade à Nicolas Y pour lui demander do 
secours contre les Turcs, qui menaçaient Constantinoplé ,' 
et un légat pour travailler à la réunion des schismatiques. 
Lé pape n'épargna rien pour prévenir le malheur qut me-' 
naçait Constantin ; quant % là réunion , il pi*essa les Grecs * 
de fiôre pénitence , et de recevoir les décrets dii concile 
de Florence, n déclara à Constantin , qu'il y a déjk trop, 
long-temps que les Grecs se jouaient de la patience de Dieu ' 
et des hommes, en diCKrant toujours de se réunir ^ l'É-' 
glise ; € que, selon la parabole de TÉvangile, on attendrait 
encore trois ans que le figuier qu'on avait jusqu'alors inu- 
tilement cultivé , port&t du fruit , et que si cette attente 



jNicoW V c)iai;Kiâa te cardinal kidor^ | arobev^aeie Kio* 
rie« da se rendra eu Orieat* L'dmpereiu: lui Jt de graftp 
des proMe^tioas» mai^ tea i^ffeto iia r^wdir^t.pasâyiui 
{^{ueptes^ Xroi^ ans aprèf» la lettre propbéUiittf du pape , 
CoDstanimople t prise d'assaut^ tombait au pouvoir dea 

^ Up autre empe^feu^i Frédéric 4' AUeiuagife y.YiAt.eu Ita? 
lie pour reeeyoir la cour^^Aue des maius du p^ ^ soLm 
l'usage. Il y fu son entrée au mois de mars 14S2, La cf> 
rémoDie eut lieu peu de jours après, 

. La prise de GoDstautioople causa parmi les princes de 
Tempire une grande sensation ; le pape eu profita pDur 
l^s presser de mettre fin aux querelle^ si nuisibles à leurs 
intérêts. Les dissensions intestines de Tempire ofirai^, 
en effet les plus grands obstacles à la guerre contre lea 
Turcs. Le pape même était entouré d'embûches. Un certaiii 
ÉtiennePorcario, qu'il avait e^ilé k BolognOi reviufc s^rète- 
ment là Rome , et organisa un complot contre .luii. Ses com- 
plices devaient prendre les armes le joyr de rÉpipbauie , 
exciter le peuple romain à la révolte , et s'empai:er du. 
pape. Cette conjuration ayant été découverte, Porcario, 
et ses complices furent mis à mort (1). . . ., , 

Ces divers événemens portèrçq^t u{^ <^<^up/^àlafHVt4;. 
de Nicolas Y \ il avait réuni une armé^ u^tm^reu^ çM4r#! , 
les Turcs, elle servit k donner plus de pompa k a^ fimjf. i 
railles. Il mourut 1^ 24 mars 1455 , ayant occupé le Saint* 
Siégç huit ans et dix-neuf Jours, Voici le portrait qa'Mi 

(1) Plat, iii Nie V; Ant.; ifin. jiylT.; Mwat. 



heureux dans son pontifical , priacipalement dans la paix 
d'Italie , à laquelle il travailla beaucoup. Il embellit la ville 
de Rome de superbes édifices , qu'il ne pût pas , a la vérité , 
achever; comme il était savant et qu'il aimait les belles 
lettres , it fût très libéral envers les hommes doctejs, bai' 
attirant à Rom par ses bienfaits et par se& caraisei. Il 
Ht gnnd- soin do reeaeillip les* plus boÉov nanseiîts 
grecs et latins pour enrichir sà bibliothè^iiié. H fil teehcf^- 
eher par toute la Grèce ce qu'il' y avait àe bous livres en 
toutes sortes de sciences , et récompensa libéralement 
ceux qcu les tradnisàîent en lâtih ; il eh faisait autant piolui^ 
les auteurs latins. Sa générosité alla si lôm, qu'il protafé 
dnq mille ducats k celui qui lui apporterait Vévangtlé de' 
idot Matthieu en hébreu. U enrichit les églises de vases* 
d'or et d'argent, de monumens et de'ta'pisâeries magnifi-' 
(pies. On a toujours retnarqup en lui un par&it désinté- 
ressement, ne recevant jamais aucun oi&ce,' et mariant' 
de pauvres filles de ses épargnes. Platina lui reproché 
d'avoir été sujet à la colère ; mais il syoute qu'il retour- 
nait lÂent6t après \ sa bonté naturelle , en sorte qu^ sa 
piété cAirrigeut ses défijtuts. > 



f Al* 
' Jt/ft 






* 



j-?-" 



64 

imtmtmmmBmmiÊÊtÊÊÊÊtÊÊàÈÊiÊÊÊkmÊ^ÊÊ 



CHAPITRE ÎVI. 



Câlîzte m. — Guerre contre les Turcs. — Défaite de MabomeU — 
Albires de Sicile. — Pie 11. — Assemblée de Mantoue. — Bulle 
EmêiNtBiOÊ. — OppfiUilMi de la France. -- Plè H r étrieie wt 

, ihMihmi <lt cardvAtol. -* Paia II. ^ PréumaOïea fM?il aacopdeja» 
aaeré coUéne. — Jl poorsuii raboUUea de la Prtfgmêtùpiem.'^ 
Conclusioii de la troisième pariie. 



Lorsque Nicolas V fut mort, les cardinaux, au nombre 

de quinze , se divisèrent en deux partis contraires. N^ayant 

• • • • 

pu s'accorder, ils élurent un homme tout-k-fait neutre,* 
et auquel personne ne pensait. C'était le cardinal Alphonse 
Borgia, évêque de Valence, où il était né. Il appartenait 
à une illustre maison , et il avait fait preuve d'un grand 
talent et d'une haute vertu. Platina dit qu'il était si ^ave 
et si sincère dans les assemblées, qu'il ne laissait jamais 
échapper aucune parole de flatterie. Ciaconius ajoute qu'é* 
tant évêque ou cardinal, il ne voulut jamais accepter au- 
cun bénéfice en commende , disant qu'il était content de 
son épouse , qui était vierge (il désignait par ces mots 
l'Eglise de Yalence). Il fut couronné le 20 avril 1455, et 
prit le nom de Calixte III (1). 

La première affaire dont il s'occupa , ce fut de pour- 
suivre les desseins de son prédécesseur au sujet de la 
guerre contre les Turcs. U accorda des indulgences aux 
soldats croisés contre eux , et envoya des prédicateurs 

(!) Gomment., p. 11, lib. i; Plat, in Vit. ; Giacon. ib. 



pir loue l'Emrepe pour exeiter te sèle des fldètis. Les 
princes se moDtrèreot prodigues de promesses, naôs îb 
n'allèrent pas su«delii. Alphonse , roi d* Aragon , mafire da 
royanme de Naples , fui le premier qui recala. 1! avait des 
prétentions toat-à^fait usurpatrices louchant les préroga- 
tives de la papanlé , et il fit demander k Calixte « dans quels 
rapports Sa Sainteté voulait être avec loi. — Qa'il goarwne 
son royaume , avait répondu le pape , et qu'il me laisse 
régir l'Eglise sans s'en mettre en peine. HegnlB ce mo« 
ment , les deux souverains vécurent en assçz mauvaise 
intelligence. 

Le roi de France , Charles VII , voulut faire rébabilî» 
ter la mémoire de Jeanne d'Arc , cette illustre héroioa 
qui avait sauvé la France. A sa requête , le pape nomma 
des commissaires, et, après une exacte information , on 
rendit k la mémoire de la jeune martyre les honneurs qui 
loi étaient dus. 

La guerre contre les Turcs occupait lonjoacs les pen« 
sées de Calixte. En l'année 1456, une comète ayant jeté 
i'effiroi parmi les peuples , il en profita pour tes engager k 
pratiquer les honnes œuvres, et k prier pour le succès des 
armes chrétiennes. Le ciel semhia favoriser les effiorts du 
pape. Hnniade , général des troupes de Hongrie , força 
Mahomet II k lever le siège de Belgrade. En mémoire de 
cet événement , qui sauvait la chrétienté des armes des 
infidèles , le pape rendit universelle par toute l'Église , la 
fête de la Transliguration. La mort de Ilumade vint as* 
sombrir la joie que causa cette victoire. Le pape m mon« 
tra une vive affltction, mais il n'en continua pas moins 
ses efforts ; il envoya en Oiient de Targent et deux galè« 
tv. 5 



!•<, •! resottVeb sts éihdriiiioiui aux pitoces tbritiMi 
4e m eroîMr. 

L'uMiée SQîvamd , AlphoMe , rai d'Artgoii él de Na- 
pke, vint k BÉoonr. U avait disposé dn ny^vtmê napolt- 
laîa M faveur de Fer(foand , sm file natoreL GaFitte hd 
m refusa l'iiivestiiiire , et n'épargna rien pour Temp^ 
eber ée prendre possemon ; la meri vint arrëier ses pn^ 
ÎMa« Il aucceanbft h une ioagve maladie, b Remet le 6 
aisAt 14â8 , âgé de ^uatre^viugls ans , aptes at<Hr eccupé 
la Sainl^iége trois ans et quatre mois. Malgré son âge , 
il était plein d'énergie ; il disait qu'il n'y avait que les 
gens sans eeeur qoe les dangers effrayaient , el que c'élait 
Ik le eliamp où se cneillaîeBt les palmes de i^a gloire. iEneas 
Sylïitts t qui lui a aneeédé , et Muratori i'aeeusent dV 
Yoir tout safirifié k Tâévatioa de sa fiMnttle. Ce reproche , 
quoique nagérd , a qiMdque fondement. €aliate III élev^ 
deux de ses neveux au cardinalat , il comUa èe faveurs 
to troisièMa loslé é$m ofle position séculière. 

Pis II lié sMcaéda* 

« Pin Utest oé à Cetiigay, petite vUle k dix viHes de 
SîMae eè ét£ât k maîaoa ùb ses prédéeceaeurs. Soiipère 
MWVWMîâSyiviittPîôQ^Mnni, et sa m^YieieirePort»^ 
fiieinra.yd'iuie borne fiiaiiHe, cpii toutefois n'était pae an^ 
^Wt*ui* Élstfiieaceiiilef sa mère avait songé qu'elle acoo»» 
ebftitd'viEiefifiinlinttcét et comme c'était alors la eoutumé 
4t dégtfaderhsdefca en leur mettant une mitre de papier s«f 
Ul tâte^eUe cnii qu'^Ene» serait la honte et le déshonnenr 
àStSftfaniUe» Il fut élevé avec assez de soin, et fit beaucoup 
Al piogrte dans. k& belles lettres. Après avoir fait se» étn** 
dm k fiienne r il )^ en 1;4Si au eom^ de Baie avec le 
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âardioal Dominiqnâ G»praniea ^u'on appelait de Vermo « 
parce qa*il était administraleiir dé cetle Egtiae. /Eneas fut 
son secrétaire , et n'avait alors que vingt-six ans. Ensuite 
il exerça la mêdid fonctien auprès de quelques autres et 
dit oardinal Âbbergati , qui l'envoya en Ëcosae. A son re^ 
tour» il lui honoré par le concile de Bâie des charges de 
réfëreodaire t d'abtéviatear, de chancelier, d'agent gé- 
néral ; il fut envoyé plusieurs fois k StraiSbourg « li Franc- 
fort^ à Conalance, en Savoie, ches les Grisons, et fut 
pourtn de la prévôté de Téglise collégiale de Saini-Iiai^ 
iênt de Milan. A« miKon de ces négocialîooa ^ il publiait 
too|oiirs quelqae onvrage ; ce fut alors qu*it composa 
ceux qui étaient favorables au concile de Bàle , et désa- 
Tanlageux au pape Eugène IV. Il changea de sentinkeni 
dans la suite lorsqu'il fut devenu pape « comme on le voit 
par sa bulle du ^ avril 1465. Félix V voulul Favoir pour 
aicrétaire y et l'emperenr Frédéric Tappela eu i45S pour 
«xercer le même emploi auprès de Sa Majesté impériale ^ 
qui l'honora de la couronne poétique, et remploya à dif- 
férentes ambassades , k Roule , k Milan « à Naples , en 
Bohême. Le pape Eugène IV, dont il avait combattu les 
intérêts dans ses écrits, fit néanmoins beaucoup d'estime 
de SOA génie , et le pape Nicolas Y hii coirféra Tévéché 
deTrieste, qu'il quitta cfnelque temps après pour celui de 
Sienne. Le même pape se servit de lui en qualité de noueé 
dans rAutriche, hi Hongrie, la Moravie y la Bohème ei 
laSilésie,où il réossit très bien, et fit des merveilles 
dans les diètes de Ratisbonne et de Francfort, qu'il fn as- 
sembler pour former une ligue contre les Turcs. La mort 
de Nicolas V fit échouer ce projet. CaMxte HI , qui fut son 
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suceesseiir, arrêta k Rome l'évéque de Sienne y qui vou* 
lait s'en retourner en Allemi^e , et le fit cardinal en 
1456 (1). » 

Telle avait été la carrière d'.>Eneas Sylvius, quand Ca- 
liste III mourut. Le cardinal de Rouen se montra un des 
plus ardens adversaires d*iEneas. Le conclave était fort 
agité , et le cardinal de Rouen disait k ceux qui peu* 
chaient pour iEneas : 

c A quoi pensez-vous de vouloir élever au pontificat 
jËneas Piccolomini ? Ne voyez-vous point qu'il est pau- 
vre et goutteux ? Sa santé pourra-t-elle supporter le 
poids de cette charge ? Que savons-nous si l'inclina- 
tion qu'il a pour l'Allemagne, d'où il n'est revenu que 
depuis peu de jours , ne l'obligera point d'y transférer 
le siège de saint Pierre ? Pent«on dire que cet homme 
ait la moindre teinture des belles lettres et du droit ca- 
non ? Un prêtre comme lui est-il propre k gouverner 
l'Eglise ? Il voudra la régir suivant les droits des Gen* 
tiis. i 

Malgré cette opposition, iEneas fut élu le 27 août 1458^ 
soQs le nom de Pie II ; il avait cinquante-trois ans. Son 
couronnement eût lieu le o septembre. 

Les princes accueillirent diversement Tavénement du 
nouveau pape. Ferdinand , roi de Naples , en témoigna 
beaucoup de joie. François Sforce, duc de Milan, or^- 
donna des réjouissances publiques, mais au fond il n'é- 
tait pas satisfait du résultat de l'élection. Le duc de Mo- 
dène , les marquis de Mantoue , de Montferrat et de Sa- 

(1) Hist. eedé»., t. ixm (ctoicimiatioit). 
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hiees , Tempereur Frédéric et le ro^ d'Espagne , déveuét 
à Pie II , montrèrent toute leur joie. La France, TEcosse, 
le Danemarck , la Pologne et la Hongrie virent son até- 
nement avec des sentimens tout différens. 

L'an 1459 , Pie II se rendit li Mantoue , où il avait con* 
Yoqné les princes de l'Europe pour traiter de la guerre 
contre les Turcs. La plupart firent défaut k son appel ; il 
déclara néanmoins qu'il ne sortirait point de Mantoue , 
qu'il n'eût des preuves de leur désir de travailler au sa- 
lut de la chrétienté. Quelques jours après, la plupart des 
ambassadeurs des princes chrétiens arrivèrent ; celni du 
duc de Bourgogne parla contre la guerre ; il dit que la 
France , l'Angleterre et l'Allemagne étant divisées , il Cal- 
ait les concilier avant de penser à une lointaine expédi- 
ion. Le pape répondit — c qu'il était vrai qu'on avak 
fait rarement la guerre en Orient sans les Français « 
qui s'étaient toujours distingués dans les saintes entre- 
prises pour la religion ; qu'il travaillerait à établir une 
paix solide entre eux et les Anglais : qu'il n'était pas 
si aisé de pacifier l'Allemagne ; que cette affaire d^ 
mandait du temps , mais qu'il no désespérait pas d'y 
réussir , pour peu qu'on fût bien intentionné ; ai Ton 
différait davantage , la Hongrie périrait entièrement ; 
que les Turcs , une fois maîtres de ee royaume , 
ne trouveraient plus d'obstacles pour entrer ea AUe* 
magne « de Ik en luUe, en France et en Espagne, 
comme autrdbis les bart>ares l'avaient £iit ; qnelease* 
cours qu'on demandait, ne pouvaient pas épniser les 
princes ; qu'on exigeait d'eux senl^m^fit , que diaena 
contribuât k corapoaer une armée d^ ei«(|iNnle k 
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rak tnutito ; que Ie$ roi9 pourraient prendre avec e«x 
largent nécessaire pour Tentretien et la solde des trou* 
pes de Hongrie , d'Allemagne , de Bohème et de Polo* 
gne, qui. soqs la conduite d'un légat du^aipt-Siége, 
défendraient la Hongrie et les provinces voisinet jusqu'il 
ce qu'on eût rassemblé toutes les forces ; qae le duc de 
Bourgogne étant un des plus puissans princes, devait 
y contribuer davantage ; qu'il avait fait vœu d'aller à 
cette guerre en personne , et que c'était une occasien 
favorable pour lui de tirer vengeance des Turcs qui 
avaient retenu si long-temps son père en prison. » 
Cependant rassemblée devenait de plus en plus nom-f 
bfMse; les ambassadeurs français arrivèrent, et leur 
ftremier soin fut de se plaindre an pape de la manière 
doi^ il avait arrangé les affaires de la Sicile. En eflTet, a 
son avènement, Ke H avait accordé k Ferdinand, fils et 
suecesseur d'Alphonse , l'investiture du royaume de Na- 
ple^, sans avoir égard k l'opposition de René d'Anjou , et 
de Jean de Galabre , son fils. Les Français se plaignirent 
haaieiiient dq eet arrangement. Le pape leur répondit 
é'abard en peu de nets , parce qu'il était malade ; 
mais comme ib publiàreut que cette maladie était une 
féHite, ^ie li déclara qnil répondrait plus longuement, 
dnt<jl en mournr. Il parla donc , malgré ses souffrances , 
ponant près de trois heures ; il justifia sa conduite , puis 
i\ ajouta « qu'il était surpris que la France attendit une 
« si grande grâce que llnvestiture d'un royaume pour un 
f prince fraoçaîe^ tandis qu'on contfaraait d'y soutenir 
• Itf F¥0§fMtiqme Mttotion ^ et qu'on suivait dans la 



< piMique une gi d^mnable règle, et qu'on r«far4ai4 
f comoie ona ordoBuanoe de l'Église, Taele le phie înr 
I jurieux à l'autorîlé pontifieale qui eÂl été fait, t 

Une des eopaéquencee de cette politique du (>epe , ce fut 
la belle EaecrabUia contre les appela au eoncile. La voiti i 
f II s'est gliasé de notre teaips un aima détestable el 
ieoui dans l'afitiquiié , qee quelques aie , pouaaés paa 
un esprit de rébeHiou plotèl que par un saint jufe« 
ment, autorisaieet , eu présamaat, pour éviter la pu^ 
eitioQ de leurs péchés , d'appeler du pestîfe de RCNote f 
vicaire de Jésus^Christ , k qui il a été dit eu la par*' 
sonne de saint Pierre i Paissez mes brebis ; et, tout ce 
que vei» lierez sur la terre , aéra lié dans le oial , d'ap« 
peler, disrje, de ces jugeœens au coneila futur : <;e 
que tout bonune , instruit des règles du droit , doit re^ 
garder eofluoe contraire aui saints canOna , et préju» 
diciable k la république chrétienne ; car pour ne rien 
dire de tout ce qui en peut montrer l'abus , qui né voit 
le ridicule d'appeler à ce qui n'existe pas , et qn'oftne 
sait pas 8*il existera ? Par ces appels lea pauvres sent 
Opprimés en plusieurs manières par les grands; les 
crimes demeurent impunis , on entretieua la rébalBon 
cwtre le premier siège ; tout le monde a la liberté dq 
pécher; en un mot, toute la disoipKBederËgiiseeireis 
dre hiérarchique tombent dans le^ésordre et la ceufaN 
sien. Youlant donc éloigner de l'Église un poison si dan^ 
gereuHi et pourvoir au salut des brebis qui eut étéconn 
mises h nos soins , en éloignant toute occasion de 
saittdsle du bercail de Notr«i*Sanue«r, de l'atis et du 
consentement de aoa ^énérdrits frètes les x a rt Ke sm i 
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de la sainte EgNse Romarae, de tous les prélats et 
doetenrs en droit qui suivent notre cour , et de notre 
science certaine , noas condamnons ces appels , nous 
les r^pronvons comme erronés, nous les déclarons 
inutiles, dangereux et de nulle valeur , ordonnant quli 
l'avenir personne n'ose , sous quelque prêtes le que 
ce soit , interjeter de semMables appels de nos jnge« 
mens , ordonnances , de même qne ceux de nos suc* 
œsseurs, ou y adhérer ou en faire usage. Que si queU 
qu'un Tait lé Contraire , depuis le jour de la publication 
de ces présentes dans notre chancellerie apostolique , 
aprèa deux mois, de quelque état, ordre et dignité 
qu'il soit , même impériale , royale , et pontiicsde , il 
encourra de fait la sentence d'excommunication , dont 
il ne pourra être absous qae par le souverain pontife , 
si ce n'est à l'article de la mort. Les mêmes peines et 
censures seront ausei encourues par les universités, 
c(^ges , notaires , témoins qui assisteront k ces actes , 
et généralement tous ceux qui auront conseillé et fa* 
vorisé ces sortes d'appels. » L'esprit qui dicta ce décret 
était le même cpii avait animé les Grégoire VII et les In- 
nocent III; mais, nous l'avons dit déjk, les temps étaient 
passés, où la snpériorité de la puissance spirituelle s'im- 
posait quand elle n'était pas acceptée. En vain Pie II avait 
un grand coeur ^ une volonté ferme , il ne put réussir k 
ranimer l'enthoueiasme qui portait autrefois la chrétienté 
tout entière contre les Turcs. Les princes discutaient ses 
droits , et il put k peine obtenir plus tard un rappel dé* 
riaoire de la Pragmatique sanction. L'aasenMée de 
MaiHtwMi tt'evt donc anew résnhst sérieux. 
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Dès q«6 la iMine ExeeruMiê fut MOBve e» Frtnee « 
die y excita de sérieuse iB<|tiéiiide5. Le roi Charles VII 
en saisit le parlement , et le pfoeureur géiéral Danf et 
appela de eette buUe aa cooeile fbtiir. De toutes parts 
des résisla&ee» semblables s'élevaiMt cootre le Saîvt- 
Siége. Sigismond, duc d'Aatricbe, s'opposa les armes k> 
la œaiD k l'étabUssement des commeafdes que le cardioal 
de Cusa iroulot introdmre en AHanagne. Excomammé 
par Pie II , il ea appela aussi au candie. Plusieufs an* 
ires princes suscitèrent des difficultés teaduttt la coHa* 
lion des bénéftees» A ftome , les conjuraticms ne ces- 
saient de menacer le pape. Pendant sen absence» un 
certain Tiburce , dont ie père a? ait été pendu par ordre 
de Nicolas V, excita des troubles sérieux ; il connuit de 
tels désordres, que Pie II revint précipilammenl de 
^enne pour les arrêter. Il fit saisir Tiburce qu'il enToja 
au dernier supplice avec les autres conjurés. 

Sur oes entrefaites , Charles VII mourut , et Loois XI 
lui succéda. Pie II lui envoya, en qualité d'ambassadeur, 
Jean Jouffroy , évèque d'Arras. Sa mission avait pour 
principal objet TaboliticA de la Pragmatique sanetùm. 
Le nouveau roi acc^urda eette demande au pape ; le peu- 
ple romain en célébra des réjouissances publiques. La 
condescendance de Louis XI fut accueillie en France par 
une défaveur générale ; l'Univer^ié de Paris et le paHe-. 
ment lui en adressèrent des remontrances. Louis XI se. 
montra d'ailleurs peu empressé k faire exécuter ce qi^'îl 
avait promis , et la Pragmaiique garda fifNrce de loi dans> 
ses dispotttions les plus importimtes. 
Mal|^ la froideiirqui anH airaMtti partmit saseiiM^ 
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\» Tww : U «e féaobit k iM^omplir im 90r»oi|B« eetlt 
gwid« entMfrise. Mais avant da parUr» il voulut rétf ao- 
ter |)|iUiqiiafMtKt k part qu'il avait prisa au aonéla da 
BMa, datt il avait écrit laa aetea* U publia um boUa à 
œt aièt : < Noua aornoiea hooiiDes f dit-il « at noua avoua 
arré i»>nma bauMM ; nous ua uiona paa qu'on uapuiasa 
oméamBar baaucanp de diosaa qua noua avoua ditea 
c ou émtfli; nous avoua péohé par aéduotiou comoie 
Paul , H uam avoua paraéeuté l'ÉgiîM de Diau par 
igDoraofia ; noua ioûtona le bianbaureux Auguatiu, 
qui t a;wt laicaé éebappar qualquas aeuliaiona arroBéa 
dM6 aas ouvrages , laa a rétractaa. Nous faisoua lu 
mèaM chose , uous raoennaissons lugéuuiBeut uou 
iguopaueaa ^ daoa la crainte que ce que uona avoua* 
écrit ëtai|t jeune , ne soit roucasiou de quelque erreur 
qui puisse daus la suite porter préjadioe au Saîut^Siëge. 
Car a'il eonviant k qtidqo'un de défendre et maintenir 
l'éminoDea et la gtoire du premier trône do TËgltse ^ 
o'opt k noua que le Dieu rempli de miséricorde , et par 
aa aaulo bon^, a élevé à la dignité de vicaire do Jésus- 
Giirist , aana aucun mérite de nofre part. Pour loutao 
ees raisons, nous vous exhortons , et nous vous avèr« 
tiMona dans le Seigneur, de ne point ajouter foi k ees 
éerits , qui blessent en toute manière rantorilé du siég« 
apostolique, et qui établissent des sentimens que la 
suinte Eglise romaine ne reçoit pas. Si vous trouvez 
•doue quelque ehose de contraire à sa doctrine , ou 
dans nos dialogues, ou dans nos lettres , ou dans d'au- 
opusottlea qui miêm da noua , méprises eea senti 
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« mens , rajetez-les , suivez ce que nous disons k pré^ 
t se&t, croyez-moi plutôt maintenant que je suis vieillard, 
c qae quand je vous parlais en jeune homme ; faites plus 
c de eas d*an souverain pontife que d'un partieulier ; ré- 
f eusez i£neas Sylvius, et recevez Pie II. > Daté de 
Renie, 16 avril 1465(1). ^ 

Après cet acte de courage , Pie ne pensa plus qu*à la 
guerre qu'il allait commencer. Il se rendit à Ancône , oA 
il apprit que les Turcs s'approchaient de Raguse ; et, mal- 
gré la fièvre qui le dévorait, il voulait aller k leur rencon- 
tre, lorsqu'on reçut la nouvelle qu'ils s'étaient retirés. La 
maladie du pape augmentait tous les jours, le magnanime 
vieillard mourut le 18 août 1464 , après six ans de ponti- 
ileat. < Pie II , disent les auteurs de VArt de vérifier tes 
dales , fut un des phis savans hommes de son temps , 
comme ses écrits le témoignent. L'empereur Frédérie II! 
l'aiait honoré de la couronne poétique, en le faisant son 
secrétaire plusieurs années avant qu'il fftt pape. Sa con- 
duite fut toujours régulière , et il montra pendant son 
pontificat beaucoup de zèle pour la réformation des 
mœurs et la propagation de la foi. Son gouvernement 
fbt d*ailleurs sage et modéré ; s'il eut des défauts, comme 
00 a'en peut douter, ils appartenaient moins i sa personne 
qu'k la place qu'il occupait (2). » 

Kerre Barbo , cardinal du titre de SaintoMare*, Alt élu 



(1) Bull. SS. PP. 

(S) Malgré la restriction de cet éloge , B est prérieui à eimgbMr 
éatapartdHqiautMvgaiHcaa. ^> . :>r • i - 
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pour sQccéder a Pie IL II était né k Venise , et fils de Ni- 
colas Barbo et de Polyxène y sœor d'Eugène IV. Ce pape 
lyi donna successivement Farchidiaconat de Bologne, 
révêcbé de Cervie, la charge de protonotaire apostoli- 
que « enfla le chapeau de cardinal en 1440. Calixte III 
l'envoya en qualité de légat dans la campagne de Rome. 
Elu le 51 août 146 , il fut couronné le 17 septembre 
suivant. Il prit le nom de Paul II. 

Pendant le conclave , les cardinaux arrêtèrent diverses 
dispositions , que le nouveau pape jura d'observer après 
son élection. Revêtu du souverain pouvoir, il crut pou- 
voir s'affranchir de cette promesse ; seulement , pour apai- 
ser les cardinaux , il accrut leurs honneurs. U leur ac- 
corda le titre d'Eminence, une mitre semblable k la 
sienne , la robe de pourpre , la barrette de damas rouge , 
et la housse écarlate pour leurs montures ; enfin , il leur 
donna le pas sur les évèques. Ces nouvelles dispositions 
tendaient à introduire à la cour de Rome un luxe vers le- 
quel elle n'était que trop portée. Paul II lui-même aimait 
beaucoup le faste ; il était beau et faisait grand cas des 
omemens extérieurs. 

Ces choses étant réglées , le pape se livra tout entier 
aux projets qui avaient occupé son prédécesseur ; il tra- 
vailla sérieusement à continuer la guerre contre les Turcs , 
et k poursuivre l'abrogation de la Pragmatique sanc- 
tion. Pour cette dernière affaire , il envoya en France le 
cardinal d'Ârras en qualité de légat. Il était chargé de faire 
entériner par le parlement les lettres patentes par les- 
quelles Louis XI avait abrogé la Pragmatique, Arrivé 
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6D France , H trouva une violente oppositioB à son eotro» 
prise. Il s'était adjoint le cardinal Jooffiroy et Jean de la 
Baliie , alors évéqoe d'Evreux , et depuis cardinal. Le 
procureur général Jean de Saint-Romain déetam k ce 
dernier, qu*il ne consentirait jamais k l'abolition d'une 
loi qu'il regardait comme la sauvegarde du royaume. H 
•donnait trois raisons de son refus ; il disait : c 1^ Qu'a* 
« bolir la Pragmatique, c'était renverser l'ordre asiciea 
€ des élections ; ôter aux ordinaires le droit d'élire, d'éta- 
€ blir les réserves , les gr&ces expectatives , les invoca* 
€ tiens en première instance des causes en cour de Rome ; 

< priver les patrons du droit de présenter aux bénéfices, 
€ et ôter aux ordinaires celui de les conférer ; ce qu'es 
« ne pouvait faire sans jeter une confusion effiroyable dans 
«l'Eglise. 2* Qu'un grand nombre de sujets du roi se 

< retirersdent k Rome , les uns pour servir le pape et «b- 

< tenir des charges , les autres pour y être ofieiers , eC 
c une infinité pour y poursuivre leurs affaires qui dure- 
« raient des années entières : ce qui rendrait les univers 
« sites dépourvues de gens capables pour les charges de 
c justice ou de TElglise. 5"" Que si les lettres étaient es- 

< térinées , tout l'argent du royaume serait porté à Heme. » 
L'Université de Paris seconda l'opposition du parlement. 
Le recteur se rendit auprès du légat , et lui déclara qu'il 
appelait au futur concile. Frappés d'un mouvement ai 
énergique, les représentans de Rome n'osèrent aller plus 
loin, et l'affiiire en resta là pendant! tout le règne de 
Louis XI. 

Pendant que ses légats trsuvaitlaîent à reconquérir en 



JffMM^ \$ tmhi» fu'aviit perdu le Ssint-Siége, Puni U 
/ghopcdailkaoïMerver dw» ta» «utre^royaumei^ t'influatoe 
qte p«r4jMt la papauté. Il escommuiûa te roi da Bohême 
#t le pvitt de eon royaume ; en Espagne , U se déclara en 
faveur de Henri IV^ roi de Caatille» Lea foiidres papalte 
.fvajwt encore un grand retentisaement. A Rome , Paul U 
dépley^it un grand luxe^ et construisait des palais ; ayant 
t(h^ en 14^7 eeluî de Saint-Marc , il fit célébrer des 
eux magni&queSé 

. Les divisions de Iltalie attirèrent particuiîèredient ses 
regards ^ et il réussit k les apaiser en partie. Malatesta , 
jSMgâeur de Rimini^ ne fut pas compris dans le traité 
ip(i réunit les princes ^Itafie. Paul II prit les armes 
.(KUttre Ini f et vint l'assiéger dans sa propriété. Malatesta 
-était protégé par le roi de Naples , Ferdinand , par Ga- 
Mns ^ dqe de Milan , et par les Florentins. Les Vénitiens 
nenlft noirtenaient le pape. 

Gepeiidantlfi& Twros remportaient de grands SYantag es. 
Pressés par le pape ^ les princes allemands se ^émurent à 
-Sntiabonne. On prit des mesures pour arr^er leurs pre- 
frès i flMÎs eHcs n'eerent pas plus de succès que les pré- 
eédeMa. Les Allemanda, dit Kra»tzius , ne furent réteil- 
Uft«i pat les eihortations d« pi^, ai par les irictoii'es des 
Tnrcs^ ni par Tétat déplorable on se iroovait la reli^ob 
ehfétitBne. 

Mtlgré ces échecs continneb, Panl U ne désesfiérait 
pas ; mais la .mort ¥int arrêter ses projeta. Il succomba k 
une attaque d'apoplexie le 25 juillet 1471 ; il était eneotfe 
jeune , et «Tait tenu le Saiot-Siége six ans et près de onze 



mk. Un m iVMH m mort , il avril ftfdvit l« jalMé k ttofl- 
<tfi4 iiift. Ces! }i lui que remotiie l'origlM de» «mmumi de 
chevftdx él l^usage de placer deè médailleB daos les fMi- 
immïê des édificdfii nouveaux , mage etupruttié k TàiHK 
qdté (i). 

Eo pareouraot la période qai part du déttslèmé (rtèelè 
jas^tt'aB quinnèiue, nous ayoeas assisté k eett« piHMe im- 
portante qui renferme le Moyen ftge propiement éH. ht 
mouvepent que Grégoire YIl |a impruné k la pt^mé*, 
i^a croiasant jusqu'à Innocent III , puis il éesoènd' jusqu'k 
Bonifaoe VIII , dont les ^orts ne peuf ont rien pour 
lecostuMBeér le passé. Or, cette période du moyen ige, 
pédant laqnrile lès pape& ont été le plus calomniés de 
nos jours, renferme certainement leurs plua beaux Ilt«es4 
la reconnaissance de la postérité. Mous Tavons dé^ dit, 
il ne faut pas juger leurs efforts d'après lés idées que la 
nouvelle organisation des empires a données mfx temps 
moderiHIlL Les écrivains hostiles à la papauté ont contri- 
kmé à propager cette erreur, que la politique des papes a 
tâiangé eomptéiement k partir dnéefitidme #èele. lis ont 
dit : -^ Dans les premiers siècles de TEglise, le souiwtafn 
pOftife élati^lissalt avec soin une distinctim entremis pou- 
voir tempofsl et le pouvoir spirituel ; apirès le septième, 
nous le voyons introduire cette pemieieuse maxime de la 
supériorité de là puissance sfrirituelle sur k puissance 
temporelle. Notre livre a réfuté celte assertion par les 
fait^AlkHis avons montré avec quel soin les premiers 
papes ont établi une distinction entre le pouvoir spiri* 

(t) Platifl. ÎA Hat H ; CTiaoon. ; ftayu. ; Spond. 
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iMlftlefMNivttir lampoieL Plus tard now &vms vu leurs 
«ieMiwirs ( cwx*Ui même qui ont élevé le plu» hain 
levs prérogaliTes , les Grégoires VII, les InBOcent III, 
les fioaiface VIII ) ne pas oublier eeite <&liBCtion. Quaiii 
a Texercke de ce pouvoir, nous Favons trouvé basé sur 
k dooil puUic du moyeu âge , el {deioemeut jusiiQé par 
ks eîreoiistaoee& daos lesquelles il était employé. Nous 
liions rappeler, avec un auteur moderœ , la sueeessîoii 
dM Caks qui mit au moyeu ige cet immeose pouvoir 
e«lre les maias des papes. < A peine sortie des pei^ 
4 sécttlîons que le moude Im avait conslammeât suscitées 
c peudaiit trois siècles ^ TEglise se voit comblée d'boo- 
« ueurs, de richesses et de privilèges. Coustantin et ses 
c plus Ubistres successeurs , non {comeus de la souteair 

< par leurs édîts , relèvent son autorité spirituelle par 
c Téclat du pouvoir temporel , jusqu'à faire entrer les 

< évéques en participation de Tadministration civile, etk 
€ «e déchaîner sur eux du soin des objets les fjfÊ impor* 
« tans au bien des peuples et k Tordre publie. La gêné* 
« rottté des empereurs chrétiens est encore surpassée 
t par les souverains des nouvelles monarchies, qui s'étè- 
c veut sur les débris de l'empire romain àepn^ te qu»- 
c trième siècle. Dans les nouveaux Etats , le cleigé voie 
c chaque jour augmenter ses prérogatives et son pouvoir 
c tempcNrel. Appelé , dans la personne de ses principaux 

< membres, au conseil des princes et k toutes les assena 
« Mées politiques , il y occupe le premier rang ; yKHerce 
c son influence dans toutes les parties du gouvernement 
c civil , dans l'élection même , et la déposition des prin-- 
c ces ; et pendant plusieurs siècles, l'union de la puis- 
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sance gpiritaeUe et de la piimaaee temporale est si 
étroite , qu*^e semble se eonfoodre en une seule , pour 
le gouTernemeot de l'Eglise et de l'Etat. ~ A nuacNure 
que le peuToir temporel da elecgé s'établit et s'acer^tt 
daos les divers Etats de l'Europe /celui du Saim;-Si^ 
s'étend et se consolide en Italie , rà la prof^iid Tespeet< 
des peuples pour la religion , joint aui^ affaiblissemoM 
successifs de la puissance impériale, amène inaenaiUe* 
ment la souveraineté temporelle des, papes» Bientôt l'în* 
fluence de cette nouvelle {souveraineté se fiiit sentir an 
loin ; au milieu des désordres et de l'anarchie du moyen 
âge , elle établit de nouveaux rapports entre les nations 
les plus éloignées et même les plus divisées d'intérêt et 
de caractère : elle devient pour toute la société , comme 
un centre commun et un point de ralliement ; bien plus, 
elle devient un tribunal suprême, où se jugent en der- 
nier ressort les différends entre les souverains , et dont 
les arrêts sont également respectés des princes et des 
peuples. Par une révolution non moins étonnante , le 
pouvoir temporel du clergé , après avofr exercé pendant 
plusieurs siècles une influence dans tous les Etats de 
l'Europe , s'affaiblit et se perd insensiblement. Les prin- 
ces et les peuples, après l'avoir si long-temps regardé 
comme leur plus puissante ressource et leur plus ferme 
appui , ne l'envisagent plus qu'avec une sorte de jalou- 
sie et de défiance , ils concourent k l'envi k le restrein- 
dre et même k le détruire (1). > 
Voilà en quelques mots toute l'histoire de la grandeur 

(1) Pouvoir des Papes au moyen âge, p. 5 et 4. 

IV, 6 



•I dé la (k^f^^gnoe un pouvoir papal jusqu'à Itt réforme ; 
OB a pu voir sur qnelleft bases te pou v^éir était feadé. Nous 
traiiefODè dans aolre imroduciion plus en détail cette 
grande queslioB suffisammeiil indiquée d'aideurs dana les 
p9g«6 préoédentea. Nous allons voir maiutenant eoBiBient 
les papes taineiis dans leur lutte eontre les empires , ont 
eimstllué leur puissance séeulière à edté des autres pou^ 
rriefn poHtiquee de TEurope 2 comment» raân, Jls fmttra^ 
tersé la réforme pour apporter jusqu'à nos jours le dépôt 
itttaet el sacré du catholicisme. 
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rm DE lA TROTSIÈVE PARTIE. 
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SOMMAIRE RAISONNÉ 

0£$ MATIÈRES CONTENUES DANS LA TROISIÈME PARTIE. 



Le douzième siècle n'offre , k proprement parler, que 
le développement naturel de l'œuvre commencée pendant 
la fin du onzième par Grégoire VU. A partir de cette se- 
conde moitié du onzième jusqu'k la première du quator- 
zième, se trouve cette période complète qu'on a ap- 
pelée le moyen âge. La plupart des historiens lui donnent 
des limites plus reculées, ils retendent depuis la chute de 
Tempire jusqu'à la un du quinzième siècle ; mais le moyen 
âge n'offre une unité et une vie qui lui soient propres, 
que pendant les tr&is siècles que nous venons de dési- 
gner. Nous n'avons pas suivi néanmoins cette classifica- 
tion dans notre histoire , nous avons dû tenir compte plu- 
tôt des phases diverses de la pa|)auié que de celles qui se 
rapportent à l'histoire plus générale de la civilisation. 
Ainsi notre troisième partie s'étend depuis la un du on- 
zième siècle jusqu'au milieu du quinzième , e'est-à-dire 
depuis le moment où la papauté s'élève au-dessus des 
empires jusqu'à celui où la constitution des pouvcHrs mo- 
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dernes mojdifie ses rapports avec eux. Voici le sommaire 
de celte période. 

VICTOR III. II marche sur les traces de Grégoire VII. 
— URBAIN II. Première croisade^ Sylvestre II et Gré- 
goire VII avaient tourné leurs regards vers l'Orient , de- 
puis lors un élan général s'était emparé de la chrétienté 
pour aller conquérir le saint tombeau. Pierre TErmite 
donne le signal qui fait lever les peuples en masse pour la 
croisade. Au concile de Clermont, elle est préchée par 
Urbain II. Après cette grande affaire , Urbain continue 
Tœuvre de Grégoire VII contre l'investiture et la simo- 
nie. — PASCAL II. Il achève de renverser l'anti-pape Gui- 
bert et ses partisans. Les rois et les princes gardaient en- 
core, autant qu'il leur était possible, l'usage desinvestitures . 
Pascal lutte contre eux. Menaces du roi d'Angleterre, 
noble résistance du pape. L'empereur d'Allemagne , Hen- 
ri V, ne veut pas renoncer aux investitures , il fait jeter 
le pape en prison. Faiblesse du pape qui cède. Un concile, 
a Rome, condamne le privilège extorqué par Henri V ; le 
pape le condamne aussi. Henri V se dirige vers l'Italie 
avec une armée. — GÉLASE II. Henri lui propose de ra- 
tifier le traité signé par son prédécesseur, il refuse et prend 
la fuite. Henri fait nommer un anti-pape, Maurice Bour- 
din. Gélase se retire en France. — CALIXTE IL L'em- 
pereur Henri promet de céder. Calixte revient à Rome 
où il met fin au schisme. Traité entre le pape et l'empe- 
reur. Calîxte assemble à Rome le premier concile de La- 
tran, neuvième œcuménique.— HONORIUS IL— INNO- 
CENT IL II a un compétiteur qui se fait élire sous le nom 
d'Anaclet IL Innocent se relire en France. L'intrusion 
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d'Ânaclet dure huit ans ; on lui donne un successeur, mais 
dont Félection n'eut rien de sérieux. Ayant raffermi son 
autorité , il s'occupe des intérêts de rÉj^ise , il assemble 
le deuxième concile de Latran , dixième général. Après ce 
concile , Roger, duc de Sicile , s'empare du pape et lui 
demande la paix , qui lui est accordée. Revenu k Rome , 
Innocent s'occupe des erreurs d'Abailard et d*Amaud de 
Brescia. — CÉLESTIN II.— LUCIUS II. Son pontificat 
est rempli par les séditions excitées k Rome par Arnaud 
de Brescia. — EUGÈNE III. État de Rome. Deuxième 
croisade. Elle est préchée kVezelai par saint Rernard. Sa 
mauvaise issue remplit l'Europe de deuil. La retraite des 
croiséslaisse la Palestine dans un déplorable état. — ANAS- 
TASE lY. — ADRIEN IV. Arnaud de Brescia fomentait 
toujours k Rome les plus grands désordres. Adrien met 
la ville en interdit. Frédéric 1" Barberousse arrive en 
Italie pour recevoir la couronne impériale. Mœurs de l'Ë^ 
glise. Démêlés entre le pape et l'empereur. — ALEXAN- 
DRE III. Quelques cardinaux nomment Octavien, qui 
devient anti-pape sous le nom de Victor IIL Schiane. 
A la mort d'Octavien , un successeur lui est donné soos 
le nom de Pascal III. L'empereur continue k lutter coi^ 
tre le pape. Après Pascal III , un autre anti-pape fut élu 
sous le nom de Calixte III. L'empereur cède et se son- 
met après une violente résistance. Le schisme avait amené 

des maux sans nombre , le pape convoque le troisième 
concile de Latran pour y remédier. — LUCIUS III. — 
URBAIN IIL— GRÉGOIRE VIIL— CLÉMENT IIL— CE- 
LëSTIN III. Les événemens se préparent pour le grand 
ponUiicat , période la plus importante de l'histoire de la 
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tMàpavté au moyen âge. — INNOCENT UL Son enfa&ee^ 
&on éducation et ^os premiers travaux. Il était âgé de 
trente-^pt aua lor$qtte Célestiu III mourut. Quelques 
mots sur l'état des empires à la an du douzième siècle. 
Le petit-fils de Frédéric-Barberousse, Henri YI, se ren- 
dit maître de la Sicile pendant les dernières années de Gé- 
leslia. En mourant il laissa un jeune enfant , nommé Frédé* 
rie, sous la tutelle de la reine Constance « sa femme. Ainsi 
l'empire d'Allemagne et le royaume de Sicile étaient va-* 
cans , l'un et l'autre devaient attirer les regards du Saint* 
Siège. La Sicile relevait du pape , comme seigneur suze^ 
rain ; quant k l'empire , ses relations avec le pape ren^ 
daient le choix de l'empereur très important ^ et dans les 
conditions particulières où se trouvait l'empire, ce 
choix devait particulièrement fixer Tattentioa d'Inno^ 
cent. En France, Philippe» Auguste, plus jeune de cinq ans 
qu'Innocent, sacrifiait tout aux intérêts de la lutte qu'il 
soutenait contre l'Angleterre. Ici Richard prenait toutes 
les allures d'un tyran. En Espagne , Alphonse de Gastille, 
malheureux dans ses guerres contre les Maures, en hos- 
tilité avec le roi de Léon , ne put terminer ce différend 
qtte par un mariage prohibé par les lois de l'Eglise , ce qui 
devait lui attirer la réprobation de Rome. En Navarre , 
en Aragon et en Portugal , les pouvoirs séculiers étaient 
le plus souvent hostiles k Rome. Les royaumes scandinsH 
ves donnaient aussi de grands embarras aux défenseurs 
du catholicisme. Les royaun^s d'Orient vivaient en grande 
partie séparés de l'unité romaine. L'empire d'Orient , sou< 
mis un moment à des princes de l'Occident , vit cesser , 
mais non pas d'une manière définitive , ^e schisme de 



r£gli86 id^tique» Àinai , nulle pâruien ft'était aasm d'i 
maniàre sUiile. Armé au souveraili pontifical, IniMM 
C6Bl m eoelineof a par rélablir k Rome rantoiité «èm« 
poreUd du papd « il initiloa une admioîalrttiba légulièrsi? 
Cet acte aoeoBBipli , il s'oeeupa d étenére citai auterîté daiifl 
les proyiocee. Le» populati<HMi itsiIieMea seeendent ce 
mouTeineal, partout une iréacilîoii vitlenle s'Of^èit iekitr* 
le pouvoir des ANemaada. LeekteutativM'dtt papa •ftbtiiii'' 
iMttt le plus grand auc^ daua la haute et danft Ja bMaa^ 
Itdie. La reiue €k)Qstance> cberobe k plaeer son fib soua 
la proteclîoa du Saiut-Sié^. bmoeei^t lU aeeordé à Fr^ 
déric lluveatitare du roya^ftiue de fimie^Coiitiaâce^ avant 
de oioarir, noamie Iimoeeni III tuteur de son tta< Il a*a^ 
giwait maiolenant pour le pap& de riglet les affaûres d'Aï- 
lettiagne. Après Frédéric P% dief de la fatiile dès Hoeni*». 
tâttfeuy on avait vu deseBdeaceddansidaceraur la télé lu 
GoorottUeéleclive de Tea^e. Cette poeseanan du pou voirV 
transmise deux (bis héréditakemenl , avait donné und 
telle prépondéranee aux Hoenstaufen i que là printf^ de 
réleotion périclitait, si lés papes a'eussetatîutér^reÉu. Ce 
danger bie* sedti dans tout Tempi», suseba^les plus 
girsmds débats. Philippe, firàre de Henri YE, tatuuir du 
jeune Prédérie , ëon neveii, aéCe^e Ih eôuronnu qui lui 
est offeite^ Otfaun , neveu de RichanM]lœur-de4ian î lut 
eal suscité oômme compétiteur, et û accepte aussi, iimo* 
ceat ne Voulut point d'abord intervenir dans eus dtfbais'4 
il s'occupa des affaires qui intérèssaieiit dii«cteineiit la 
Bainir-Siége. La première, ce fut le divorce de Philippe^ 
Aiqiusle dt d'Ingeburge ; c'était protéger la sainteté dtt 
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mariage et de la famine, Il porta la même soiiiciCude ve» 
les atitres régions de l'Europe. Son projet le plus cher, 
ee fat la croisade ; ee% soins divers occopiveni liai pre- 
mièiré année: dé«on^poniificat. Ayant attendu en Tain que 
Piiiip|lè:«l0l^ lui soumettre ses droits , Innocent Ilf se dé- 
cide k se prononcer, il penche en favenr d'Othon. Enfin, 
il'dédave Philip^ incapable dn trtae, et repoosse le 
jeoiie' Frédéric ponr sanirèr les lois de Tempire. Pendant 
fn'il combattait le jeune prince en Allemagne^ il le soute- 
nait ea Sicile. Philippe^-Augoste ayant refusé de répudier 
Agnès dé IKranie , qn'il avait épousée après son divorce, 
Inneeent III l'excoaimnhié , et met le royaume de France 
en iiiterdit. Effeia de cette mesure. Prédicatiim delacroi-* 
sâde. Feélqoes' de' Meuilly : afiEûres de France et d'An- 
l^erre^ Révolte des Romains. Travaux littéraires d'In- 
■èoent. Partont en se prépare \ la croisade. Conquête de 
Zara et 4^ Constanttnople ,.^u niépris des ordres dn Saint- 
Siège; Indignation dn pape. Affaires de TEurope. Inno- 
eeai IH «l)tient de grande résultats auprès de plusieurs 
rois chrétiens. La France, et l'Angleterre résistent aux 
tentatives de réconciliation du Saint*Siége. La sitaaiion 
d'Othon dewent de pins en plus mauvaise, lorsque la 
movt tragique du duc de Souabe vient changer la&ce des 
afiiÛM» Les princes de Tempire proclament Othon , qui 
an jrend à Rome , et reçoit la couronne impériale. EffoHs 
d'iniiooent en fovenr de Frédéric. État déplorable de TO- 
rient. Examen de la lutte du pape contre Thérésie. Les 
Vaudois et les Albigeois. Lorsqalnnocent monta sur le 
trêne , l'erreur avait fait dans tous les pays et dans lentes 
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les classes des progrès effirayans. Il commenee par la 
doncenr, et quand elle ëehoue , il n'hésite pas k prendre 
les plus rigoureuses mesures. Il envoie en France, en qua- 
lité de légats, Reynier, Guida et Pierre âe Caslelnaii. 
Commencemens de Dominique dé Guzman. Croisade con-> 
tre les Albigeois. Raymond YI est accusé du meurtre de 
Pierre de: Gastelnaio ; il va k Reme. Simon de Monifort* 
Penéant que œs choses se pàs^ôt en France , Othon se 
biOuiUe avec le Saint-Siège. Ayant envahi les provinces 
napcAtaines, il se taontra soord aux avertissemens du 
pape; et Ait esoemmunié. Cependant les légats étalent 
deplos^nplwméecHiteu. de Raymond VI, qui éludait 
ses promesses. Après la prise'de Lavaur, Simon de Monl^ 
fort rompt tout-2t*fait avec Itii. Bataille de Muret. Dé* 
pobillés de leurs possessions V Raymond et son fils se re- 
tirent auj^rès de Jean d'Anglcfterre. Frappé de l^nathème 
du Saint-Siège , Othon est déposé par h» princes alle« 
roands, qui élisent le jeune Frédéric. Reçu par le pape 
ï Rome avec les plus grands honneurs, Il va se faire eou- 
ronner k Ais-la-Chapdle. Bataille de Bouvî&es./ Inno- 
cent III convoque nn concile généraU Apirès ce grand 
acte , il tourne toutes ses vues vers la erofeade. Sa mort. 
Ses habitudes. Moraliser FÉglîse , la dégager de l'influence 
du pouvoir temporel , porter, la civilisation chrétienne en 
Orient , telle fut la triple pensée qui dirigea Innocent III 
peudsmt son pontificat. — HONORIUS III. Il s'attache k 
suivre les doctrines de son illustre prédécesseur. Les Do- 
minicains. Les afi'aires d'Orient prennent une tournure 
de ^\m en plus alarmante. P^te de Damietté. Efforts 
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d'Honorius pour pr(rioDger là trèVe entra la Fiante el 
l'Atigletepra. - GRÉGOIRE IX. Lotte entre le pape et 
r.en!ferettr Frédéric. Cekii*ei est eseomminiié. Fin delà 
gMrre-contre les Albigeois. Louis IX succède k Louis VIIL 
L'opposilimi contre le Saint-Sîége coanneo^e k se produire 
généraleffîe&t. Rupture violenté entre Frédéric et le pape« 
L'empereur marche ce«lre Rbme. -^ GÉLESTEN IV« --* 
INNOCENT IV. Le Ssin(*Si4ge avait vaqué vingt «ote. 
D'âd>ord ami de Frédéric, Innocent IV se broville aved 
htt dès qu'il arrive au souverain pomifieat. Frédéric es* 
saye de s'emparer de sa personne^ le papepieid^a faite ^ 
et ne trobve de retraite qo'k Lyen^ ville neutre: Sentence 
terrible prononcée contre Frédéric. Sadëfâieetsamœrti 
Innocent IV revient en Italie.— ALEXANDRE IV.^OR^ 
RAIN IV. U continue la lutte eênunencée par ses prédéf 
cesseurs Contre Mainfroî. Depuis la nïort dé Frédéric « 
' TempireéCait valant. Drax prétendans* — CLÉMENT IY« 
Affaires de Sicile. Le pape la concède à Charles d'^^jou. 
Affisires d'Oriedt. — Vacance de deux ans et.onae m(ris. 
Pragmatique sanction. —GRÉGOIRE X. Rodolphe est 
couronné k Aii*la*Cbapeile« Concile de Lym. Saint llio* 
mas d'Aquin» Le. concile avait trois objets : le salut de la 
TerretSainte., la réunion des Grecs^ la réforme des moeiurs 
de l'ÉgUse.— INNOCENT Y.-- ADRIEN V.~ JEAN XXI., 
— NICOLAS III. — MARTIN IV. Vêptes $iciliennesi 
Affiiiresde Sicde, — HONORIUS IV. — NICOLAS IV. — 
CÉLESTIN V. il abdique le pouvoh* pontifical. — BONI- 
FACE VIII . C'était un honnne énergique , et son avéoe« 
meot fut aeeueilli ta Itidîe avec la plus grande Taveur. 
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Dès^.soiD avéttMWM, il 4ravailto à I4 paix derEnrope. 
Affaires! de SîcÂle 1 de Fraoae et d'Avglfterre. Le p^»t 
édbKiae datiB ae& lentatiyea de eoociUaUAD. Balle el^rim 
laicas. Lutte de Bwface (contre les Colootta. Diesenaiow 
qai déchirent TAJleiiagne. Démêlés ^e Bonifaee VIU et 
de PJbilippe4e*BeK ^ulÛBflmcuUa fUL Philii^pe-la-Bel h 
fait jeler a« feu. Sa rép«D^« La lettre»dQ pape falsifiée* 
Bonifaoe VUI yétabUt la questîeB»tt déclare qu'il n'a 
TOttltt, ni lui ni aM pnédéceaseurs , empiéter snr le per^ 
sonnel des jois. Biitle uncm^anctom* Complot oiii4î 
contre Boni&oe ; il édaKe k Àn^igni. Sa cs^vîté t sa nort^ 
---BENOIT XI. Pliilippe*l<yBel?ettt profiter de rélémtioa 
du nouveau pape pour renouer des relations d'ainkié aveo 
le Saint-Siège. Benoit XI Tabsout des censures poftées 
contre lui par Bimiface VIII ^ mais il excommunie les au- 
teurs de l'attentat eommis contre ce pape* Il essaie da 
ranimer le zèle pour la Terre^sinte. — CLÉMENT Y. 
L'influence du roi de Fraiiee le fait élire« Condaimiatîoii 
des Templiers» — JEàN XXIL Cbangemens dans les évê* 
cbés de France, Conspirations contre la vie du pape* Nou^ 
velles luttes contre l'empire. Louis de Bayiôre. Ittoplai^.V 
anti-pape. — BENOIT XIL Rapprochement entre le papa 
et l'empereur. — CLEMENT VI. Il reprend avecardeurlea 
procédures contre Louis de Bavière* ^ INNOÇI^T YI4 
Anarchie de VItalie« — URBAi^ V. Il reprend les projeta 
de croisade. Il revient k Rome queBwoitXI av^itquittéfl 

* 

il y avait soixante^trois ans^ Urbain n'y reste pas,. rr 
GRÉGOIRE XI. Son arrivée à Rome. Jean Mclfff. -^ 
URBAIN y h Une imprudente sévérMé lui aliène les £^- 
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dioaux , ils nomment nn autre pape ^ <)ui prend le nom de 
Clément VU , et alors commence le schisme , qni a duré 
quarante ans. Les dÎTers compétiteurs se succèdent ainsi 
qu'il suit : après Urbain YI vient ' Bonifâce IX ; après 
Clément VII , Pierre de Luna , sous le nom d&Bencât XIII ; 
après Bonifoce IX , Grégoire XI! ; Aieiandre Y est élu 
au cfonciie de Pise par les car^aux de Tune et Tautre 
obédience. Après sa mort, vient Jean XXIIL Condle de 
Conjstance. — MARTIN Y éhi au concite de Constance , il 
met fin au schisme. --EUGÈNE lY. Goneile de Btto. 
Démêlés entre le pape et le concile. CoiïcSes de Ferrare 
et de Florence. — L'anti-papeAmédée de Savoie. —NICO- 
LAS Y. Findtt schisme.- CALIXTE III.- PIE IL Guerre 
contre les Turcs. Bulle execrabiliê contre les appels au 
concile. Fauvet , procureur général au parlement de Pa- 
ris, appelle de la bulle execrcÂilis au prochain concile. 
Louis XI accorde a Pie II l'abolitiob de la pragmatique. 
Cet acte , sa suite en France : une violente* opposition ,' 
et la pragmatique sanetion subsiste dans ses disposi- 
tions les plus importantes. Pie II condamne ses opinions 
émises au concile de Bàle. Il meurt au milieu des prépa^ 
ratîfs pour la guerre contre les Turcs. — PAUL IL La 
cour de Rome déploie un faste de plus en plus éclatant. 
Paul II contribue à développer cette tendance en accor- 
. dant de nouvelles prérog^ves aux cardinaux ; il s'occupe 
k poursuivie l'œuvré de l'abolition de la pragmatique ; 
it trouve encore plus d'oppositioil que son prédécesseur. 
Paul n pacifie Tltalie. 
Depuis le douzième siècle , nous avons va les papes 
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dominer le moyen âge. Après Bo'niface YIII , leur pouvoir 
décroît , les empires se constituent , et ils travaillent una« 
nimement à restreindre le pouvoir des papes. Nous en- 
trons dans une ère nouvelle pour la papauté, celle de son 
pouvoir temporel, comme principauté séculière. 



FIN DU SOMMAIRE DE LA TROISIÈME PARTIE. 
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CHAPITRE L 



Sixte IV. — Sa politique. -* A traTaiUe à l'agrandissement de sa 
famine. — Les Pazz! et les Hédicis. «^ Guerres du pape Sixte IV. 
— Innocent VIIL — Alexandre VI. — Les royaumes de Naples et 
de Sieile.-^ Charles Vin en ItaNe.-- Alexandre VI emploie tontes 
ses coiiilHiiaisoM à l'ététatioB des siens. *- Joies II. -- Sa poli- 
tique suit la même voie avec un autre but. — Ses guerres. — 
Concile de Latran. — Mort de Jules II. 



Les révolutions de la nature obéissent à une loi de dé- 
veloppement qui n'offre pas de scission violente et tran- 
chée entre le passé et le présent. Toat se fait par une voie 
lente de progrès y soit ascendant, soit descendant. Il en 
est de même dans les événemens humains : la succession 
des faits n'est pas coupée régulièrement par siècles, 
comme dans un tableau chronologique ; l'humanité mar- 
che lentement , et les secousses les plus violentes sont 
longuement préparées par un travail incessant , qui n'é- 
chappe point à Tobservaleur. Aussi rien n'est plus diffi- 
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cile que les classifications. Rigoureusement partant , elles 
sont impossibles , il n'y a que les faits physiques qui ont 
une date certaine , les faits moraux ne sauraient en avoir. 
Il en est -.ainsi pour révéneavent si éclatant de la ré- 
forme ; il est préparé depuis des siècles , quand Luther 
le résume et le personnifie. Nous commençons cette 
quatrième et dernière partie à ce moment oii la réforme 
est imminente , et oà le pou voir temporel du pape prend 
une grande extension. 

Le 9 août HH , les cardinaux élurent François d'Al- 
bescola de la Révère, cardinal du titre de Saint-Pierre- 
aux-Liens , qui prit le nom de Sixte lY, et fut couronné 
le 25 du même mois. Fils d'un pêcheur, nommé Léonard 
Rovère, il naquit en 1414 à Celles, petit village à cinq 
lieues de Savone. Il dut son . élévation à Paul II, qui le 
créa cardinal : c'était un homme énergique et austère , 
qui employa tous ses talens et sa volonté a accroître la 
puissance temporelle du souverain pontife. 

Dès son élévation , Sixte IV déclara qu'il suivrait la 
politique de son prédécesseur. Il voulut assembler un 
concile pour travailler au rétablissement de la discipline 
ecclésiastique , et prendre des mesures pour continuer la 
guerre contre les Turcs. Mais l'empereur s'étant opposé h 
ce projet , il fallut songer à d'autres moyens pour arriver 
au même but. Sixte IV créa quatre légats , revêtus de 
pleins pouvoirs ; le cardinal Bessarion eut la légation de 
France , le cardinal Borgia celle d'Espagne , le cardinal 
Marc Barbo celle d'Allemagne et de Hongrie ; le cardi- 
nal Garaffa , quatrième légat , eut le commandement de 
la flotte contre les Turcs. Bessarion mal reçu par Louis XI , 
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en mourut de chagrin. Borgia obtint en Espagne quelques 
secours peu importans contre les Turcs, mais il ne put 
apaiser les troubles qui régnaient en ce pays. Quant à 
Marc Barbo, le résultat de sa légation fat presque nul. 
Caraffa prit le commandement de la flotte au mois de 
mai 1472; elle était composée de vingt galères , et devait 
se joindre h celle de Ferdinand , roi de Naples , et à celle 
des Vénitiens : elle se trouva alors en tout d'environ qua- 
tre-vingts voiles. Caraffa n'obtint pas de grands résultats; 
cependant il prit Smyrne et y fit un riche butin. Après 
cette victoire , il revint 2i Rome, où il entra en triompha- 
teur (1). 

L'année suivante (1475) Sixte IV accorda à Alphonse, 
Hs naturel de Ferdinand , l'évèché de Saragosse en com- 
mende perpétuelle. Or, Alphonse était &gé de six ans. 
Cet abus se renouvela depuis très souvent au profit des 
papes et des rois , il occasionna les plus grands désordres ; 
il nous parait aussi contraire k l'esprit de l'Église que les 
investitures. 

Sixte IV travailla avec ardeur a l'agrandissement de sa 
famille; il avait deux neveux, Pierre et Jérôme Riario. Le 
premier, qu'il créa cardinal , déployait le faste d'un roi ; il 
mourut eo 1474. Sixte IV fonda pour le second une prin- 
cipautédaus les riches plaines de la Roms^e. Ce prince ^ 
quoique resté dans une position séculière, montra plus de 
régularité dans sa conduite que son frère ; il fut fait prince 
dlmola et de Forlî. Pour consolider celte puissance , le 
pape se mêla 'a des intrigues qui amenèrent la cotijura- 

(f) Oaupb.; Justin.; Pàpiens. 

IV. 7 
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ration îles Pazzi contre les Médicis. Le fait le |>lu6 ifl^or^ 
tani du pontificat de Sixte, c'est la lutte qui ensanglanta 
Florence k leur sujet. Ces deux illustres familles rivali* 
saieut de richesses et de pouvoir. Les Pazzi avaient pour 
ent Taucienneté de race ; les Médicis , rinQueoce phis té* 
comment acquise par Cosmede Médicis, qui mourut avec le 
titre glorieux de père du peuple , et de libérateur de la 
patrie. Son fils Pierre lui succéda , mais la mort ne tarda 
pas k Teulever. Laurent et Julien , ses deux fils , se par-* 
tagèrent après lui le pouvoir. Le pape voyait avec défa- 
veur cette prospérité toujours croissante , et qui ne crai- 
gnait pas de s'opposer k ses projets en faveur de sa £a(aiille ; 
il protégeait oJvertement les Pîizzi. Cette lu4te divisa 
l'Italie en deux factions. Ferdinand de Nq[>le8 s'aiiit am 
pape pour les Pazzi. Les Vénitiens et le duc de Mîlaii 
s'allièrent avec les Médicis. 

Les choses en étaient Ik , lorsque le cardinal de Sainte 
George , petit^neveu du pape , arriva k Florence. La» 
Pazzi avaient organisé une conjuration , qui n'attendait 
que le moment favorable pour éclater. Us voulurent prefi- 
ter des fêtes données au cardinal pour assassiner Lawent 
et Julien ; mais ceux-ci se tenaient sm* leurs gardée i et 
le projet ne put se réaliser. Les conjurés ne pierdirent 
pas espoir, ils n'avaient pas reculé devant l'assassinait ils 
n'hésiteraient pas a y joindre le sacrilège. Il fut r^lu que 
les deux frères seraient frappés pendant la mesie célébjrée 
solennellement le 22 avril 1478 par le cardinal de Saint- 
Georges. Le signal du meurtre était le moment où le 
prêtre prononcerait le Sanctus. Le complot ne réussit 
qu'k moitié : Julien mourut sous les coups de poignard ; 
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Laurent, blessé légèrement k la gorge , eut le temps de se 
sauver* Après ce crime , Jacques Pazzi essaya en vain de 
soulever le peuple ; abandonné des siens , il dut prendre 
la fuite. Arrêté non loin de Florence ^ il fut pendu avec 
quinze de ses complices. François Salviati , archevêque 
de Pise , était du nombre. 

Sixte ignorait le complot , mais sa conduite après Té*- 
véoement a fait peser sur lui le soupçon si grave de l'a- 
voir connu et autorisé (1 ). Il prit pour prétexte rexéculion 
de Salviati, et l'arrestation clu cardinal de Saint-Georges , 
et mit Florence en interdit. En même temps , il excom- 
munia Laurent de Médicis , et déclara la guerre aux Flo- 
rentins. Ceux-ci, plus attachés que jamais h leur chef, 
ne cédèrent pas au pape, ils implorèrent contre lui le se- 
cours du roi de France , des Vénitiens et du duc de Mi- 
lan. Ils assemblèrent les évéques de Toscane , afin d'appe- 
ler du pape au concile général ; enfin ils n'épargnèrent 
rien pour faire entrer dans leurs intérêts tous les princes 
chrétiens. 

Les Vénitiens répondirent secrètement k l'appel des 
Florentins ; le roi de France leur procura aussi quelques 
secours, et il leur députa Philippe de Commines; mais 
tout cela était insuffisant. Obligé de garder ses for- 
ces pour défendre ses propres intérêts , Louis XI ima- 
gina de créer au pape d'autres embarras. Il assembla k 
Orléans le clergé et les grands du royaume pour rétabli;* 

(t) L*Art de vérifier les Dates dii de lui : i Ce pape entra dans 
l*a(ifk*eiBe conjurhtloii ûes Parti. » Le eonthifiatetir de Fletiry dit 
qu'il rignorait : il est d'accord avec les auteurs le plus dignes de foi. 
Voy. Rank. 
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h pragmatique sanction. En même temps il envoya des 
ambassadeurs au pape pour le prier de lever l'interdit , et 
de punir les coupables. En cas de refus , Guy d'Ârpajon , 
vicomte de Lautrec, avait ordre de protester et de dé- 
clarer que le roi de France se proposait d'appeler au 
concile. 

Voici quelle fut la réponse du pape touchant la prag- 
matique : 

c 11 dit que le roi ne pouvait ni en conscience , ni avec 
honneur, penser & la rétablir ; que si elle était juste , il 
avait mal fait de Tabolir si solennellement par ses édits ; 
que si elle ne Tétait pas , il n'y avait point de moyen lé- 
gitime qu'on pût employer pour la rétablir. Il ajouta que 
le jugement des ecclésiastiques et des affaires de l'Église 
n'appartenait point au roi (1). » Enfin il ne céda sur 
rien. 

Conformément aux ordres qu'il avait reçus , l'ambas- 
sadeur protesta énergiquement. Les ambassadeurs de Ve- 
nise , de Florence et de Milan , suivirent la même con- 
duite. Le pape s'adressa alors k l'empereur Frédéric ; 
c celui-ci obtint du roi de France et des princes d'Italie « 
qu'ils enverraient leurs ambassadeurs k Florence pour 
employer leurs soins k trouver quelque voie d'accommo- 
dement. On y résolut d'abord que les Florentins députe- 
raient vers le pape , pour lui demander la paix ; mais ces 
républiques n'ayant pas vouln accepter les conditions pro- 
posées par Sa Sainteté , la guerre continua encore quel- 
que temps, jusqu'k ce qiie Laurent de Médicis alla trou- 

(i) Hist. ecclés.| t« xxiiu 
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ver FerdinaBd a Naples , fit sa paix avec lui i et ensuite 
avec le souverain pontife (1). » 

Sixte IV n'accorda la paix aux Florentins qa'en lan- 
Bée 1480 ; il leur dicta pour condition , de fournir quinze 
vaisseaux pour continuer la guerre contre les Turcs. 
Les progrès de ceux-ci devenaient de plus en plus in- 
quiétans. Mahomet II avait fait plusieurs descentes en 
Italie ; son année avait attaqué Tile de Rhodes , mais elle 
avait été repoussée par les efforts surhumains des cheva* 
liers. Cette défaite accrut la fureur des infidèles, ils débar- 
quèrent de nouveau en Italie , et prirent Otrante , après 
dix-sept jours de siège. La nouvelle de ce désastre répan- 
dit au loin une terreur inouïe. Le pape, effrayé, fut sur le 
point de partir pour la France. Revenu de cette première 
émotion, il apprécia mieux sa position, et revint sur 
des craintes exagérées. Il se contenta de prendre des 
mesures contre le danger ; de ce nombre , fut la paix con- 
clue avec les Florentins. Ces précautions étaient urgen- 
tes ; la mort de Mahomet II les seconda d'une manière 
inespérée. En 1481, Alphonse, fils du roi de Naples, re« 
prit Otrante sur les Turcs. 

Délivrée des craintes qu'inspirait le conquérant Maho- 
met , rit^lie un moment réunie , se fractionna de nouveau 
en de nombreuses querelles. Le pape oublia cette fois 
son rôle de pacificateur, et prit parti dans ces divisions ; 
il avait toujours en vue l'agrandissement de sa maison. Les 
Vénitiens s'étant prononcés en faveur de Jérôme Kiario , 
son neveu , il s'allia avec eux contre Ferdinand de Na- 

(1) Hist. ecclés., t. xxiit. 
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pies. Plus tard , lorsqu'il vit une ligue formidable s'éle- 
Ter contre eux , il les abandonna , et les frappa d'une sen- 
tence d'excommunication dont ils appelèrent au futur 
concile. Cette guerre dura deux ans , et elle causa de 
grands maux dans toute l'Italie. 

Les finances de la cour de Rome en souffrirent beau- 
coup , il fallut imposer de nouveaux impAts , augmenter 
les anciens ; et comme ces moyens furent insufflsans, le 
pape créa de nouveaux offices , qu'il fit vendre. Ce ftit un 
grand pas vers la sécularisation de l'Église. Les charges 
ecclésiastiques, devenues vénales, furent regardées comme 
une possession temporelle. Cette tendance eut un autre 
résultat: elle fit de ces charges, des sinécures dont le ti- 
tulaire n'avait d'autre soin que d'augmenter le casuel. 
L'administration réelle passa entre les mains des ordres 
mendians. Nous avons vu déjk l'influence toujours crois- 
sante qu'ils ont acquise jusqu'ici. Sixte IV qui était sorti 
d*un de ces ordres (1) , leur conféra encore des privilè- 
ges extraordinaires. Ils avaient le droit de confesser, de 
donner la communion et rextréme-onction , et d*enter- 
rer (S). Bientôt l'administration des évéchés et des cures 
passa entre leurs mains , et dès lors leur puissance ne 
connut plus de bornes. 

N'oublions pas de signaler ici nne de leurs plus puis- 
santes prérogatives, Texercice de Tinquisition (3). Sous 
le pontificat de Sixte IV, Ferdinand et Isabelle l'établi- 



(1) H était Franciscain. 

(<2) Boll. Rom. 

(3) Voir aux Pièces juslificullyes. 
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fe&i 6» QKitiUei» et bientM elle fut reçoe en Sioilê, en 
SardaigM , i»m les Indes et dans tout les États espa- 
gBob. Le rojaume de Naples et les Pays-Bas la k'epoussè* 
Fent avec énergie. 

Cependant Sixte IV poursuivait k Rome son plan d'à* 
baissement des ennemis de sa famille ; il sévit violem- 
ment eotttre les Colonna , adversaires de son neveu Ria« 
riot leur enleva Marine » et fit arrêter et mettre k mort, 
dane sa propre maison^ le protonotaire Colonna. Ces 
cruautés , que la politique d'un prince séculier eicus^ait 
pentr^ètre , sont indignes d'un représentant du Dieu qui a 
vooln être avant tout pacifique et miséricordieux. Le suc« 
eèSf qni légitime tout au point de vue humain, les cou- 
ronna. Sixte IV put voir ses ennemis courbés devant sa 
grandeur personnelle ; heureusement pour sa mémoire , 
n'ob^ pas toujours k cette pas^on pour Télévatiop des 
siens. Le népotisme est une tache qui n'obscurcit pas en- 
tièremant de brillantes qualités. Il faut placer au premier 
rang son amour éclairé pour les lettres et les arts : il en- 
richit la bibliothèque du Vatican de manuscrits rares et 
de livres précieux , et il la confia k des bibliothécaires 
grecs, latins et hébreux ; il fit de grands travaux de con- 
struction , au nombre desquels il faut citer l'église de la 
Paix , construite pour célébrer la pacification de l'Italie 
en 1485. Enfin , il institua dans toute l'Église la fête de 
rimmaoulée Conception et celle de saint Joseph ; il a laissé 
plusieurs traités sur des questions théologîqoes. 11 mourut 
k Borne le lo août 1484 , dans la soixante-onzième année 
de son âge , la treizième de son pontificat. 
Les moyens employés par Sixte IV pour élever son ne- 
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V6U Jérôme Riario ,' avaient rendu son gouvernement 
odieux. Après sa mort, les haines qu'il avait excitées, 
éclatèrent. Jérôme n'en attendit pas l'explosion, il se 
retira k Forli , et laissa sa femme au château Saint'-Ange 
avec une forte garnison^ Les Golouna rentrèrent alors k 
Rome , et Ton pilla quelques propriétés du neveu du pape 
défunt/ Le 32 aoàt, moyennant quatre mille ducats, il 
rendit aux cardinaux le ch^au Saint-Ange et les antres 
places fortes de TÉglise , le calme fut rétabli , et les car- 
dinaux entrèrent en conclave. 

Jean Baptiste Gibo , cardinal de Melfl , noble Génois 
d'origine grecque , fat élu le 39 août 1484 ; il prit le nom 
d'Innocent VIU. Il avait passé les premières années de 
sa vie k la cour de Naples ; de la il vint k Rome, et s'at- 
tacha au cardinal de Bologne. Paul II lui donna l'évéché 
de Savone , et Sixte IV, celui de Melfi et le cardinalat. 
Lorsque ce dernier pape quitta Rome pendant une peste, 
il y laissa l'évéque de Savone , en qualité de légat , et lui 
confia ensuite la légation de Sienne. Il avait été marié, 
il lui restait deux enfans lorsqu'il parvint au souverain 
pontificat. 

Frappé de la rigueur qu'avait montré son prédécesseur, 
le nouveau pape résolut de suivre une autre politique. Il 
chercha avant tout a pacifier l'Italie , et k terminer les dé- 
bats qui divisaient les princes chrétiens , pour qu'ils réu- 
nissent leurs forces contre les Turcs. Il réussit k récon- 
cilier les Colonna et les Ursins , mais il fut contraint de 
prendre les armes contre le roi de Naples Ferdinand, qui 
refusait de payer le cens a l'Église romaine, et cette 
guerre dora deux ans. Au bout de ce terme, Ferdinand 
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« 

coneiit une paii qu'il ne tarda pae a violer; il renoavelâ 
ses persécatioDS contre les alliés dn Saint-Siège. Inno- 
cent VIII rayant averti , le déclara privé du royaume, et 
il en investit le roi de France , Charles VIIL 

Jérôme Riario , comte dlmola et de Forli , donna nn 
tel coqrs k ses désordres et à ses emantés , qu'il souleva 
ses vassaux contre kii , et périt aosassiné. Catherine , sa 
venve , défendit Forli contre les troupes dn pape , qui 
dissimula cette injure , parce qu'il ne voulait pas s'aliéner 
le duc de Milan dont elle était fille. 

Mahomet II avait laissé deux fils, Bajazet et Zizim. 
On sait les conquêtes du premier ; le second, exilé par son 
frère, fut confié k la garde des chevaliers de Saint-lean- 
de-Jérusalem. En 1488 il fut livré au pape; il fit son en- 
trée h Rome avec une grande pompe , accompagné de 
François Cibo , fils du pape. Innocent VIII voulut ^n ti- 
rer parti contre les Turcs. Bajazet, effrayé, fit faire des 
propositions au pape pour que Zizim lui fôt livré. Le pape 
refusa , il accepta seulement une pension de quarante 
mille écus d'or pour retenir le prince en prison , et il n'en 
continua pas moins ses négociations contre les Turcs ; 
mais il ne put arriver à organiser la guerre contre eux. 
Frappé de l'excommunication, menacé par le roi de 
France , le roi de Naj^es chercha k faire sa paix avec le 
pape ; elle fut conclue en janvier 1402. Au mois de mai 
suivant, il envoya k Rome Ferdinand, son petit-fils, 
prince de Capoue. Innocent VIII le reçut avec bonté, et, 
par une bulle du 4 juin , assura a Alphonse , son père, et 
à lui , la succession du royaume de Naples. 
Ce fut le dernier acte de son pontifical ; il mourut k 
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B<MW9 1« 39 juillet 1492, à Fàge de swwto us : U y en 
av«it sept 4{a'it oeoqpiât le Saint-Siège. Pio de la Mirais 
dale éUmoaU alon» le mmdb de ea science; k Tâge de 
vingt-trois apfr« il soMint k IU»ne les thèses fameosea 
qui eonten^ient neuf «enta iiropoaîtions caitraitea dea au- 
tewa grecs, latina«.Iiék»reux.et dialdéens. Treize prqxH 
aîtîopa fnriiM jagéea snapectea d hérésie ; Innooeiit VUI 
le cita k Rome ; mais les choses en restèrent Ik. Sous ee 
même pontificat ^ Christophe Colomb déoonvrait rAméri- 
que , et Luther venait an monde dans un pauvre village 
d'Allemagne. 

Noos venons de voir qnels rapides progrès la corrup-i 
tien et la vénalité faisaient tous les jours k la cour de 
Borne. Après la mort d'Innocent YIII , le Saint*Siége de*- 
vmt la proie de ces brigues simoniaques, contre lesquelles 
les itos grands papes avaiwt lutté. Rodrigue Lenauoli oa 
LetiaoU» de la maison des Borgiap^r sa mère , acheta la 
tiare. Fils de Geoffroy Lenzuoli , il descendait d'une dea 
plus grandes maisons duToyaume de Valence ; maisilravsit 
quitté le nom de son père pour celui de sa mère, sœur 
de Calixte IIl. Ce fut ce pape qui le créa cardinal et vice-* 
cbancelîer de l'Église romaine en 14^. Ses mœurs et l'a* 
bus qu'il faisait de ses richesses, auraient dû l'écarter du 
tr6ne pontifioal; ce {hreot ses titres auprès d'une cour 
corrompue , qui mit en oubli les principes chrétiens* Le 
cardinal Asoagae Sforoe loi vendit sa voix et celle de sea 
partisans. Élu le li août i49S , Rodrigue prit le nom d'Ar 
lexandre VI5 qu'il a rendu si tristement câèbre. 

Les commencemens de son pontificat ne firent pas 
pressentir quelle carrière il allait donner a ses passions : 



ît se montra d'sbovd stge et modéré. Un de flee pie^ 
niera aelet fat d'aeeorder à Ferdintnd V^ roi d*Aragoii , 
TiiivMtitara des terres que Tenait de déceufrir Ckrie- 
tepke Colomb, et de cettea qu'il déoeavrirait Tora Toiieat. 
Mais atant de parier de ion pontificat , jetons un coup 
d'«l sur rétat des afEûies politiques k cette époque* 

Depuis deux cents ans , les Français CsisaiMt Taloir sans 
succèa les droits qu'ils prétendaient avoir sur les foyan- 
mes de Naples et de Sicile. Ces droits remontaient ii Bmé 
d'Anjou, que Jeanne II, reine de Naples, morte aansen^ 
fans en 1455 , avait Mi son héritier ; mais ni lui , ni son 
ffis Jean , duc de Calabre , ne purent entrer en possessien 
de ce royaume, dont la maison d'Aragon s'empara. René, 
en mourant, transmit ses droits k Charies d'Anjou, comte 
du Maine , son neveu , k qui il laissa aussi la Proirence. 
€elui*oi étant mort sans enfant, la Provence et les droits 
au royaume de Naples passèrent k Louis XI, et après lui 
k Charles VIII. Ce prince reprit ses prétentions , et réso* 
lut de leur donner l'appui sérieux des armes. 

Ces projets de conquête influèrent beaucoup sur les 
agitations intérieures de l'Italie. Jean Galéas, duo de Mi* 
lan , ayant été assassiné en 1476, son fils Jean lai soc* 
céda ; mais comme il était trop jeune pour gouverner, on 
lui donna pour tuteur Ludovic Sforce , son oncle pater« 
net. Celoi*ci, voyant le moment où sa tutelle allait eapirer, 
fit épouser Isabelle d'Aragon sa nièce k Jean : il espérait 
que le pouvoir resterait entre ses mains. L'ambition de 
la jeune princesse trompa ce calcul : devenue duchesse 
de Milan , elle n'épargna rien pour inspirer k son mari le 
désir de saisir un pouvoir qui lui appartenait. Ludovic 
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Sto*ce deViot dès lors son tnomd mortel , et il lui fil sur 
bir de telltô Teiations, qu'elle en éeriTÎt à ÂlfAonse , dve 
de Calabre , son père , et an roi de Naples , son aienl. Les 
denx princes essayèrent d'abord des voies ^e doneenr 
ponr engager Ludovic k se démettre d'une autorité qu'il 
retenait ifijustement. Celui-ci demanda trois mois pour 
assembler les États , et rendre compte de son adminis- 
tration ; mais au bout de ce terme , il leva le masque , et 
se montra prêt k repousser par la force les entreprises de 
ceux qui lui demandaient de se démettre du pouvoir. 

Cette querelle divisa l'ItaUe. Ferdinand II de Naples , 
s(m fils Alphonse , duc de Souabe , Pierre de Médicis se 
liguèrent enseinble : Ludovic gagna le pape , les Vénitiens 
et le roi de France. L'intérêt de ce dernier était naturel* 
lement contre celui qu'il regardait comme l'usurpateur 
de ses droits. Quant au pape , la seule règle de sa politi- 
tique , fut l'intérêt et l'agrandissement de sa famille. Étant 
cardinal , il avait eu de Vanozzia , la femme adaltère de 
Dominique Ârimano, quatre fils : Louis, qui fat duc de Can- 
die ; César, monstre qui épouvanta le monde de ses cri- 
mes ; Jean et Godefroy ; une fille , Lucrèce y qui eut qua- 
tre maris , dont le dernier fut Alphonse d'Est , duc de 
Ferrare. Ils portèrent tous le nom de Borgia. Alexan- 
dre VI n'eut pas d'autre but que leur élévation , et les al- 
liances qu'il conclut, les affaires qu'il traita, les crimes 
qu'il commit, furent dictés par cette incessante pensée. 

Effrayé de l'orage qui le menaçait , Ferdinand fil de 
vains efforts pour lé conjurer. II était trop tard : Char- 
les VIII repoussa les offres du roi de Naples, il ne pensa 
plus qu'k donner carrière a ses projets ambitieux ; Pierre 
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de Hédieis , son allié , ne ponvail refuser le passage tn 
Français. De tons côtés, Ferdinand ne voyait qu'embA- 
ehes on périls. Une seule ressource lui restait, c'était de 
se mettre à la merci de Ludovic Sforce ; Biais, de ce côté 
encore , il n'était plus temps. Au moment où il allait partie 
pour se rendre auprès de lui , il apprit que les ambassadeurs 
napolitains avaient reçu ordre de quitter la France. Cette 
nouvelle le saisit tellement , qu'il fin frappé d'une attaque 
d'apoplexie, & laquelle il succomba. Ferdinand II rnoonH 
accablé sous le poids d'une exécration générale. 

Son fils , Alphonse II , hii succéda : il ne valait guère 
mieux, et n'était pas aimé davantage. Les NapoUtains 
appelaient de tous leurs voeux les Français ; néanmoins 
ils laissèrent Alphonse prendre paiiûblement possession 
du royaume. Ce prince s'adressa au pape pour obtenir 
l'investiture ; il lui offrit en retour deux des principaux 
fiefs du royaume , trente mille écus de pension et devx 
compagnies entretenues , de cent hommes d'armes cha* 
cune , pour Jean et Godefroy Borgia ; il réservait des bé- 
néfices considérables pour César, déjk cardinal. Alexan- 
dre YI , sans tenir aucun compte de son alliance avec la 
France, accepta les offres d'Alphonse, et lulenvoya le car- 
dinal Jean Borgia pour le couronner roi. En même temps , 
il levait des troupes k frais communs avec Ludovic , con- 
tre ce même Alphonse ; il en donnait le commandement 
a Prosper Colonna , ami de Charles VIII , et promettait 
le chapeau de cardinal a Briçonnet , qui avait décidé ce 



(1) Marian., Hist. Hisp. ; Cuiccard., Hist. It. ; Aug. Polit.» op. ; 
Commior. mens. , I. vu. 



priNct k tenter 1« cotiqnéte de NapleA. Cetie p^dilique qui 
serf ait et trahiisait toat le monde , alarma BiDgaiière^ 
meut la France ^ et faillit faire abaudonder reipéditién* 
Véaptk eberaleresqve du roi l'emporta sur toatea ces 
oODsidéiatiotis, et il disposa son départ. 

Pendant ces préparàtife , Alexandre VI avait acopmpli 
sa défection ; il essaya même de détacher les Vénitiens 
de Ludovic. M'ayant pa y réussir, il conçut Tineroyable 
pensée dé se liguer avec Bi^azet contre la Franee : il lui 
envoya des ambassadeurs i mais le [sultan se borna k des 
promesses qu'il ne tint pas^ Charles VIII était parti de 
Franee an printemps de l'année i4i04 ; aucun prince de 
ritaUe n'était assez forl pour l'arrêter^ Il s'empara de 
PiMsnee^ et il conclut avec la républi4|ue, un traité 
par Idqud elle s'engageait a Itfi fournir des vivres et de 
rargént« Ayant pris quelques jours de repos » il marcha 
swr Rimie ^ qui lui ouvrit ses porter sans résistance ; il 
y entra le SI décembre a la lueur des flandbeaux* Le pape 
s'étsHt retiré dans le chitôan Saint-Ange avec deux car* 
^naus seulélnunt , et il r^iisa de voir le roi. Dix-buit 
cardinaux qfii Tairaient abandonné offrirent de lui faire 
sen pfooàs; Charles VIII n'en voulut pas venir a ces ex^- 
tréoiîtésrilentraen aoeosninodement avei; le pape, et un 
traité bit eeoiéhi sur les bases suivantes. 

4> Le pape vivra dan» une entière union avec le roi pour 
4 la ttanquillité de Tltalk. Il donnera au jroi, pour plus 
«de stiorisié, Terracine, Gvita-Veccbia » Viterbe et Spo- 
c lète ; dans les autres places , il ne mettra que des gou- 
c verneurs approuvés par le roi. Le cardinal Borgia sera 
c donné en otage ; les cardinaux et les seigneurs rele- 
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vant du Saint-Siège, qui ont pi^s parti pour le Hi^ 
rentreroot dans tes bonnes grâces d« pape^ ei ils ne 
seront pas inquiétés. Â son retour de Mapies ^ )e fét 
rendra au pape toutes les places dans l'espaee de quib- 
torze jours. Cifita-Vecchia et Ostie s<mt éïcepfées; 
la dernière sera remise an eardinal de Saint-lierre^ 
aai-Liens ^ qui sera rétabli dans sa légation d'Afignon« 
Le roi rendra an pape Tobéissanee filiale. » 
Il fut stipulé en entre, qu'Alexandre YI remeitndt^là 
personne dé Imm au roî^ de France* Cette dausê fM 
exécutée solennellement ; mais à peine le prince tm) ateît 
quitté Rome , qu'il succomba \ un nurf ineonnu. On ae^ 
eusa le pape de Tnvôir empoisonné, et d'avoir rè^n pour 
se crime une somme énome de Bsgftzet , qni redoutait le 
parti que les Français pourraient tjref de son frère. 

Gbarles YIII poursuivit sa roote en se dirigeant vers 
Naples; la ville ne loi présenta pas plus de résistance que 
Florence et Rome ; il y entra revêtu des omemens impé- 
riaux, car il avait acquis d'André Paléolôgué, dernier 
empereur, tous ses droits sur Tempire grec. Cinq moiA 
avaient suffi à cette conquête ; elle effraya les princes 
dont les intérêts touchaient ii tltalie. Le pape , Vetnpe^ 
reur Maiimilien , les Vénitiens , le roi de Castiile et mémd 
Ludovic Sforce organisèrent une ligué contre ta France. 
Les Napolitains se dégoûtèrent bientôt âè letirs nouveaux 
maîtres. Ëbarles YllI quitta l'Italie le SOmai 4495; itren-* 
contra ses ennemis qui occupaient , au nombre de trente 
mille, une vallée non loin du village de Fornoue, à quel- 
ques lieues de Plaisance ; ils étaient ooaMia&âés pat le 
marquis de Mantoue. Charles VIU le battît comptèleme*it. 
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V 

A|Hrès son dépai^t, Ferdinand, fils et saçcesseur d'Al- 
phonse II > aidé de Gonsalve de Cordoue , le vaillant capir 
taînef reoanqiiit le royaume de N^ies. Il ne le garda 
jM$ lonshtemps; étant mort peu de temps après, son on- 
cl^ Frédéric en hérita , mais il ne régna pas tranquille- 
jn^t , comme nous le verrons. 
. Dans tous ces démêlés , la politique du pape ne se dé- 
mentit pa& un instant , elle fat fidèle à son système de 
irahison et d'agrandissement personnel. Lorsqu'il arriva 
m souverain pontificat, les Guelfes et les Gibelins, les 
Ci^nna et les Ursins (1) divisaient l'Italie ; il se lia d'à* 
bord aux Unôns , qui étaient Guelfes. Avec leur aide , il 
réduisit tous les petits barons qui lui faisaient ombrage , 

il, chassa les Sforce deP^aro , les Malatesta de Rimini , les 
Manfrède de Faenza. Délivré de ces rivaux , il n'eut plu^ 
besoin des Ursios, et leur tourna le dos. Us avaient suivi 

■ ■ 

le parti des Français, et, après leur départ, ils restèrent 
k la merd d'^ex^dre VI. Celui-ci putles attaquer, mais 
9iyant rencontré une résistance à laquelle il ne s'attendait 
p^ , il fut contraint de conclure un accommodement. Ce 
mauvais succès ne le découragea pas ; il était secondé 
par César Borgia, son fils, qui ne reculait devant aucun 
crime , et qui employait tous les moyens quand le sort 
des armea ne lui était pas favorable. Il finit par avoir 
Rome et les Etats de l'Église en son pouvoir. C'était un 
monstre dont les crimes rappelèrent ceux des plus ^our 
vantables tyrans païens. Plus son ambition était satisfaite, 



(i> Nous avons coaserrële nom de Vmn$ consacré par Tusage, 
et qui est celai de Onini francisé. 
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plus elle était însaliable. Maître de Tltalie « il tourna sa 
rage ombrageuse contre les membres de sa famille* Il fit 
assassiner et jeter dans le Tibre son frère Jean , duc de 
Candie ; il fit frs^per son beau-frère sur les marches du 
palais, et, comme celui-ci ne mourait pas, il le fit étrangler 
par le bourreau. Il tua de sa propre main Perato , fa- 
vori de son père. Le malheureux se réfugia en vain sous 
le manteau pontifical ; frappé impiloyablement, son sang 
jaillit jusqu'au viàage du pape. 

Alexandre VI qui partageait les crimes de son fils , n'osa 
pas se plaindre ; mais la mort du duc de Candie Tefiraya 
tellement , qu'il eut la pensée de changer de vie. Au bout 
de <)uelqnes jours, il oublia ses remords, et reprit l'exé- 
cution de tous ses projets. Charles Ylll était mort, ^t 
Louis XII lui succédait ; Louis XI lui avait fa^t épouser sa 
fille Jeanue , entièrement difforme , et qu'il n'avait pas 

osé refuser. Dès qu'il fut monté sur le trône , il pensa îi 

* . • • 

faire casser son mariage. Alexandre VI profita de Toccar 
sion pour s'attacher ce prince, il lui envoya César Borgia, 
chargé de la bulle de dissolution. En retour, Louis donna 
h celui-ci le duché de Valentinois, dont il prit le nom. Ce 
n'était pas assez pour cet ambitieux, il pri^ le roi de 
France de s'interposer pour Uii faire épouser la princesse 
de Naples , mais elle le refusa obstinément. 

Battu de ce côté , César Borgia revint à ses projets sqr 
l'Italie. Louis XII étant venu dans cette contrée, et s'é- 
tant signalé par de rapides conquêtes , Alexandre VI ob- 
tint de lui des troupes , et se mit de nouveau en campagne 
contre ses ennemis. 11 les attira successivennent dans des 
piégés habilement tendus. Il disait : Il est bon de tromper 
IV. 8 
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feeux qui sDiH les matlreâ êti trahison. Le duc d-^Orbin, 
, obligé de se cacher, eut beaucoup de peine à lui éiîhflpper, 
9 ne dut son ^alut qu'à Pappui fié la France qu'il sut se 
iûénager. Alexandre VI poursuivait toojotirs la ruine 
des Ursins. A TinsUgation du cardinal d'Amboise, son 
ministre , Louis XII consentit à ce que les terres de cette 
fêimille fussent cédées au pape , et Jourdain des Ursins , 
Hls unique de la maison , remis entre ses mains. Les 
vœux du pape étaient accomplis, le plan qu'il avait rêvé 
^e trouvait ainsi réalisé , les princes du pays étaient abat- 
tus , rien ne s'opposait pTus k rétablissement d'uiié grande 
iclomination héréditaire dans sa famille. 

Mais IMeu était las des crimes de ce monstre y une mort 
tragique vint le frapper, lorsqu'il croyait n'avoir plus 
^Ju'à recueillîi* ïes fruits de sa politique. Alexandre VI et 
César voulurent empoisonner Adrien Corneto, un des 
|)lus riches cardinaux, pour partager ses dépouille^- Le 
poisoil préparé par eux , leur fut servi h eux-mêmes par 
erreur. Alexandre succomba dans des douleurs horrî- 
b)es(l); son fils, qui en avait moins pris, 'résista. Cet 
événement arriva le 16 août 1505. 

Après Alexandre VI ,^ François Piccôlomîni, cardinal 
de Sienne, neveu de Pie II, fut élu par les Cardinaux te 
22 septembre 1303 après trente-cinq jours de conclave ; 
il prit le nom de Pie III en Vhonneur dé son ottcïe. Fran- 

(1) II existe une autre version de la mort d'Alexandre VI; elle 
est de Raynaldas, qui assure que le pape mourut d*tine fièvre vio- 
lente, a^rôs avi^r reçu Une les saeremèns ob présence de^ «çftrdi- 
,«aux. Celte version n'a pas ^\é adoptée par les historiens» parce 
qu'elle appartient au journal de la maison Borgia. 
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(ois Piceolôrnini 4ioil m homme d'une o<mdmtc régti- 
Mm ec û'nu ^^rflctèm ^tiiiiable ; il était pénéirê du dé- 
sir de réfbrtfiôr les dbtis e( les sedrvdales qm d^ohicnt 
FÉj^Hsa ^ et Van conceva?i de hoofes espépances de son 
|i»]itiQeat. L«t mort B6 lui' hissa pà^. le temps de les réa-' 
User. Béjk malade lorsqiPH fut éhi, il-ne poriah fîîiriî' 
qtte vingt-dèpt JOTf s ; Il sneSortiba h ses smiffrances le 48 
ootoW-e 4805. ' 

La mort d'Akjîandr^ VI âtadt amené ds graftds chan- 
gemeos fK^kiqties. Dès qu'tl eût tettàft le' dernier soupir, 
\m prfïices quMl àv»! vaincus o* bànms, re()r!f«it leure 
possessioûs : les ViteMi'reulrëren! k Cif(a-di-Caste11o ; fes 
Baglioûï^àWrOusé; les Appîaut, àPiorabîno ; les Vanellt, 
h Camerîuo ; les Sforce, à'Pezaro ; !es&ella Rovére, i Si* 
Dïgaglia ; enfiû les Mouiefcltrî reprirent le duché d'Oibin, 
les Ufsîtts et les Colonna îeûrè malsons à Home. La Ro- 
ittagne séole résista à ce thotrvémeift général; elle refusa 
de reednnaftrô les aéelehs sëfgnem^s pour rester "fidèle an 
due de Valentlflois. Ce!? dhàngemens ne s'accomplirent 
pas Sûtts de nombreux désordres : dans tout le pays , fcs 
luttes rêeofiftmeûcèrent \ les Cotefan» et les tlrsrns ènsar- 
jglatitèrent dé riOuVeau ilome de tetirs querelles. Lé court 
pontificat de Ke IIl n*apporra audun remède à cet état 
de choses; It sa mort , là guerre dvfle sembla redoubler 
de fureur. Le choix d'un homme énergique, é ni de la 
plus haute importance^ leç cardinaux le seulirent cl, ij^ 
éloreot Julieadeia Rovère , A^veii it Skie LV. . 

Jtifiett étak dotfé de ce cài^etère qui sait conquérir le 
pouvoir dans les temps d'agitations politiques. Il avait 
occupé successivement Maubourg d'AlbizaI prèsie St- 
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il reprit Pérmisi); si Bologne; Baglioni fut chussé.de la 
première , Jçan BenUvoglio de b seconde. 

L'arobiiioo de Jules H ne so borna pas aux conquêtes 
(jolitiques « il voulut lutter à Rome aveo Jes merveilles de 
ranUi|uité par uqe grandiose entreprise, ilcooçut le pro- 
jet de rebaiir l'église de 8aiat'Pierre du Yaticao, qui 
tombait en ruines. Il s'adressa au célèbre. Bramante, qui 
fut chargé du plan. Il publia des indulgences pour tous 
ceux qui contribueraient a Tédifier; 1(^ 18 avril 1506, il 
en posa solenuellement la première pierre en présence 
des cardinaux et d*une foule immense. Au milieu d^ 
luttes sanglantes des principautés italiennes « les lettres 
et les arts commençaient alors ce jpaouvem^nt dn renais- 
sance i qui doit prendre un si magnifique déyelopp^ment 
sous Léon X. Le moyen âge étajt fini, ses fantaisies fai- 
saient place partout a l'étude et a l'imitation de l'anti- 
quité. La perfection de la forme occupait axclusivement 
les poètes» les peintres, les sculpteurs; ils rompirent peu 
a peu avec les traditions cbrétiqnnea du moyen âge, 
ils ne s'inspirèrent plus que des œuvres de l'antiquité. La 
«lesiruction de l'antique basilique de Saint-Pierre fut 
rc^prcssion de celte tendance. Micbel-Angeçt Bramante, 
ces deux illustres chefs de l'art à cette époque « firent 
cesser leurs (livisious pour pousser Jules II à ^et audii* 
cicux projet. Porter la main h la vieille métropoln de la 
chrétienté, au moyeu âge personne w Y^ <^»pw- 
sonne n'en €ût eu la pensée. Mais l'élan était ilonii^: on 
vain quelques cardinaux protestèrent, Jules II n'en tint 
aucun compte, il suivait l'esprit de son siècle. Ainsi, 
l'antiquité l'emportait; ainsi, le culte de la forme «allait 
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inspirer les chefs-d'œuvre du {&" et du 17* siècles. 
Nous en verrons le développement complet sous le pape 
suivant. 

Cependant le succès que Jules II avait obtenu contre 
les Baglioni et les Bentivoglio, n'était que le prélude kce 
qu'il voulait entreprendre. Les Vénitiens présentaient tou- 
jours les plus grands obstacles k la réalisation de son 
plan, Fagrandissement de TËtat de l'Église. La paix qu'il 
avait conclue avec eux , n'avait produit aucun résultat 
sérieux I et ils possédaient encore les places les pliis 
considérables de la Romagne. Jules II les leur rede- 
manda en vain , et il résolut d'obtenir, par la voie des 
armes, ce qui lui était refusé. Mais ses forces étaient 
insuffisantes pour cette lutte, il chercha des alliés. 
L'empereur Maximilien^ le roi de France, Louis XII, 
le roi d'Aragon, Ferdinand, furent les premiers sur 
lesquels il jeta les yeux, et ils entrèrent tous trois 
dans cette ligue qui prit le nom de Cambrai, lieu 
où ils devaient se réunir en congrès pour en discuter \çs 
articles. Voici ceux qui concernaient les Véi^itiens : 

c 1® Le pape , l'empereur, les rois de France et d'Ara- 
gon s'ontr'aideront en toutes manières pour recouvrer \&^ 
États et les places que les Vénitiens ont usurpés sur eux ; 
les villes qu'ils retiendront au pape dans la Romagne , 
Ravenne , Cervia , Faenza , Bimini , Imola et Cezène lui 
seront rendues. On restituera k l'empereur, Reveredp^ 
Vérone , Padoue , Vicence , Trévise et Iç Frioul ; an rpi 
de France, Brescia , Crème , Bergame ^ Crémouf?,, la 
Giendadda et toutes les anciennes dépe^d^cç;^ du <}up))é 
de Milan ; au roi d'Aragon , Tr^vi , Briode^^ Qtjrantf , 
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Gallipoli et tous les ports que les Vénitiens occupaient 
dans le royaume de Naples. 2* Au 1*' avril de Tannée 
suivante , les princes auront leurs armées prêtes pour en- 
trer en campagne ; et parce que l'empereur était lié par 
la trêve de trois ans qu'il venait de conclure avec la ré- 
publique , le pape pour fournir a Maximilien une raison 
de ne pas accomplir ce traité , le sommera de le venir se- 
courir, comme avoué de FÉglise Romaine, pour recou- 
vrer les domaines du Saint-Siège. 3® En même temps , 
les trois princes attaqueront les Vénitiens avec leurs ar- 
mes temporelles , sa sainteté les pressera , sous peine 
d'excommunication , de restituer ce qu'ils ont usurpé , 
et fulminera un interdit contre là république. 4" On exhor- 
tera les rois de Hongrie et d'Angleterre , les ducs de Sa- 
voie et de Ferrare et le marquis de Mantoue d'entrer dans 
cette ligue. 5^ Jusqu'à la fin de la guerre, l'empereur ni 
son petit-fils , le prince d'Espagne , n'inquiéteront en au- 
cune manière le roi d'Aragon , touchant leurs prétentions 
sur la Castitle qui appartenait à Jeanne , mère du prince 
d'Espagne. 6® Maximilien donnera a Louis XII une nou- 
velle investiture du duché de Milan, dans laquelle on 
comprendra Brescia, Bergame, et toutes les autres dé- 
pendances an duché de Milan qu'on recouvrera sur les 
Vénitiens. 7' Si cette république a recours aux Turcs 
pour en obtenir des secours , les confédérés redoubleront 
leurs efforts , et la ligue sera regardée dès lors comme 
une ligue faite contre les infidèles. 8® Aucun des princes 
ligués ne pourra faire ni paix ni trêve avec les Vénitiens , 
que du consentement des autres. 9^ Enfin , pour empê- 
cher que les différends qui subsistent toujours entre Tem- 
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perear et le roi catholique , ne traversent le projet et les 
eatreprises de la ligne , on nommera d'un commun con- 
sentement et de part et d'autre , des commissaires qui 
termineront k l'amiable les contestations , dès que la 
guerre contre les Vénitiens sera terminée (1). t 

Les ducs de Savoie et de Ferrare , le marquis de Man- 
toue , ie roi de Hongrie « et la république florentine ayant 
adhéré k cette ligue , elle fut signée k Cambrai le 10 dé- 
cembre 1508. Le pape hésita quelque temps devant cette 
conflagration générale ; un nouveau refas des Vénitiens 
le décida : il donna son acte de ratification en forme de 
bulle le 2â mars i S09. Quand les Vénitiens^ virent l'orage 
qui les menaçait , ils tentèrent un accommodement avec 
le pape. Il était trop tard, Louis XII passa les Alpes, et les 
hostilités commencèrent. Dès qu^il eut mis le pied sur le 
sol de l'Italie , Jules II lança contre l'ennemi commun 
une bulle d'excommunication, dont les Vénitiens appelè- 
rent au futur concile. 

Le sort des armes se montra favorable aux Français et 
au pape. Pendant que les premiers gagnaient la bataille 
d'Agnadel , les troupes du second , entrées dans la Ro- 
magne, y faisaient des progrès considérables. Le duc 
d'Urbin, François-Marie de La Rovère, neveu du pape, 
qui les commandait, reprit presque toutes les places dont 
le Saint-Siège avait autrefois été en possession. Eu marne 
temps, Maximilien entrait en Italie avec une armée. 
Réduits aux plus dures extrémités , les Vénitiens essayè- 
rent en vain de le toucher ; ils s'adressèrent alors tu pape 

(4) Htsi. de la Ligae de Camb. , 1. 1 , liv. i ; MariMi. ; €tfieeianl. 
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qm se moalra'moinB rîgpiireux» Ils profitèrent de eetta 
di8|]^^b9^ pour rel^Yor uo peu leurs affaires; ils repri* 
reat Padoue et sou territoire , et le gardèrent , malgré 
l'empereur qui viot Tass^er. L'inimitié qui se mit entre 
Louis ^1 et le p^pe ^ donna de nouvelles espérances aux 
Vénitiens. Jules II se montra toujours miein^ disposé en 
leur faveur; le ^ février 1510,. il leur accorda Tabsolu* 
tion des censures^ qu!il avait prononcées contre ^ux. Cet 
acte amena une rupture entre Louis XII et le pape; l'in^r 
vestiture du royaume de JNaples que celui^û accorda à 
Ferdinand d'Âragoa t la rendit encore plus graye ; enfin « 
elle devint délinitive par le refus que fit Louis XU deren* 
dre certaines villes réclamées par le Saint-Siège. Jules II 
prononça Tescommuniçation contre Louis i et init soa 
royaume en interdit» En même temps, il fit marcker ses 
troupes cefttre le due de Ferrate , mais il trouva une ré« 
sistanoe k laquelle il ne s'attendait pas^ 

Au milieu de ces luttes, le courage etTaudac^du p^ipe 
lui firent sou^vent couril? les plus grands dangers^ Pen- 
dant son séjour à Bologne , les Beutivoglio qu'il en avait 
etosaési proposèrent au maréchal de Çbs^umrat de sur- 
prendns la viile et de s'emparer du pape< 1} ne, dut soa 
sahit qu'à rhétttatioti du maréchal. Échappé au danger, 
Jules II vint en pensonne mettre le siège devant Mitan- 
doloi It se logea dans la cabane d'un paysan expoeéo au 
.feu des bntienes de fa ville ; là il put se livrer tout entiw 
h ma humeur guerrière» Le pape avait disparu , il ne rea- 
lait phtt ^e le capitaide ; malgré son âge et les rigueurs 
de rhiver, il passait des journées entières 'a cheval , hâ- 
t^qt le^ ftray^iix « e;(eitant l'ardeur des soldais , donnant 
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qu'il ne oofivopfiU k ea dignité* Efffi», )a: p^ffi.4»r 
|ii(id% ; il 7 eiitifi pftr 1« brècbdi ea passant fm leS)fofi/i^ 
gelés. 

ta prise de la IIira»4ola décida Lauk XII k ae jetersur 
IfiB terre» de t'Égii^e^ Le maréebal de Chaïuooat étao^ 
morti il nemna nu oommandemot de aon airinée Jiicy 
(|iies Trividee i \» plua wcieD dea maréobeii^ ; U déM4 
par des avoeès* U battU Tannée 4a pape nop l^a de ^Of 
dènei «'empara ie Con^ordia et de Bologne (l).oik il fH 
raotaet lea fientivegUo. Uanraii pu pouaaepr plw )oin sm 
conquêtes, toutes les yilles de la Romagne loi flrept dei» 
prôpûaitions^ wim A avait reou efdre de n'agir qqe con- 
tre Bolegae» he^ oardinal de^Pavie^ légat du SaintrSîége, 
avait abandonné oette ville ; a]fattl été aoenaé d'avoir oonr 
tribité à ta perle « il rejeta le reproche sur le éno â'Urb|n« 
qu'U aoooeail de tràhiaon ; celui-ci penr aevengWi awt^ 



(f) iLe^|rt6ftiMitêf«slliafaaooAtrale|Mpa#aleit eoabaw 
f lani at mettant eo pièce» «a fttaiiie, ouvrage du iameux Michel Âoge. 

< Jules étaii représenté debout, dans une attitude de soldat, et levant 
c néanmoins sa main droite àu ciel comme pour demander sa béné- 
t dietitfn. 6â naimélé i'amit iiiit éUlvei^ lorsqu'elle prii poiieslioa de 

< Bologne I aj^àa a^ avoir abaïaé \m BaiMivogUo^ Aussi ait-ello dV 
c bord un objet de scandale pour le peuple de Bologne , qui demanda 
«plusieurs fois st c^élali pour te bénir ou pour le maudire que cette 
4 MitiMe ilàtaa l^ttii lo hm. Une ibia qua la papa fat ialtaf mé de 
loma deinafide^ U réfoqdil ; C!e|t.#u pour l'an mi pow Tautr^, 
« suivant qne les Bolonais mériteront d'être punis ou récompensés. 
« Ils se ressouvinrent de cette parole en cette occasion , et ce sou- 
« venir e^eHa ^neo^f plus leur indigoa|ion^ Ifur fureur, i (i|î0t< ^ccl. 
(continuation), t. xxv, liv, cxxii.) 
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shit le earaiftal. Ce nofeartre jeta le pape dans une grande 
doulenr; il n'en fut pas moins soupçonné d'y avoir pris 
part, et, quoique eette calomnie fût absurde, il en résulta 
une impression très défavorable contre lui (1). 

Après la mort du cardinal de Pavie , Jules II qmtta Ra- 
venne et se rendit k Rome. En passant à Rimini , il y vit 
afficher les placards qui annonçaient un eoBcHe général , 
convoqué k Pise , de concert avec la France. Cette nae- 
snre alarma vivement le pape, et il résolut d'y opposer la 
convocation d'un concile k Rome. Par une bdle du 18 
juillet 1511 , il en fixa l'ouverture au 19 avril de l'année 
suivante, 
c II exposa dans cette balle tout le progrès de l'affaire, 
en se justifiant et blâmant beaucoup ses ennemis. Il dit , 
qu'aHant k Rologne pour recouvrer quelques terres de 
l'Église romaine, certains cardinaux lui avaient de- 
mandé permission de se rendre k Florence, pour, de Ik, 
venir k Bologne le joindre ; que, bien loin d'obéir, ils 
s'étaient retirés k Pavie , sans aucune réponse légitime , 
escortés par des soldats , et armés eux-mêmes ; qu'en- 
suite, touchés du repentir de leur faute , ils loi avaient 
fait demander pardon , k quoi il s'élait rendu volons- 
tiers, leur offrant avec bonté sa faveur et son amitié ; 
que cependant ils étaient assez téméraires que de s'at- 
tribuer l'autorité pontificale, de convoquer un concile 
général , de désigner le lieu et le temps , de l'afficher 



(i) Polit imp. ap. Gold.; Rayn. ; Gîacon. ; msude la Ligue de 
Canib. 
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c au portes des é^es et ansf MIreB èMbeilB pfeMesnI 
c et de déeltter arec fausseté ' el impudeùioe, qwqsati: 
c qaes antres cardinaux lenr étaient «aispenriiii 4essè«i' 
i si pernicieux ^ quoique ces cardimix! aient Ut sairoir, 
t et par écrit et de vive voix, 91'îls n'y ataiéat poiob 
c consenti..... Quant aux crimes qu'on lui reprpehnpi^ il 
c répond qiie telle était la coutnaie des schisnilaiiieB ^ 
c qui , aeléii saint Jën6tte , ont. recours aux «kfinwea 
i quand ils croient leur eau», mamraise ; il pnirailt pat 
c rexemplè de Jean XXUl, qitlt n'é^paitient qn^asi fiape 

< d'assembler le coneilé, quoiqu'on n'y .àoim traiter ?de 
( ce qui le regarde ; que le spape étant le plus înléreisé 
« dans l'affaire, les prêtai n'aTaîent pas cru pouvnfvagir 

< contre lui sans sa oonvooi^on expresse ; qn'dnâa^ :ees 

< cardinaux sTabusàient fort, en ce que s'attribûapt une 

< autorité qui ne lâir convient 'pas, ils n'avaient dmné 
• que troia mois et demi pour se ren^ & leur eoneiiei 
c et qu'ils avaient assigné un fieu fort incomoséde^ C'est 
€ pourquoi , tontes choses considérées ^ dn conseil «et du 
i eonsentetfient.des cardinaux, et de In plénitode de* sa 
i puissance apostolique, il dédara nulle: et vaine ^oatte 
4 indictîon du concile de Mse, avec les écrilsiaits parles 

< procuf eurs , au nom. de Maximilien ; erapereor des Ro>- 
« mains , et de Louis , roi de Franée , les réfnrou vànt avec 

< tout ce qui en dépend, les révoquant etdéfeddant', 

< sous peine d'excdmmunicalion, dé les favoriser -en quel- 

< que manière que ce soit. I 

Malgiré les efforts de Jules II, les cardinaux poursuivi- 
rent leur dessein de convoquer un concile ; il s'ouvrit k 



PîtMUiif 'Mvèmbfe 4(11 1. Après nm kiMèe ntem^ttt et^ 
va •prttufn , FéfAqqê de Lddève mooni ir>la iribuAe, et- 

, f'u'ls ftris*stiiitMMâl«i, représeolMil TEglisè univer-^* 
i)«é#l|e^'légifllmémeût:psaiMéàPise:, am noniidii Saiot- 
J S^itvi^r réftoriner VfigKss date te^ ebef et idnis le» 
f -ttiaiBÉms, rétablir ta ptàx pârtniks cbrélieiii^td^ela-* 
« >îit0(M-9uem avs JnAdèi» , éleiad^e leasoUémes^^ )ie9 
«> taéhiM^ ^t le» èrrears /ordonne/sMnev^Mfidit'el'dé** 
t^6l|ii»cB!qtii Btit: OùeFîvtMçUw dii ooilcife4J<Pi9e pour 
ciAmtéft ice» èâuses , éCBitijîiste , tégilîine ëtniMiiie aéces* 
è Miré; qaè. eétte itille .qpi'oh' «fait 'Moisit /éiaJd très 
«. projpra pour aaaeinfahir lasPàrëè ^ el'i|uesift'll y a qaeU 
c .f[VaÉ définBts eta manquàmit? ^'ils .»6! odiBiaiswni 
•i ouftt^Qliii^t pu éviter, det'saLcatâiaefackima et ptekie 
èîtanlDiiié^ iHe ré^iare qty 9iifiplée;'E(,iifih.4e'itiettMieK 
f'Pàve» -de r'asaènMé» h^cofairert des irexalioiDs' qu'ils 
I (lOurAMoA eonffrir 'de la pah file cemx qui Bé M ftom 
f :>pBa fvNintbkb vH déoiaMttuI et idotèlelotit ee qui «jeté 
C'Wk'itt:âètàit Wt h Faveiirphr le pa^e.'ettÉhUitfe8'i»>i>- 
9 .tre dédit concile y soids qublqoe pnélesie que «e <Oît, 
< hit«pâHâ,pnvitkBiâdebénitféei!,mèa^ 
4 iiiobnvtfflfcMfltleperBottnédes^Mifidiiiau^^ 
t tés^ iglMe^ nuslastèioa, :péniBMQS ^dréité^ tui pidjudice 
f dddit dbacileet de «es Hiémbrea^ « >• «. .' 

i.e oeneile flot btait sëasioiie; h fai. qùatriilll^^ il se 
transporta ^ Milan le 4 jaQTier iâiâ. i^g la dèrni6re, 
te 91 avril avivant 9 od déposa le ^ape Jirles «n te décla- 
rant iKJfk^îr^tMnt perturbûtew du conciles auteiir du 
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schisme, ineôrri§ible et endut^ei. Lcfd^rdirilt flrtttHé 

aux portes des églises de Milan, Floréitée^ Gédes/Bdlo'* 

gne et Vérone. Le concile se transporta ensuite II Ëydii, 

mais il ne pot réussira s'organiser. . r \ . 

Jules II n'avait riett épàrgbé pour êiftraTer leeotiéilè 

de Pise ; il exeommunia les cardinaux qui y as^tsÉieht; 

et les priva de la pourpre. Hais il ne trouva pâs^àviprèft 

de ceux qui étaient restés auprès de lui , l'appui' qtffi en 

espérait. Son caractère vielent s'en exaspéra > et il tomba 

graveoïeiit malade. A peine doitvaleseenl, il reéoltmieiiça 

ta guerre. F^dlnand , Henri VIII et les Véoitlefis entrè*- 

rent avec lui dAiis uueKgoe contre )a France. Malgré 'Son 

isolement , l'arâiée fi^aliçaise prit Ravenne après utie vie- 

toîre éclatante. RMiô en Ait consternée ; le pape eflVayé 

allait ensortirl^rsquelècardinafl de Médicid, priMAiivër^^ 

Français, Inl envoya Julien, son couMn, liour lerasatrer en 

lui dépeignant la tHsrtè ^tuation desfr anoaia, laquelle était 

tout résultat à teur^^ldloire. Il reprit oqurage et reftisa 

d'entrer en arrangement avec Louis XIL Oe Ait «km ^ue 

ce peince^ 8t pronèscer, par le ooneite de Pise , la»dé- 

ehëancô dâ pafpe, et il publia par on décret, q^'il la 9§h 

eevait. MéS II répottdii par lAie bulle d'enootumiMeâ^ 

tion et par un interdit jelé sur la Franeei Cette mewr^ 

ne le satisfit past il voulut opposer utt concile k cdui de 

Kaé, et le 5 mai tël^^ il «'tivrit à Rome le ôinqiiièBte 

concile de Latran quil avait oof v^qué rwoée ^éeé- 

dente. La première aesaîon se li«l le iO mai. Gilles de 

Viterbe, fé&éràt des Âugùstins, prêcha le sermon: d'oii- 

verture. Nous 'y remarquons une description 'plèbe de 

couleur dés mmt qui a(&igeaieht KËglisQ, et, k travers 
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on élpgA DliUg^, une saia^ af préçiatioa de la mission de 

Jules: IL Jl^es voici : 

< P^tfPQ voir aujQard'bui , sans gémir et sans verser 
des larmes de sang ^ les déi^dres continuels et la corn 
vupMop de cfi siècle perv^ers, le dérèglement jçoons- 
trueux qui règne dans les m(Burs, Tignoranoe , Tambi- 

tion. V l'ÎQ^pudîci^ 1 1^ libertinage, rimpiété triompher 
da«s le lieu saint d'où les vices honteux devraient être 
éternellement bannie? Qui de nous pourrait regarder, 
les yeux secs et s^s être pénétrés de douleur, les cam- 
pagnes d'Italie, teintes , arrosées, et si j'ose m'expri-: 
mer aipsi, plus imbibées de samg humain, qu'elles ne 
le sont des eaux du ciel ; rinqQe^nce est opprin^ée , 
les .villes nagent dans le sang dejeujçs.hs^bitans égor- 
gés sans pitié, Ie3 places publiques sont jpnchées de 
, çov^ morts ; toute la république cbrétienne a recoure 
ï vous, elle implove votre protection • et il n*y a qu'uq 
cosciie qui puisse remédier lut /déluge de paisère qui 
rinonde et la désole^ > . > . . 

f Après ces paroles , il loue le:{>ape dii| ^lari^nx projet 
qu'il, ai formé, et d'avoir beureusemeM ^^éeuté ce qi)^ 
d'autres papes n'auraient jamais osé epcrepi;(^re , d'a- 
¥^r rasauré les chemins, chassé ou punjijes. bandits ^ 
arrêté les meurtres, les vols, les brig^n^ag^es ; conttenii 
dailft le devoir les mutins , et réuni ï TlE^gtise plus de viir 
les qt'aueuB ^e ses firédécesseurs , actions qui Je cou- 
vrent d*une gloii^e iamorlelle , et qui rendront la mémoire 
de sou pontificat ,. chère et vénérable à toute la postérité. % 
« Maïs l'Europe chrétienne, ajoute-l-il, attend encore d^ 
ff votre zèle quelque chose de plus ^caud ^ et, si je l'ose 
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c dire , de plus digne de TOtre saiotetë ; rétablir la paix 
c entre les princea chrétiens , les réunir lous^ les anga*. 
c ger à tourner leurs armes contre rennemi camniin , 
c employer toutes leurs forces pour exterminer ce cruel 
c et redoutable ennenod de noire sainte religion-, •esl m; 
c dessein plus glorirax et sed capable de tous immdrtSH' 
c liser. Si vous voulez que le succès ejr toit infii^UMe et; 
c heureux, jetons les armes que nous n'avons, cesenH 
c ble , prises que pour les tremper dans le sang des fidè- 
c les, reprenons-en d'antres plus conformes au caractère^ 
< sacré dont nous sommes revêtus , et plus propor Uonnéed 
c à la milice sainte dans laquelle nous sommes engiagés.* 
c Déclarons une guerre éternelle et implacable à: cettcf 
c fonle de vices énormes qui ont inondé la face de r& 
c gHse , et qui déshonorent la religion, y 

A la troisième session , l'évéque de Guatck déclara' , é^ 
la part de l'empereur, qull approuvait le ooneile^ et re-' 
nonçait k celui de Pise. A la quatrième, on cita les dé- 
fenseurs de la Pragmatique sanction k comparaître 
dans soixante jours. Enfin , à la cinquième , on décerna 
une monition k l'Eglise de France pour qu'elle eût k ré- 
pondre sur ce sujet. Les autres sessions furent tenues sous 
Léon X. 

Cependant les armes des confédérés obtinrent de tels 
succès, qu'il ne resta plus d'espoir aux Français de 
conserver leurs conquêtes. Par un retour inoiiï, Jules II 
recouvra Ravenne, Bologne et la Romagne , et chassa 
les Français dltalie. Il put s'allier k l'empereur; mais, 
pour arriver k ce résultat, il fut contraint d'abandonner 
Venise ; enfin , il fit entrer les Médicis a Florence. Dès 
IV. 9 
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ce mohieDi tout iQt sourit, \t enleva aux Vénitieiift les 
places qa*il8 otcupaient, et même il réussit à s'emparer 
de»PanM) de Plaisanee et de Aeggio. Son aatorité s'é^ 
tendait depuis Plaisanee jusqu'à Terracioe« Jamais aucun 
fupêr «'avait obtenu une telle puissance. Autrefois, dit 
Ifanhiavcl, aucun baron n'était asset petit pour ne 
pas mépriser la puiesance pçtpale; aujourd'hui le 
toi de Franea la respecte. 

Arrivé k oe résultat , Jules II ne pmsa pas au repos ; il 
forma le projet d'une nouvelle croisade contre les Turcs. 
Le mort se lui donna pas le temps de l'exécuter, elle le 
sulpitt avaol même qu'il e^t terminé le condle de La* 
tr». U mourut le SI février 1513^ quelques jours après la 
(^quiëme.session. Avant de rendre le dernier soupir, il 
avait enjoint aux cardinaux d'éUre son successeur daiis le 
«ilDclevâ U non pas au concile. Il occupait le trêne pon- 
tifical 4Bpitta neuf ans et près de quatre mois. 
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CHAPITRE IJ. 



Léon X. — Son éducation. — Était des affaires à son avénemeut« 

— Sa politique. — La réforme. — Martin Luther. — Ses com- 
ffléneemens* *^ Ses doctrines. --^ Le pape le cite à Rome. — 
Sa rébeUiott* ^ CbarieB-Qttint4 ^ Suite de la rérorme. ^ BuIIb 
de Léon X. -^ Diète de Nuremberg et de Worras. — Zwingle. 

— Derniers actes politiques de Léon X. — Sa mort. — Aperçu 
dii mouvement littéraire de son siècle. 



Les résultats importans que venait d'obtenir Jules H, 
doimèrent au Saint-Siège une position qui semblait impos* 
sible k conserver* Les derniers papes n'avaient travaillé à 
leur agrandiraient temporel qu'en appelant le concours 
des nations étrangères ; les Français , les Espagnols , les 
Allemands ,> les Suisses leur prêtèrent tour ^ tour un in- 
dispensable appui* Vainqueurs » il était à craindre qu'ils 
ne voulussent utiHser la victoire k leur profit. Léon X eut 
à prévenir ce résultat* Deux monarques rivaux , ie roi de 
France et l'empereur se disputaient alors la suprématie 
en Europe i et ils vinrent vider leur querelle sur le sol ila^ 
lien. Les autres princes obéissaient aussi à leurs intérêts 
politiques. S9ivant qu'ils eurent besoin de la papauté ^ ils 
lui suscitèrent des embarras dao» Tordre spiriiueL Ainsi 
s'établit un double mouvement politique et religieux qui 
donne la clef des événemens de. cette époque. Toute la 
politique de Léon X consista k ne pas être écraaé par le 
cboc des puissapces rivales, et 1^ se défendre contre les 
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oppositions religieuses qui , accessoirement , vinrent se 
mêler aux événemens politiques. Au milieu de ces vicissi- 
tudes, il fonda la grandeur d'un siècle qui a gardé son nom. 
Né k Florence le 11 décembre 1475, le nouveau pape 
élait fils de Glarice des Ursins et de Laurent de Médicis , 
surnommé le Magnifique. Il reçut une éducation digne 
de réclat de son nom , et dont les soins furent confiés 
aux hommes les plus habiles de leurs temps. C'étaient 
Démétrius Ghalcondyle , Ange Politien , Eginette et Ber- 
nard de Bibiena. Le jeune Médicis fit des progrès rapi- 
des , et en 1488 ( il n'avait alors que treize ans ) Inno- 
cent YIII le créa cardinal. Quatre ans après, il fut promu 
k la prêtrise et vint k Rome. La mort de son père le rappela 
k Florence. Le pontificat d'Alexandre VI lui ayant été peu 
favorable , il se retira k Gastello où les Yitelli lu! donnè- 
rent un asile. Il profita de sa disgrâce pour visiter TAlIema- 
gne , la Flandre et la France ; il rencontra partout des 
admirateurs et des amis. Dans ce nombre il faut citer 
Erasme qui remplissait le monde de son nom. Sur ces 
entrefaites, Alexandre VI mourut, et Jules II lui succéda. 
Le cardinal de Médicis se h&ta de revenir k Rome pour re- 
lever les affiaiires de sa maison ; il chercha k se réconcilier 
avec la famille de La Rovère. Jules II l'accueillit avec 
bienve9tance , et Galeoto , neveu de ce pape , lui voua 
une- tendre amitié. Le cardinal de Médicis fut frappé dans 
ses affectioiis les plus chères , la mort lui enleva son ami 
et son frère, et sa fortune souffrit de gi^aves atteintes; 
mais il ne se laissa pas abattre. Jules II, pour le dédom- 
magée, lui donna le commandement de Pérouse. Le sort 
des armes lui fut contraire, il perdit la liberté k la ba- 
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taille dé Ravenne, et elle ne lui fut rendue que lorsque 
les Français évacuèrent le Milanais. Il rentra alors dans 
sa patrie , où une conjuration menaça ses jours. Pendant 
que ces iricissitades agitaient la vie du cardinal , la for- 
tune lui résenrait une éclatante réparation. Jules II étant 
mort, les cardinaux lui donnèrent pour successeur Mé- 
dias quin'avàit alors que trente-six ans. Son élection eut 
Seule 11 mars 1515 , et son couronnement un n^ois après. 
Ce fut une magniâque solennité ; on dit qu'elle coûta 
cent soille écus d'or. Léon X fit son entrée à Rome , monté 
sur «m magnifique cheval. A ceux qui lui demandaient 
comment il voulait être traité , il avait répondu , en grand 
prince. Il en montra la magnanimité en pardonnant aux 
conjurés qui avaient voulu attenter k ses jours , et au nom- 
bre desquels se trouvait Machiavel. Il prit- Sadolet et 
fiettho pour secrétahres. Cette modération et le choix de 
ees deux honmies illustres annonçaient un grand cœur 
et m BoUe esprit. Ils nous dévoilent déjà ce que sera 
Léoiiïî , «a prince sage, un patron éclairé des lettres et 
des arts. ... -- 

> Cependant l'état des • affaires politiques offrait les plus 
grsves difficultés. Une conflagration générale menaçait 
lltalie, et le parti qu!allait prendre le: pape, âait de la 
pins haute importanoe. Pendant les derniers momena du 
pfiécédent pontificat, les Français avaient été obligés d'é^ 
«Kuer le Milanais ; mais Louis XII ne perdit pas espoir 
de inepc endre tes a.vantages. En 1515 , il conclut une trêve 
d'un an avee Fei^inand, et une alliance avec les Véni- 
tiens. Fort de ces préparatifs, il envoya des trotipes, qui i» 
j^Qi«s >/t^les deyenise, soumirent le Milansds, à Tex- 
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eepUoo de Cqimb et deNovarre. La TrémouiHeM trivolicâ 
commandaient l'armée frai)4ai$6 ; alarmé de leurs succès^ 
le papa sa pr^npoça « ii fouFnit ime somme â?ec laquelle 
oo eorôta .oioq mille Suisaes* Cee troupee s'avancèrent 
contre les Français^etles battiteDt complélemeiit sods les 
m\fr^ de Novarre, le ^ juili ISlo. Peu après, Raymond 
de Gardonoe s'empara deGènes^ et Louis Xil se trouva de 
)MMiveau dépouillé de ses possessions italiennes. Lé6n X 
le pounsttivii de son ioimtlié en France , en se ^fpgMi av6<$ 
le. roi d'Angleterre Henri VIQ. Alliés de Loois, lesiVé^ 
nilîeàs ne fm^ent pas pltts heurenx que lui ; vaînoue k Vh 
benee * iU consentirent à sommettre leurs prétentions m 
jugement dtt souvepsin pomîfe. 

Les revers firentiaire de sérietiaes réflexîohs aé roi de 
France, il résolut dé faire sa paix avec la conrda^Bomel 
Léon X avait rouvert le concile de Latran ; k la linâème 
session , les ambassàdetnrs de Louis XII , parlaiil: «n noun 
de lenr maltr^V renoncèrent :ao concile de Pise, et tnihé^ 
tèrent ii eeloi de Rome ; k la session smvaoïe , lé paqpé 
leur accorda Tabsolution des censures prononoéee pair 
Jnl^s IL Totot soarialt alors au pape. Les Tores vaintus 
par les. rois de HfiDgrie et de Pologne , làiftudent respîrev 
rjtdie ; Ëmmaoneitle^inaaid ,'Fdide Portugal , comblé de 
richesses par le emumercedes Indes, envoyait de magnU 
Aqnes présens h Rome : il demandait l'investitnirè des 
terres conqnises técemment par les navigiitéots portos- 
gais. Ces beoreus évënemaos fitreal célébrés pâf des f£te« 
somptueuses où Léon X put déployer tout smt goAt pour 
la magnifloeàceet réelal. 

Malgré'sa réconcUiatîM avec RMie/Lmis XB ne 
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mnç^i pas au ducbé^de NUan* M'ay^uit pttflraitAr ayec la 

Svm^ , il se tourna vars les maisops 4'Ânt^^ ^t d'Ë^* 
pagpe* téoo X travej»a. ces négociation dfot l^tiafiU^ 
auraient été le pariage ^ rita)ie , il para ça conpjen rag- 
prpchant .Louis XII de Qeori YIIU La pai:i fut câiveQté^ 
par le mariage du premier ayec Anne de Bretagne , aoaof 
du second. Ayant conclu I9 paix par ce^e politique bar 
bile , Léon X songea k établir s^ famille k Florence ( i 
prévoyait aussi la mort prochaine de Ferdinand , e^ dfiSr 
tinaiUe royauni^ de iNaples k Julien de Médicis i^on frère. 
U voulait donner la Toscane k Laurent 1 son neveu* L^ 
iQidi de ritalje aurait, ainsi appartenu tout entier k sa f^r 
nnUe. Loui» XII ayant refusé de le sewir dans^ce plant 
k pape, défendit vigoui^eusement ses possessions en Lqm: 
hardie. Il ac(}uit ModènCt Reggiq^ Parn)^ et Plaisancer 
]L.es affaires AQ tardèrent pas k .changer de face. Lef 
Turcs ayant içpj^is .quelques avantag^S'« le pape effrayé t 
vQulut terminer les querelles qui divisaient Tltaliç. {l 
envoya, Bembo k Venise , et rengagea k rou^pre avec 
la France; mai^ la négocifition échoua. La n^ort d|^ 
Louis Xllv^i'iivée.sur ces entrefaites t compliqua, singUT 
lièrement la situation. Dès son avènement au trône, Fran- 
çois V" ui^.i^pngjsa qu'k reprendre ses avantagfjs en Italie^ 
Fort de. l'ajliance, ^e Yeqiseï , redevenu mat^e de Cènes f 
où la faction fiea^i^que savait ferrasse oe1|e des f r^go^i 
il sa jprépiara k passer les A)pe^. ,I^on X se ligua co^t^f^ 
lui avec Maiimilien Sforce , Ferdinand et les Suisses. 
Malgré tous les obstacles , Tannée française passa les Al- 
pes. À cette nouvelle , les Suisses prirent les allàdés , et 
joignirent les Français k deui lieues de Milan dans les 
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plaîiïes de Mârlgoan; ils furent complètement battus. 
Cette Tietoire assura aux Français une prépondérance 
décisive en Italie, c S'ils avaient poursuivi sérieusement 
leurs succès , dit l'historien Ranke , ni la Toscane ni 
l'État de l'Église , qui étaient si faciles à soulever, ne 
leur auraient opposé ailcune résistance , et il serait 
c difficile aux Espagnols de se maintenir à Naples (1). > 
L'Italie entière pouvait passer sous la domination des 
Français (2). 

Le parti que le pape allait prendre dans ces graves 
Conjonctures , était donc de la plus extrême importance. 
H hésita quelque temps , mais enfin ta prudence l'emporta : 
11 traita avec les Français. Les négociations commencé- 
rent , et l'on convint d'une entrevue \ Bologne entre le 
pape et l'empereur. Elle eut lieu le 9 novembre 151S> 
Léon X obtint plus qu'il ne pouvait espérer ; il céda à la 
Vérité Parme et Plaisance , mais il détermina le roi à bor- 
lier ses conquêtes , et il garda les possessions de TÉglise , 
sans qu'elles eussent été attaquées. La principale affaire 
ne reçut pas une solution définitive , c'était celle de l'a- 
bolition de la Pragmatique sanction. Le pape qui la 
demandait avec instance , obtint beaucoup en arrachant 
au roi la promesse d^on concordat. Après avoir signé la 
paix, Fi^ançols F revint à Milan, laissant à son ministre 
Dupràt te soin de terminer celte affaire. Le concordat 
lie Tut terminé que Tannée suivante ; il partagera entre les 

. r ' ! . . . î . . , » 

(1) Utot» de la Papauté »Ui.. , . .^, 

(^ Fr, Ycilori. Somoaario dell. stordit. 
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deux sonferaiitt les Kbertés de l'égKse gaHicane (1): 
Après cette n^ocîation terminée sibeureasement, Léon X 
revint à Rome; il y apprit la mort de son frère Jolien , et 
dans le premier transport de la donleur , il se retira à 
Civita-Lavinia, entre Ostîe et Antiam, pour y pleurer 
en liberté. Cette retraite manqua de lui être fatale ; des 
Barbaresqnes débarqués sur la c6te , tentèrent de Tenle- 
Ter, et il leur échappa avec beaucoup de peine. 

L'alKance du pape et du roi de France inquiéta vive- 
mast TAutricbe et TEspagne. Ces deux puissances cher- 
chaient à se fortifier de l'appui du roi d'Angleterre, 
Henri l^III. Le cardinal Wolsey, ministre de ce prihce, 
se montrait favorable à leurs ouvertures. Lorsque la mort, 
de Ferdinand survint (en janvier 1516), François I^ 
forma aussitôt le dessein de s'emparer du royaume dé 
Naples , et cette prétention le brouilla de nouveau av^ 
le Saint-Siège. Alarmé de l'extension de la puissance des 
Français , Léon X feur suscita un enne^ii puissant. A soit 
instigation , l'empereur Maximilteii fondit sur le Milanais.- 
Marc Antoine Colonna vint le joindre avec dés forées 
considérables , et c'en était fait des Français sans Thé^ 
Tolqne résistance du général Lautrec. Le roi de France et 
le pape, quoique profondément désunis, couvraient en- 
core leurs intentions de nombreuses protestations d'ami- 
tié ; ils ne s'en préparaient pas moins à une rupture. 
François F' conclut k Nôyon un traité avec l'archiduc? 
Charles. Pour en contrarier l'effet, Léon X proposa un 
autre traité entre Màxiinilien , Henri Vit! et même le 

(\) Voir aux Pièces^ jastîficatrvés. 
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rcf d;^^{i)|gfaue. L'açCp ei^fut signé k l^oqdrdft U^ oct^ 
|ira 1516; la défectioo de MaiUmil;^» ea arrê^ Taxécu- 

I JP'avifr6ft fnimitiéft .menaçaient de yl^e près Léon X 
^^ IWi^e^ I,^& fayeura àpni il av^it 4^>94>lé aafaioiillç, lui 
ji^ieqt, ^t^iréi}^ PQwbreux .eoae^.Aj^r^ii U mort de 
S^ frèj^p Julien , toutee sesalTectiop^ s^'étiû^m lévmw 
sur la peri^cuiiae 4e l^ai^rent , éon neveu ; il laû doAnH le 
duAbéi d!y,i;bin ({u'il enlevait François M^je 4^ JLa Ro- 
y^!^> flw Ij^ pQâsé4^Hr On se souvient que «e dernier^ ftvaît 
ét^ acqnsé du meurtre du cardinal «dç ?avii^. Le pape 
swieva cette acausatÎQn , excommupia Iiq> ère , le chassa 
4'Urbjn. La Rovère avait de non^r^ui^ ,a<ni9 parnû lea 
eardins^uxi deux d'entre eux épopsjèrent sa causa, ^et 
foroftèi^t un^^mplot contre les jours 4ayf(pe' C'étaient 
S^pdipelU et Alphonse* Pétmcci ^ qoi avaîepl; des griefo 
p^fisQunek CQntreluû Let^iontRlet fiM:4ésouyçrt , l^èm ^ 
^yjra ' les . de^x coupables au >l)ra$ ^pulî^ x ili^ âirent 
WÎ^i.^i la question. Le bourrean étran^ja^ Pétrucci;.)^ 
P^Pfi.fl^â^g^ c^ttje peiife.en une prisQp.perpétnelte poifr 
B^p^ipelli ;. plus tard,^ itlû gracia mên^e ,ei^tièreiQent. 
^^çHi^cpinpiices furent ^.yejrswealR 
...J^jftçjj, pes. affairiç,s ,<;ojttère«^j^^. .sopwes énori«(ps.; 
li^»;Xr§0«ieea k.rejnpljx,ls..t#ûf: épni^, Çt cç^m^xh 
r^,a<^enèrpQt le>p|^8ljgr;^ld fait qui doini^^ squ pqmiQ^ 
ç^t,, KeiRlo^a #1^ .r^fWP»^.. Entrons dan^ qufiliii^ 
détails. , . , • : , , , . 

. . Le^ g^e^ireeid/s ^jil^f.I'i ayaieiiLV ^Ppi^^ ^. trésor pçnti- 
flcal, le faste de Léon X augmenta encore les difficultés 
de la dette de l'État. Il fallait troj^ver un moyen de p|û|ur- 
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voBT WAm46pmM ^m w f eenbôeot i^Sl devrai la w^ 
éditées et 'p(M|cuIièri»0M»t de l'^li^de iSniairPierçe, 

eofdic^f léoiteta kiw» €m% ^i viNidrai^Rt co^tribiicr 
p»4mraL doM ^ l!iifibèmiiiept de U loétr^e^ii mwàti 
eiiiétiiaki^RaÉr la lerée de m m9H9féh\ésas ia pié^ 
pqUiqwv^ji^moyt de» ^«HAeteiira 4app^ V^iv, les ËWMi 
flhfétMMé :ttl^le«r. Mioîgiit de» préd&e«iei|f^ 4^ti^&'^ 
rMbMfltarilAjQ^fe de» pe^^tiaos. Ki?x4^i pQW.afripm ^ 
ne adntie» phuiiînnpi^^te « h eliattceUene r^iQi^Pe, a)ji4i^ 
fiàw jdnM|ue:Çtat le àtoU de .|Ad)lîef et de distribuer M 
Hidiii9âiGeK.:fia Alleiufae^ il Ibt aebetépior. Albert < «r^ 
eliewa^iie^e lla|ieiice él éVèqfiie d'Hfl^Mtadt. CtlM^éfart 
dèiMii. MT papa il5^0Ûft tfaelers. pour ét(»% ie J^fdiÎQA» 
il praSia^ide ife imèrfai ipiuir /s'aeiimttear. .Maii tiwime .H 
ft^ëuit |>ai aiiiip!)uimiM té'aiair» poM ei^eHâr »en 
p»fviiég€P,iil l0)f«fé«iit k Fttgeridlàitg&otargs HftdetMSft 
riches banquiers du moyen âge,>aoi$i.à|i0esi& bi)¥Wéè 
fÉè leètt énnoijoiire»; H dqnoa k^Fnge», cooiine pfddi- 
eafceWf^Téaeli^iiioine doniaieatii;. € -étail màomoEid ^)Wie 
ardéito imagiattîtin f>é(|aUée6acore]ttf'uil)fai»aU»Q»^ an- 
oétiqlie;il'^it4e8 titrer de aoneè dapepôreld'ii^w}^^ 
de teïdi^.etilaèimitiu pamourirrélûfctof^ 

«èeônq^gqé id'ib ^niiFetiiiQifle , nonÉné BaiAtlwi^i IK 
de deux scribes, il ne s'en tenait pas k la ventei^diefrtet 
dUlgéiicee^'il y ibigtaii ; celte deft di^imK dtije^t/ide 
carême et de mariage aux degrés prohibés. 
« Il airait soin de se faîrafl^ioacer^ etrîlieiitieititam les 
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villes au s(m des cloches et de ki musiîiue, bffisifert^^Hott&n^ 
tés , et accompagné du clergé des divers ordres , de moi-* 
nés et de religieuses, de magistrats et d'écoliers' et' d'une 
fbtile de femmes qui chantaieat des cantiques. Il nonUtît 
un char magnifique , la bcdie reposait sur un coussift èe vè- 
lottrs. Le cortège prenait le chemin die Téglise, traVeréaui 
les rues toutes remplies d'une foule pieuse qui see pressait 
autour des Frères quêteurs. L'église était parésv lesciergési 
allumés, devant l'autel s'élevait une ctoix^nèQift'rôilge 
ob étaient attachées les armes romaines. • OfsdiiiMremeat 
Tézel montait en chaire et prêchait sur lesindilgseiiees , 
et menaçait des foudres de l'Élise quiconque en niep»t 
TeffiCacité. L'orateur s'adrestoit à un peuple dévot qA!il 
était facile de remuer, et Tézel «iatait les images. Son} die* 

cours achevé, le frère BartholomiéercriaHt':.r—Aolie^'l'' 
achetez ! . . — en frappant d'une pièbë de cinrre m pliai db 
inétal qui contenait des eentainesdeeeBuiesrtDufesial^éf 84 
La foule se heurtait , tendait là raën eidomiit eaéchaQge 
d'absoltttioDS , le denier du pauvre ouih «oriiiaie d'oT/OU 
d'argent du riebe (i). » • . .1;/., 

Ce;l»)nteux commeece, plus- coupeble que cekii 4sfi 
vendeurs du temple, exJcita souvent la .désap^robïtÎMf «des 
esprits sages du temps, mais la plupart: se tinrent. L^ex^ 
ptosion eut lieu quand le fanatique Téael teficontrale 
fougueux ' Luther. Arrêtons-nous icr un ûattant.etdi^nB 
^tielques ttêts sur les commencemetts deil'apAtte de;la 
réforme/- - •* '* • " 'i '•'>■• 

• Né" à Eisleben en 148^, Hartis^ Uidier était fih. de 

r (I) HtsudsXmlier; piv yL Audin, 1. 1. ' 
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Hans Luther, 4u peUi village de M aefaf a dans la haute 
Saxe t et de Marguerite , fiHe d'ua bourgeois d'^Lisenach. 
Peu de temps après sa naissance , ses parens quittèrent 
Eisleben pour venir habiter Alansfeld, où son père exerça 
le métier de mineur. A quatorze ans le jeune Martin vint k* 
Magdeboorg, oh il y avait une école câèbre. L'enfant était 
musicien , une charitable femme nommée Cotta lui donna 
une flûte et une guitare , et il se mit k parcourir les prin- 
cipales villes de rAllemagiie en gagnant sa vie avec des 
chansons. En 1508, il reçut ses grades ea philosophie; 
ayant perdu k cette époque son ami le plus char, son hna- 
gination vivement frappée , le jeta dans un couvent des 
Aogostins. En 1506 , il prononça les vosux et reçut la 
prêtrise. Dès cet instant il se livra avec une ardeur lou' 
jours croissante au mysticisme le plus exalté, il prenait 
pour des avertissemens du ciel les hallucinations d'un 
cerveau malade. Alarmé de cet état du jeune prêtre , Tau- 
pite , vicaire général de Tordre des Augustins , proiidsseur 
d*éloquenGe. sacrée et doyen de la faculté de théologie de 
Wittembeig, le dé^gna au choix de Frédéric, électeur 
de Saxe, pour remplir la chaire de philosophie. Le sénat 
le nomma prédicateur de la ville. Luther remplit cette 
double nUssion avec un grand éclat, et en octobre 1513 , 
il reçut le doctorat. Dès lors sa foi Commençait k fléchir, 
«t déjk se débattait en lui le réformateur futur, t Priez 
f>our moi , écrivait-il k un de ses amis , ma vie fait cha- 
"que jour un pas vers l'enfer, car chaque jour je deviens 
plus mauvais et plus misérable (1). > A cette époque il 

<1) DeWetie, 1. 1. 
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fit an voyagé à Rome ; ie moitié anêlèrô iie eomprlt. râen 
Hûx spiteiuïèim de Tltatlie , h Téclat de la vil)e46»paptaf 
il €» éortil ramtbème k la bouche. C'est à soa i^Umii 
qu'il irotiTa rAltemagne livrée aiix prédicateurs des iO' 
âalgéuees* 

Vers la fin de Tamiée 15i7 , Téeel tifll k Juteitioek k 
huit milles de Witlemberg, el bieut^t oette . vill^JLeviot 
déserte^ tant oa avait b&te d'aller eftteotdre le domioicak. 
Luther essaya en vain de releair eesâtiâHeur^^ et ators> 
aussi initédBBS; ses croyances qm blessé dattSBça ^yaioor- 
pl^re , il écrivit k Févèque de Modtiis pour ^'il fît ces- 
ser le scandale dont Tézèl affligeait rAlto»ag&e. La ré- 
ponse n'aprtvant pas , il annonça qu'il prêcherait ewr to 
indulgences. La foule fat immense^ el dans^eW preiuière 
manifestation de sa pei»)ée ^ le moine Augustin déposa.leà 
germes de son symbolisme futur. En voici quelques fer* 
mules : 

* 6^ -- Je dis qu'on ne peut pas iMeouver par rËcri- 
ture 9 que la justice divine exige du pécheur d'autre pé* 
nitenee ou satisfaction , qu'un amendement ^ ùma-^M 
que nulle part , elle ne prescrit le concours de l'aole 0U4le 
l'CBUvre , ainsi qu'A est écrit dausEzéchiel : Le SdgnetÊt 
n*imputera pM le péché à qui se repeni ^qui fêU 
U bien* » 

« IS"" ^ On BOUS dit que l'indulgence appliquée à V4me 
qui scmffre dans le purgatoire, lui est impqtée, el hû 
compte pour la rénôssion du diàthaenl qu'elle doit. encore 
endurer. C'est une opinion sans fondraient. » 

f lO"" — L'indulgence n'est ni de précepte, ni de cou- 
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seil divin : ce ii- ô»t pdbil un eommindëment , nnéœbti^e 
qû opàre le wlut. » 

Lntiier est d^à tout entier dans ce» ftâsertioM , il it^ 
s'attaque pas fteulaEsent k l'abus des ind«]gences^ itlesi 
I^oserit eniièremant. Il en est dëjk k la justification san» 
les œuvres. Un mois se passe k peine , el il affiche k Vii^ 
temberg œtte thèse fasoeuse qui doit soulever rÂlletna** 
gne : elle contient quatre-vingt-qumze propositions contre 
les indulgences. Enfin, dans son Traiié de ta Hbétié 
chrétienne , il pousse ses principes à leurs dernières con-* 
séquences, .et il élaUtt comme doctrine fondée sur la pa- 
role évaogélique , non seulement la justificatkm «ansr les 
oeuvres 7 mais Timpossiinlité delà foi avec les œuvres, 
qu'il regarde comme autant de péchés ; la suj^ion de lai 
créature au démon , même quand elle fait effbrt pour lui 
échapper, et son incarnation an péché ^ même quand elle 
s'élève vers le Créateur ; quand sa pensée , détachée des 
liens de la terre , s'abime dans la contemplation des mé-^ 
rites du Sauveur ; quand sa main répand Taumône ; quand 
ses lèvres s'ouvrent pour prier ou bénir ; quand elle pleiure 
et se repent ; car, dit*il , tout ce qui est en nous est coulpe, 

péché, damnation, et l'homme ne peut faire le bien 

Et k côté de ces monstrueux enseignemens , il pose comme 
aiiome , l'impeccabilité de l'âme qui n'a pas cessé de 
croire , < parce que si j'ai péché , le Christ qui est enmoi^ 
n'a pas péché , ce Christ en qui je crois , qui opère , qui 
pense , qui agit e|t qui vit avec moi , et qui seul acconl*« 

plit la loi C'est Ik qu'il s'efforce encore d'étaUk que 

le sacerdoce est infusé dans l'humanité, comme l'âme 
au corps ; qu'41 appartient k tout homaaeqoi croit 4 parce 
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que le Christ s'élant uni k rhumanité ptr une union touie 
mystique , Tâme est devenue son épouse , et qu'elle par- 
(ieipe alors de tous les dons que Tépoux répand sur sa 
bien^aimée ; que tous ces vocables de prêtre , de clerc , 
d'ecclésiastique ne signifient rien , sont un outrage k la 
parole de Dieu , parce que nous sommes tous ses enfans 
au même degré , ses économes et ses ministres , et que 
les vètemens, la pourpre extérieure, les cérémonies ne 
sont que de vaines figures , des formes humaines que l'es- 
prit du Christ doit bannir du milieu des chrétiens (1). 

Voici quelques propositions extraites de ses thèses et 
de ses sermons : 

c Quand notre seigneur et maître Jésus*Christ dit : 
Faites pénitence ; il veut que la vie des fidèks sur la terre 
soit une perpétuelle pénitence. 

f II n'a pas certainement entendu parler du sacrement, 
c'est-k*dire de la confession du prêtre , et de la satisfac- 
tion qu'il impose. 

f Le pape ne veut ni ne peut remettre d'autres pei- 
nes que celles qu'il a imposées luirméme , ou en vertu des 
canons. 

c Les œuvres des hommes même belles en apparence , 
au fond sont des péchés mortels ; les œuvres de Dieu 
même laides à la vue de l'intelligence , sont admirables de 
justice. 

c Toute œuvre , opérée même par le juste , est un pé- 
ché mortel , si le juste n'appréhende d'ofienser Dieu en 
la pratiquant. 



(i) Audio, Hiit, de Lvthtt*, 1. 1. 
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c On n'est pas même assuré de ne pas commettre plo*- 
sieors péchés mortels dans ses meilleures œu?res. 

c Crois que tu es absous et tu Tes , quoi qu'il puisse 
être de ta contrition. 
. c Personne ne doit répondre au prêtre : je suis contrit. 

c La contrition j par laquelle on ruasse ses ans écou- 
lés dans l'amertume de son cœur, en pesant bt gravité de 
ses péchés, leur multitude, leur difformité, la kéatknde 
perdue , ne fait que rendre les hommes plus hypocrites. 

c On n'aime qu'après que les fautes ont été remises. 

f La foi sauve, et«ans nécessité des bonnes. ce^vree. > 

Telles furent les doçtrioes que Luther j^Sr comme m 
défi à la papauté ; le mouvement des e^its le seconda 
meryeiUeusement. Meurtri pendant plusieurs siècles par 
les coups violens que lui porta RomOt le pouvoir tempo* 
rd avait mis d'autant plus d'ardeur à se relever, qu'il avait 
été plus abaissé. Les princes allemands ra luttant contre 
le clergé, défendaient leurs intérêts privés, c'est-à-dire 
ceux de leurs passions et de leurs vices. Us vouhuent le 
retour de ce temps où i'épée avait raison de la robe du 
prêtre. Le peuple les appuyait parce qu'il était aveuglé y 
et qu'on le trompât avec le mot d'indi^[»eiidance reli^ 
gieuse. Les lettrés voulisient secouer, le joug de la seolas- 
tique ; tous accusaient Rome , et ne souffraient plus son 
autorité qu'avec impatience. Â ces causes partiailières^ 
il en faut joindre une qui se retrouvait dans tout le monde 
chrétien , ce besoin général de réforme , besoin re<;onnu 
des papes eux-mêmes , et que nous avons d^k signalé. 

La parole de Luther fut l'étincelle électrique qui alluma 
ce vaste foyer qui couvait sous la cendre. 11 sut. se popu- 
IV. 10 
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htmf ea révélant sod langage de ces images eolerées qui 
passionjieiit la foule , en tradoiaant par des personnalités 
lesi^oa qu'il prétendait attaquer. Ce fut d'abord une qfue- 
relie de moines / elle devint bientôt une lutte entre La- 
tber et le pape, une révolte ouverte contre rautorité. Les 
théologiens catholiques Téael , Eek , Prierias essayèrent 
À s'opposer au torrent , leurs efforts furent impuissans. 
€epeiidaiil liuther n*avait pas encore levé le masque, il 
s'indigniiît au nom d'hérétique que lui Jetaient ses adver- 
aaima , il ^h appela au pape. 

JEtome flottait enoore inilécise sur le parti qu'il faHait 
pacadre touchent le flrère Martin. Parmi les cardinaux, 
las uns demandaient des mesures sévères , les autres pro- 
posaient les voies de la douceur. Léon X, d'un caractère 
Aeile et peu porté. k la violence , inclina vers ce dernier 
parti. Après des négod^ions restées sans effet, il cita 
LothfflT h comparaître devant lui dans soixante jours. Le 
menue demanda qu'il ftt dispensé de ee voyage , et qu'il 
pût aller rendre compte de i»es doctrines k Augsbourg. 
H <MmA cette concession par l'intermédiaire de Caïetano , 
légat k la diète impériale. Il fut convenu que Luther irait 
k Anpbourg pour rendre compte de ses doctrines devant 
etAtaÔM. Celte ooplérence fut sans résultat. Calietano lui 
donna m vain les marques de la plus évangéliqne bonté , 
Latfaer refusa toute satisraction. Seulement il se montra 
touché de la charité du légat. 

c Je reviens k tous , mon père , lui écrivait-il avant de 
c partir, vous auriez pu employer la force , vous avez fait 
f choix de la persuasion et de la charité. Je l'avoue main- 
< tensnt oui j'ai été violent, hostile, irrévérencieux 
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c eQYcira le mvk du p^pe. Poits^ié k (oas cm emporte* 
s p^en^ ^ j'aurais dt^ tr^ter avec piqs de révérence une 
% patièra $i grave ^ et m rescindant ii m fo^u, éviler de 
lui ressemUer. Je soia affecté « repentant , je vou^ de* 
qiaade pardou , je dirai luoa repeuvif ^ qui voudra m'en* 
tendre^ Désoroitais je vou& promet» « mon père , de pari^ 
1er et d'agir tgut autrement ; llieu m'aidera. Je ae dir^i 
plus rien des indulgences, pourvu que veus impoâiei 

silence il tous ceu^ qui m'f)nt jeté da^a cetle tragédie. 
Quant ^ la rétractatÎQQ , xnm r^^read et doux père, 
que vous et vo^re vicaitre demai^f avec tant d'io»i 
{ffnc^ I ma couscieqce m w^ per«pi«t. eu ai^emoe mat 
lUère de la danuer, et ?ieu av mqode , <u des ordres , 
xû des oonseiU, d\ la VQÎx^de l*£imi^> ae pourraient 
me faire parler qu agir CQutre wia eoqâdei^e, U reste 
une voix à enteudre, qui vaut toutea le$ autres, e'eai 
celle de Vépouse, qui u'e^t %\^ la vai:!^ mèm^ de l'éi 
pou:^. Je vous supplie ^m^, en toute I^umUtQ, de per-^ 
ter cette affaire sous \es yei^x de Notre aaiut Père le 
papc^ -Uou X, afin qu^ l'$glise pronoace s»r ce q\k\\ 
^ faut croira qu rejeter. » 

Sur ces entrefaites, Mou )( pubJjâ \à& bref aur iee In-i 
dulg^ceç.; il n'j prononçait pas mêiiaele nom ^ Luther. 
Par une, modératiua inouïe « il ae Uornaît à établir la diee^ 
^i^e de VÉgU^ i c'était un avertissement iadifect donié 
au prêtre oatholique. Luther le ref^t il Nuiember^ , et 
aussitôt , oublieux de ses proQS^s^a» il se livra k eei em^ 
partemeat qu'il blâmait naguère avetô éner^. n Ea vé-^ 
€ rite, répond-il à Spalatin , son ami , c'est à peine si je 
c puis croire que quelque chose de si im^a&trtti^i vieime 
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< d'un pape , et surtout de Léon X. Quel que soit le po- 
c lissoQ qui , sons le nom de Léon X , essaie de me faire 
c peur avec son décret, qu'il sache que je comprends la 
t plaisanterie. S'il vient réellement de la chancellerie , je 
t leur apprendrai leurs superbissimes iniquités et leur 
t iniquissime ignorance. Les Romanistes commencent 
c \k trembler et k mettre peu de confiance dans leurs œu- 
\ € vres (1). • 

Une fois dans cette voie , Luther marche a grands pas ; 
son premier acte , c'est la publication de son appel au 
futur concile qu'il avait préparé depuis long-temps. Il y 
émet pour la première fois des doutes sur l'infaillibilité 
du pape. < Loin de lui l'intention d'attaquer l'autorité du 
Saint*Père , enseignant une pure doctrine , et beaucoup 
moins de se séparer de l'Église ; mais le pape n'est-il pas 
de même chair, de même condition que les autres hom- 
mes , peccable , faible comme eux , comme eux , pouvant 
errer et tomber, ainsi que saint Pierre ? > Après cet acte 
de révolte qui se déguisait en vain sous des formules res- 
trictives , Luther se retira quelque temps dans la solitude 
du cloître ; il dut s'effacer devant un événement pohtique 
qui absorba l'attention de l'Europe entière. 

L'empereur Maximilien était mort le 12 janvier 1519 à 
Lintz en Autriche. La grande question de l'élection de 
son successeur allait s'agiter, elle pouvait bouleverser le 
monde. Deux concurrens se présentaient : François 1", 
roi de France ; Charles d'Autriche , roi d'Espagne. Celui-ci 
l'emporta , il n'avait que vingt ans , et les électeurs pla* 

(i) Ad Spal. de Wette. 



149 

cèrent sur sa tête cette couronne , qui était presque celle 
du monde , car elle réunissait sous sa domination l'Espa- 
gne , les Pays-Bas , rAutriche , une partie de l'Italie et un 
autre continent. Mais le jeune empereur que l'histoire 
n'appelle plus que Charles-Quint , était un de ces hommes 
qui ne fléchissaient pas sous lepoids d'un empire, il avait 
su le conquérir, il sut le conserver. Cette affaire si im- 
portante touchait par plusieurs points le pape : aucun des 
concurrens ne lui plaisait ; tous les deux étaient trop puis- 
sans pour qu'il ne craignit pas que leur pouvoir ne vint 
empiéter sur le sien. Il aurait préféré l'âecteur de Saxe : 
néanmoins il agit avec prudence et de manière à ne pas 
se compromettre. L'électeur de Saxe ayant refusé l'em- 
pire , Charles d'Autriche fut élu le 19 juin 1819. Le 
pape se rangea de son côté , l'empereur pouvait lui être 
d'un grand secours pour réprimer en Allemagne les ten- 
tatives de Luther ; en Italie , pour défendre l'Etat de l'É- 
glise. On verra que les sages prévisions du pape ne furent 
pas trompées. Revenons k Luther. 

L'idée réformatrice faisait de rapides progrès , non seu- 
lement elle agitait l'Allemagne , mais encore elle trouvait 
des disciples. Mélanchton et Carlstadt se faisaient remar- 
quer parmi ses plus fervens apôtres. En 1518, âgé de 
vingt-deux ans k peine , le premier professait le grec k 
l'Université de Wittemberg:. C'était une nature rêveuse , 
un cœur porté aux effusions mystiques d'une tendre piété , 
un esprit nourri des études humanistes de l'antiquité , épris 
avant tout de la forme poétique. La parole ardente et co- 
lorée de Luther le séduisit , et le domina. Quant au se- 
cond , il avait étudié en AUemagùe et en Italie. Doyeil de 
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rUaivemté de Wittemberg où il ense^fiiait la théologie , 
il avdit donné k Luther^ en 1312, le bonnet de docteur. 
C'était tin de ces (esprits aussi monvans que le sable, qni 
se laissent remuer au tent de totale doctrine , qui , asset 
semblables k des vases fêlés, laissent échapper Teau pore 
et limpide de la vérité , mais qui retiennent la fange gros- 
sière de refreur* Ces deux conquêtes étaient précieuses 
a Luther, elles gagnèrent les esprits moins lettf es auprès 
de qui elles faisaient autorité. Il faut le dire néamoins , ce 
ne fut pas la question religieuse qui lit le plus de partie 
sans k la réforme. Nous avons dit déjk que les pHncea ût 
voyaient dans les entl*eprises de Luther, que ce qui pou* 
vait favorise!* leurs intérêts privés , é'est^-îhdiré abaisser 
Rome. Ils le regardaient comme un iostrumem dont ou 
pourrait se servir eontre la puissance papale. L'emperent 
Maîimilien lé recommandant k Télecteiir de Saxe « avait 
dit de lui , qu'on en pourrait avoir besoin un Jour. La 
même pensée domina la eonduhe des autres princes , elle 
explique l'influence do Luther. Retiré dans la solitude , 
il recevait de nombreuses visites , des lettres p\m hom- 
breuses eneore. Il suifidait k tout, et préparait les chah- 
ces de la lutte qu'il allait bientôt recommencer. 

Léon X espérait encore qoe le thoine allemand rentre- 
rait dans le giron de l'Église: Il en avait reçtl une lettre 
datée dn S mars 1519^, remplie de protestations de fldé^ 
lité. Il lui envoya un nouveau négociateur qui eut ^core 
moins de succès que le cardinal Caletano, un noble 
Saxon, nommé Charles de Miltitz. Cette ibis, le ehoix 
n'était pas heureux : Miltits, homjne faible et peu digne, 
fut joué complètement ; il n'obtint rien de déeidif, ilèlIHt 
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alors un nouveau juge k Luther, qui choisit rarchevAque 
de Salzbourg. On convint qu'une dispute solennelle aurait 
lieu k Leipzig. Luther s'achemina , accompagné de Me- 
lanchton et de Carlstadt. Il devait y trouver un digne ad« 
versaire , Eck le célèbre chancelier dlngolstadt ^ dont la 
nom seul causait des vertiges au moine allemand. Le 
débat s'était singulièrement agrandi , il ne s'agissait plu» 
seulement des indulgences , la suprématie papale était eb 
cause. La conférence fut solennelle , Luther se vanta dV 
voir remporté la victoire , mais , à sa haine , on voit ()tt« 
son argumentation eut le dessous. Ëck triompha de lui 
et de Carlstadt (1). 

Cependaot Miltitz était reparti pour Rome , emportant 
les trompeuses promesses de Luther. Léon X accueilUt 
avec des transports de joie la nouvelle si faiisse de la sod^ 
mission du réformateur. Il en parla à tous Ie& cardinaux ^ 
et déclara que ce serait pour lui un grand boidieur de 
voir, avant de mourir, l'Eglise rendue a la pâiXi Cette joie 
ne dura pas longtemps ; Eck n'était pas encore de retouf 
à Rome, qu'on y savait déjà que Miltitz avait été- joué « 
et que Luther avait dépassé toutes les bornes dans sel fil* 
reurs contre le Saint-Sîége. La lettre qu'il avait promise 
comme gage de récoocilialion et de soumission^ vintaette-* 
ver d*éclairer les esprits. C'est une diatribe violente , Où 
après avoir employé toutes les richesses énergiques de ce 
langage qu'on lui connaît, il offire au pape comme gage de 
paix , ce traité de la liberté chrétienne , dont chaque 
page respire l'hérésie. 

(i) Hist. de Lalh#, par And., 1. 1. 
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Léon X avait épuisé tons les trésors de sa longanimité , 
il fallait qu'il saisit la houlette du pasteur et qu'il frappât 
la brebis rebelle. Néanmoins il hésita encore , il aimait 
ce frère Martin doué d'un si beau génie , ce travailleur ar- 
dent , cet investigateur infatigable des Ecritures. Enfin 
il se décide, il écoute la voix de Dieu, qui lui crie de 
chasser ce sanglier sorti de la forêt pour détruire la 
vigne sainte. La lettre de Luther est du 6 avril 1520 , 
la bulle de Léon X, du 15 juin suivant. En voici le som- 
maire : 

t Elle débute par les paroles du psaume 73 : Levez- 
vous, mon Dieu, défendez votre cause, souvenez- 
vous des injures qu'on vous fait , de celles que vous 
avez reçues de IHnsensé pendant tout le jour, et 
n*oubliez pas les blasphèmes de vos ennemis ; rendez- 
vous favorable à nos prières , parce que des renards 
ravagent votre vigne , dont vous avez été le pressoir. 
C'est ainsi qu'il s'adresse d'abord k Jésus-Christ ; ensuite 
il invoque le secours de saint Pierre et de saint Paul , 
comme fondateurs de TEglise romaine , et ses premiers 
martyrs ; il appelle Luther un nouveau Porphyre , < parce 
« que , comme cet hérétique autrefois a répandu ses ca- 
« lomnies contre les saints apôtres , de même , dit-il , ce- 
ci lui-ci déchire les saints pontifes , mes prédécesseurs , et 
« ne craint point d'employer les injures , lorsqu'il manque 
t de raisons , suivant la coutume des hérétiques , dont 
c la dernière ressource , selon saint Jérôme , est de ré- 
c pandre le venin de leurs calomnies , lorsqu'ils se voient 
c près d'être condamnés. > Ensuite, après avoir invoqué 
les saints et l'Église universelle , qui reste la dépositaire 
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des saintes Écritnres , < voit , dit-il , avec douleur que 
c quelques uns , dont le père du mensonge a aveuglé 
f Tesprit , détournent ses paroles en des sens mauvais et 
c- dépravés , en sorte que ce n'est plus rÉvangile de Jé- 
c sus-Christ , mais l'évangile de l'homme , et ce qui est- 
t pire , du £able. > Il ajoute qu'on renouvelait en Alle- 
magne les erreurs des Grecs et des Bohémiens , déjk con- 
damnés par les conciles et les constitutions de ses prédé- 
cesseurs ; que c'est ce qui lai cause une douleur d'autant 
plus vive , que les papes, et lui en particulier, ont toujours 
chéri la nation allemande ii qui le Saint*Siége a de gran- 
des obligations , ses princes ayant toujours protégé VEr 
glise , sa doctrine et sa liberté. Il rapporte le concile de 
Ck>nstance , qui a condamné les Wiclefites et les Hussites , 
les guerres des Allemands contre les Bohémiens , la nou- 
velle censure des universités de Cologne et de Louvain 
contre une partie de ses erreurs. Enfin , il dit que le de- 
voir de sa charge pastorale ne lui permettant plu$ de dis- 
simuler, il a cru devoir condamner en particulier les er- 
reurs suivantes, en quarante-un articles tirés des écrits 
de Luther (1). Après les avoir énoncés, le pape ajoute, 
qu'après avoir examiné les propositions avec tout le soin 
que demandait l'importance de l'affaire , et après l'avis 
des cardinaux , des généraux d'ordre , des théologiens et 
des canonistes , il les avait trouvés dignes de censure , et 
les condamnait comme respectivement hérétiques ou 
scandaleuses , ou fausses , ou choquant les oreilles pieu- 

(1) Voir plus haut aux doctrines de Luther. 
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ses « ea eapftbies de tôdoire r«sprit des sakiu ^ ou cou* 
traires à des vérités catholK|ttes; qu'il faisait défense y 
sous peiae d'excommunication et de privation de toute 
dignité < qui seront eneoilrues par le seul £aiit de croîi e 
les propositions i de lefi soutebir, de lès défendre et 'mémo 
de l#s lavoriser^ de les prêcher, et de sonABrir «fue d'au** 
très le& enseignent directement on indirectement , tacite- 
ment ou en termes exprès , en public ou em particulier^ 
ordonnant aux ordinaires et autres de faire une exacte 
perquisition des écrits que mentionnent les perquisitions, 
et de leè faire brûler solennellement. Le pape expose en- 
suite tout ce qu'il à fait pour ramener Luther, et lui faire 
quitter ses erreurs ; qu'il l'a cité il Rome , voulant le trai- 
ter avec beaucoup de douceur ; qu'il Ta exhorté par ses 
légats et ses lettres k rentrer en lui-même ; qu'il lui a of- 
fert un sauf-conduit et de l'argent pour les frais de son 
vojrage i en lui promettant tonte sûreté ; persuadé que 
s'il eût fait cette démarche , il aurait reconnu sincère^ 
ment ses erreurs, et ne se serait pas si furieusetnent em* 
porté contre la cour de Rome qu'il a déchirée par les plus 
insignes calomnies ; mais qu'ayant méprisé cette citation « 
et poussé sa désobéissance et sa témérité jusqu'à appeler 
du SaiiËl-Siége au codcile , contre les constitutions de 
Pie II et de Jules 11 : Sa Sainteté déclare qu'elle pourrait dès 
à présent le condamner, comme hérétique. Cependant pour 
imiter la clémence du Seigneur, de l'avis de ses très chers 
frères les cardinaux , elle se contente de l'avertir charitable- 
ment de révoquer ses erreurs dans soixante jours et de brû- 
ler ses livres, après lequel terme, si lui et ses adhérens n'ont 
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Mtiinik i 0lto déolftrb qu'ils éû% eaiBôiini let peia* p(^ 
tée0 contre lel helvétiques , ei ii'otdi)lie aucune des fonna» 
filés usitées eu pareil èas (1). i 

Cette sentence jeta Luther dans une elaspération qdi 
leftait de la rage. Il publia aussitôt un pamphlet eomr$ 
l^eaiùrable buUe d9 l'ànteehriêL c ... Qui a écrit eelle 
à bulle i s'écrie-tHl , je le tiens pour TanteofaHst ; je le 
t mau& comtne une insulte et un blasphème eeritre le 
c Christ ^ fils de Diètt..« Mais, dis**âi0i donc ^ ignorantis^ 
t sime euteehrist , tu es donc bien bète , pour croire que 
f rhumanité ta se laisser effrayer. «. Quoi! ton front dé 
I eoonisiine ti'a pas rougi d'oser ainsi , atec des parolea 
I de fdfflée , ae prendre aux foudres de la parole divine ! i 
Luther ne s'en tint pas aux paroles « le 10 décembre ^ il 
fit brûler publiquement h Wittemberg la bulle du pape. 
Le lendemain ^ il monta eu chaire 4 et il s'éeria : t j'ai 
i fait brûler en place publique led centres satàniques des 
« papes. U vaudrait mieux que ce Ittt le pape qui eût r6ti 
i aiusi , je veux dire , le siège pontifical**. Que tout chré" 
c tien réfléchisse bien qu'en ccmimu&iam avec les papis-f 
« tes 9 il renonce h la vie étemelle. Abomination sur Ba<i 
I bylone 1 tantquej*aurai unsooffle de tie danslapoitriae, 
1 je dirai abomination !.. i C'en était fut ^ la scission était 
cofitommée^ Dès ce jour on ne pouvait plua rien espérer 
de Luther. 

Léon X envoya iéréme Aleandro, une des gloires litté^ 
raires de l'Italie, h la cour de Charles-Quint^ pour com^* 
battre les efforts dé Luther. L'empereur était préecoupé 

(t) Bull. Sft. I>P. 
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des plus va^es projets , et les désordres de la réfiMrme ne 
poayaiait lui plaire. Partoat le tomidte et la révolte si- 
gnalaient les progrès de Tbérésie. Après le couronnement 
de Temperenr à Âix-la-Ghapelle , une diète avait été con- 
voquée k Nuremberg , pour le mois de janvier 1521 . La 
peste la fit transférer k Worms. Le catholicisme et la ré- 
forme y étaient représentés : Aleandro y parut en qualité 
d'ambassadeur du pape ; Luther ne tarda pas k y être 
cité ; il reçut un sauf-conduit et des lettres du duc Geor* 
ges et de l'électeur Frédéric , et de Jean , son frère , qui 
rengageaient k se fier k la parole impériale. Il quitta Wit- 
temberg dans les premiers jours d*avril 1521 . Il arriva k 
Worms le 6 du même mois , et il en repartit le 26 , sans 
avoir cédé en rien. Après son départ , un incident arriva, 
qui a été diversement raconté. Nous le rapportons d'après 
rhistoriend^'acité. fllétaitpartisouslaconduite d'hommes 
fidèles, entre autres du capitaine Prélops ; Jacob, son 
frère , Amsdorf et Schufs l'accompagnaient. Comme ils 
approchaient d'Alteinstein , des chevaliers masqués se 
présentèrent tout-k-coup k l'entrée d'une forêt, se jetè- 
rent sur les rênes des chevaux, et feignirent d'enlever le 
moine. C'était une comédie jouée et arrangée par l'élec- 
teur, du consentement de Luther. Jacob sauta k bas de 
la voiture et prit la fuite; Amsdorf disparut dans la forêt. 
Un cheval était tout prêt , ainsi qu'un vêtement de cava- 
lier et une barbe postiche pour déguiser le fugitif. On 
erra dans la forêt pendant quelques heures, et la nuit ve- 
nue , vers onze heures , on frappait k la porte du château 
de Wartbourg. Dans ce château , élevé comme un nid sur 
le haut d'une montagne isolée , Luther n'avait point 
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i redouter VœiX de ses ennemis C'est dans cette Pât- 

mos, dans cette région des oiseaux, qui chantent sur 
les arbres , et louent le Seigneur le jour et la nuit ; 
que Luther vécnt caché jusqu'à la mort de Léon X (1). » 

Pendant que Luther agitait l'Allemagne entière , un au* 
tre réformateur se levait en Suisse. En 1S19 , Zwingfe, 
curé de Zurich , se mit à prêcher contre la publication 
des indulgences. Il fat le premier qui nia la présence rédle 
de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. La haine contre la pa- 
pauté était aussi le grand mobile de Zmngle. Partout se 
levaient de prétendus apôtres ; mais h&tons-nous de ra- 
conter les derniers événemens du pontificat de Léon X. 

Quelques villes de l'Italie, voisines de TEtat du Saint<» 
Siège , étaient encore dominées par des usurpateurs. Panl 
Baglioni l'un d'eux , chassé autrefois de Pérouse , y était 
rentré après la mort de Jules II. Léon X l'attira à Rome^ 
le fit arrêter, juger et décapiter. Après cet acte de justice, 
il s'empara de Pérouse. En même temps, il se saisit de 
Ferme qui appartenait aux Vénitiens. Il ne fut pas aussi 
heureux dans ses tentatives contre la maison d*Est qu'il 
voulait dépouiller de Ferrare. Ces actes de rigueur avaiënl 
alarmé les puissances étrangères. Les prétentions rivaleii 
do roi de France et de l'empereur ne perdaient pas de vue 
Fftalie. Entre ces deux concurrens redoutables , Léon X 
devait employer l'habileté des négociations , Ik oh il n'é- 
tait point assez fort pour imposer ses décisions, c Cette 
politique k double face , dit Ranke , lui était néceœaire? 
ment imposée par la position dans laquelle il se trouvait. > 

<l) Hist. At Luth., par Aud., t. f . '^ 



n engagaa d'abord François 1" à ae Ugner avec \\\\ 
pour npdser les Espagnols de Naples, 11^9 Français ^é* 
fiant, n'ayant pn s'urréter ^ aacuA parti , le pape 89 tourna 
vers! rempereur. Le 6 mai lëSl ^ il conclut un traité dont 
le bnt était d'assnrer divers apanages aux Médicis , et de 
rétaUir fiforce k Milan. La latte entre Franooi^ et Ch^rl^^ 
Qaint devint dàs ee moment immanquable. Dès que l^am* 
pereur fut assuré du eoncours du pape, il comoi^BÇIt \^ 
hostilités. La eonflagration devint générale. Lautrec vint 
reprendre le commandement du Milanais ; Prôsper Co* 
lonna et les alliés du pape assiégèrent Parme { ils ne put 
rént s'emparer que de la ville , la résistance de Ifi citsh 
^efte les ôontraiguit k lever le siège. Cet éebee fut très 
ie&sible au pape, il fîit réparé par de rapide» conquête^ : 
Milan , Parme , Plaisance et la Lombardîe tombèrent a^ 
pouvoir des confédérés. 

La louvelle de ce succès inespéré arriva au pape le ^ 
novembre 1521. La joie que lui .causa cette nouvelle , les 
fêtes aufltquelles elle donna lieu , le fatiguèrent ei^cessi^ 
l^ement. Revenu à Rome , il fut attaqué par une 64¥f^ 1 
npà remporta au milieu de ioutes se^ espérance, Pv'm 
ftmi moi^ disaitrîl k ses servi(eur<s k sa dernière beurei 
fa imia rends tous beureux. Il moarut le i" déce^lbni 
iSftl , âgé aailenent de quarante-quair» an^ » aprè^ huit 
ans et neuf mois de pontificat. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur k i9Quv«meQ( 
tntèHeetuel dirigé k Rome par Léon X en debors de& 4\in 
nemens politiques. 

Dès le commencement du quinzième siècle, il se fie 
en Italie un grand mouveinçRt dass les înteUigf i|f çs. 
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Im Méiikk le favorisèrent singiilièreiiimi en «noèHlMit 
l66 Grées fiigilifii qui débarquèrest k Rqgsse. De toutts 
parte ee manifesta une ardeor iname pour les études qui 
ramenaient h Ta^tiquité. Rome se plaça & la tôte de eeile 
renaissance, et les papes lui prêtèrent Finflaenee de leurs 
richesses et de leur position. Jules II , quoique grand capi- 
taine , reoiplit son office dans cet admirable essor, il de- 
vina les hommes de génie dé son siècle , il commanda à 
Bramante la chapelle de Saint-Pierre, à MieàeUAoge la 
ebapelie Sixtine et son tombeau , à Raphaël la ptapsfrt de 
ses chefs-d'ceuvre. Léon X acheva ce que laies li tfatt 
ébauché, à lui était rés^vé l'honneur d'aecomptift'caiivre 
bUéraire. Sa première pensée fut de terminer la basilà|im 
deSaint'Pierre, et il voulut faire concourir b cette <Mvre 
les «listes les pins illustres. La mort arrêta Rapbaèt dans 
la carrière et le pape fit prodiguer k sa mémoire les plus 
grands bonaeurs qa'on puisse rendre au génie ; mais rim>* 
pulsion iéteit dMmée. Léon X continua la tâche qu'il 
l'était imposée. Les fouilles les plus heureuses dotaient 
Rome des mei^veilles qui étaient restées enfouies dans 
80A sein ; la peinture et la sculpture luttaient avee les 
prodiges que Von déeouvrait tous les jours. 

La ville éternelle présentait alors le plus magnifique 
spectacle qu'il soit donné a Thomme iitteUigent de con- 
templer. Léon X aimait les arts en artiste, il les proté- 
geait en monarque ; autour de lui se pressaient tous les 
jours la foule illustre des peintres, des sculpteurs, des 
poètes et des humanistes, Michel-Ânge, Raphaël, André 
del Sarto, Rembo, Sadolet, Machiavelli, Guicciardini, 
Paul Jove , et tous ceux qui avaient voué un culte sérieux 
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au UaMos ittleUeetueis. C'était un entratneneiit , me 
débauehe d'iospiralioBet de poésie, la seule que Ton 
puisse pardonner k un siècle. L'Italie entière obéissait 
k cetie impulsion : « Tout s'y révélait k la fois, artistes, 

• philosophes, grands seigneurs, monarque et peugle. 
« Quand rAliemagne se passionnait pour des thèses de 

• théologie; k.Florence, ]e peuple, la tète nue, des bran- 

• ehes d'olivier k la maia, accompagnait processionnel- 
« lement une image vierge de Gimabuê , qu'on venait de 
« retrouver ; k Ferrare, des portefaix répétaient des stro* 
« phes de TOrlando , et dams les Apennins des brigands 

• s'inclinaient en signe de rei^)ect devant l'Arioste. Au 
« moment où Luther donnait le signal de la révolte éa 
« sen$ intime, Bandinelii écrivit le groupe du maître* 
m antel de Santa-Maria-del-Fiore, Ange Potitien, de la Mi- 
« raadole, descendaient en triomphe dans leurs tombeaux 

• de l'église Saint-Marc , et Buonarotti créait la Nuit , le 

• Pensiero et la statue colossale de David. Venise , Fer- 
« rare, Milan, Bologne, Parme, Ravenne, Florence et 
« Rome, chaque cité italienne devenait un foyer d'art, 
« de lumi^es et de sciences qui allait envelopper de son 
« réseau de flammes le monde entier (1). • 



(t) Hist. de Luther, par Aadin, U t. 
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CHAPITRE III. 



Adrien YI. — Son éducation et sa vie avant d*étre pape. — Sa poli- 
tique. — Clément YII. — Affaires politiques de Tlialie. — Ligue 
sacrée. — Diète de Spire. — Sac de Rome. — Paul III. — Moure- 
menl de réforme catholique. -^ Ignace de Loyola. — Concile de 
Trente. — Désunion du pape et de l'empereur. — Derniers 
actes de Paul III. 



Il y a des instans daBs la vie des peuples où les empi 
res marchent vers un but nettement tracé. Tout concourt 
vers un même résultat de splendeur et de gloire, lorsque 
l'événement le plus imprévu vient changer complètement 
la face des affaires. Dieu semble se jouer des desseins des 
hommes, il leur montre le but an moment d'être atteint, 
puis de sa main puissante il les efface du livretles vivans. 
Il en fut ainsi de Léon X ; tout semblait lui sourire ; c'é- 
tait un souverain puissant et vainqueur : un nouvel hori- 
zon s'ouvrait pour lui. Il mourut, et un professeur obscur 
succéda au plus brillant des Médicis. 

Adrien appartenait k une pauvre famille d'Utrecht ; son 
père , nommé Florent Boyers , y exerçait une profession 
manuelle; trop pauvre pour payer l'éducation de son 
fils, il obtint pour lui une place gratuite au collège 
de Louvain. Le jeune Adrien ne tarda pas k se faire 
remarquer par une application constante et une grande 
aptitude pour les travaux sérieux de la théologie et 
de la philosophie ; de brillans succès le signalèrent k 

IV. il 



YMmûM èè Marguerite d' Angieterre, ficrar d'Edouard iV, 
veuve de Charles-le-Téméraire, et elle paya là somme né- 
cessaire pour qu'il pût recevoir le grade de docteur. Ayant 
franchi ce premier pas, il devint successivement chanoine 
de Saint-Pierre, professeur de théologie, doyen 4e l'église 
de Louvain, et enfin vice-chancelier de TUniversité. L'em- 
pereur Maximilien Tappela à un honneur plus grand en- 
core , en lui confiant l'éducation de son petit-fils , qui 
devait être Charles-Quint. Il le chargea ensuite d'une 
ambassade auprès de Ferdinand-le-Catholique , qui le 
nomma évêque de Tortose. Adrien resta k la hauteur de 
aa réputation. Après la mort de Ferdinand^ il partagea la 
régence du royaume avec le cardinal Ximenès. En 1517 
Iléon X Meva au cardinalat ; enfin, lorsque Gharles-Quiat 
l^wnîi pour l'Allemagne, il resta seul chargé du poids des 
aiaîf es. Ce fut alors qu'éclatèrent les troubles qui boule- 
varsèrem l'Esp^;ne , et qui sont e<Hinus sous le nom de 
GammunaïUés ou guerre de la Sainie- Ligue* La con- 
duite d'Adrien YI , en ces circonstances , nous expliquera 
aen caractère beaucoup mieux que les événanens peu 
nombreux de son court pontificat. 

Depuis l'avènement de la maison d'Autriche, l'Espagne 
était travaillée par de nombreux fermons de discorde : 
l'augmentatmi des impôts fiisait murmurer le peuple ; 
les faveurs accordées aux Flamands indisposaient la no* 
Messe et le <^rgé. Adrien YI , par sa naissance et par sa 
lotion , ae trouvait en contact avec les plus irritables 
prétentions; lesmécontens se rapprochèrent peu a peu , et 
bientôt ils formèrent une association qui pnt le nom de 
Sainte^Ugue. Adrien n'avait ni assez de caractère, ni 
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assez d'habitude des affl^ires pour opposer k ces efforts 
une résistance qui pût les dompter. C'était un de ces hom- 
mes plus propres aux prières et aux travaux du cloître , 
qu'aux tempêtes du monde. Charles-Quint , effrayé , lui 
adjoignit un conseil de six personnes , au nombre des- 
quelles il faut citer l'amiral de Castille , don Fadrique 
Henriquez, et le connétable don Inigo Velasco. Ces deux 
hommes sauvèrent la monarchie espagnole. Adrien re- 
nonça dès lors presque complètement aux affaires , il re- 
vint k ses chères études , k ses prières , enfin k cette vie 
pure et laborieusement obscure , pour laqueUe il était fait. 
Ce fut dans cette position , qu'il avait voulu faire humble 
et cachée, que la couronne la plus difficile k porter, vint 
le chercher. Les cardinaux lui expédièrent deux légats 
pour lui annoncer son élévation ; il quitta Tarragone le 
2 août 1522, il arriva k Rome le 29 du même mois ; le 
lendemain , il fut solennellement couronné , il garda son 
nom d'Adrien. 

< L'élection n'était pas tombée depuis long-temps sur 
un homme plus digne d'occuper le Saint-Siège , dit 
l'historien protestant Ranke . Adrien avait une réputa- 
tion tout-k-fait irréprochable ; il était pieux , actif, très 
sérieux ; on ne vit jamais qu'un imperceptiblje sourire 
effleurer ses lèvres ; il était rempli de vues bienveillan- 
tes et pures ; c'était un vrai prêtre. » — c Véritable 
chrétien de la primitive Église , dit un autre historien, 
M. Audin , malheureusement il ne comprenait pas que 
la forme extérieure , si elle veut durer, doit se renou- 
veler avec les mœurs d'un peuple. Vêtu plus que sim- 
plement , on ne le reconnaisssdt , quand il parcourait les 
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rues de Rome , qu'au cortège de boiteux , de paralyti- 
ques, d'aveugles, de mendians de tout sexe , qui s'as- 
semblaient sur son passage, et auxquels il faisait l'au- 
mône ; d'artistes aucun , car il ne les aimait pas , et 
leur reprochait de voler le bien des pauvres : non qu'il 
fût étranger à l'esthétique , car il étaitpoète avant d'être 
pape, mais la charité était sa seule muse. Un jour 
qu'on lui parlait de la magnifique pension que Jules II 
avait faite au seigneur qui avait trouvé le Laocoon , il 
hocha la tète : — Ce sont des idoles , dit-il ; je connais 
d'autres dieux que je préfère, les mendians mes frères 
en Jésus-Christ. — On voit si la Providence fut sage , en 
donnant k Léon X un successeur tel qu'Adrien. S'il fut 
venu plus tôt , quand l'art avait besoin d'un pont d'or 
pour entrer dans Rome , peut-être Adrien eût-il passé 
outre, ainsi qu'il fit quand on lui montra le Laocoon, 
et Rome eût été déshéritée d'une de ses plus belles 
gloires* Tous deux accomplirent leur mission , l'un en 
« s'associant au mouvement des idées , en élevant et do- 
« tant magnifiquement tout ce qui possédait une âme 
f d'arliste , pour faire comprendre aux peuples que la 
c papauté , loin d'être l'ennemi des lumières , les glorifie 
c comme un don qui vient de Dieu ; l'autre, quand l'art 
c était créé , et ne craignait plus de tempête , en oubliant 
« un moment la forme pour ne songer qu'aux maux de 
c l'Église, c'est-k-dire à une œuvre qui a bien aussi sa 
c poésie , et que nul mieux qu'Adrien ne pouvait opérer, 
f car il brillait par toutes les qualités que l'Allemagne re- 
c prêchait k Léon X de dédaigner. II aimait la solitude, 
< la bure , une table frugale , la simplicité dans lecule 
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c et les cérémonies. » Ajoutons qu'Adrien YI nous sem* 
ble avoir été donné au monde pour ôter k la révolte 
réformatrice tous les prétextes dont Luther cherchait à 
la couvrir. 

Les actes de son pontificat furent tentés dans le sens de 
cette salutaire réforme, demandée depuis long-temps , et 
a laquelle les membres éminens du catholicisme travail- 
laient avec ardeur. Frappé des maux que la publication 
des indulgences avait enfantés , il s'attacha k en arrêter l'a- 
bus. 11 défendit qu'on vendit les charges et les ofiices de 
la cour romaine , il modéra les taxes de la daterie , abolit 
les coadjotoreries, et n'épargna rien pour que les emplois 
fassent donnés aux plus dignes. Il disait qu'il fallait don- 
ner les hommes aux bénéfices , et non pas les bénéfices 
aux hommes. 

Les affaires politiques de l'Italie le préoccupèrent aussi 
vivement. Il travailla comme ses prédécesseurs k faire 
restituer k l'Etat de l'Eglise , les possessions qui lui avaient 
été usurpées. Il enleva Rimini k SigismondetkPandolphe 
Malatesta. Il se montra néanmoins très porté k des voies 
amiables , et il reçut en grâce le duc d'Urbin et Alphonse 
d'Est frappé par les censures de Léon X. Les progrès de 
l'armée de Soliman lui faisaient d'ailleurs vivement dési- 
rer la paix ; la conquête de Belgrade et de Rhodes par les 
Turcs lui causa un chagrin profond , et il dirigea tous ses 
efforts pour organiser contre eux une croisade générale. 
Dominé par cette pensée , il voulut rester neutre entre 
les deux puissances rivales, la France et l'Empire; il ne 
put y réussir. Les Français ayant formé un complot pour 
s'emparer de la Sicile , il fut contraint de s'allier k l'em- 
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pereur. Aioii le pape , entraîné par le concours des eir- 
constances , ne put rien pour amener la paix dans les 
évënemens politiques : il en fut de même pour les affaires 
religieuses. 

Après la mort de Léon X , Luther sortit de sa retraite 
de la Warthourg, plus enflammé que jamais pour la lutte. 
Cbarles-Quint , revenu en Espagne , était trop préoccupé 
pour arrêter ce nouvel essor , et personne en Allemagne 
n'était assez fort pour faire exécuter Tédit donné k Worms. 
Le moine saxon resta donc seul maître du terrain ; il fit 
de fréquens appels au peuple et aux passions , et sa voix 
puissante trouva partout de l'écho. Ce n'est déjk plus seu« 
iement un prêtre hérétique , c'est un tribun, c Princes ca« 
f tholiques , s'écrie^t-ii , la main de Dieu est suspendue 
c sur vos têtes ; la corruption se répandra sur vous, 
f vous mourrez, votre puissance fut-eHe au-dessus du 
n turc lui^-même. Déjk votre récompense est arrivée ; on 
ff vous tient pour polissons et bélîtres ; on vous jugera 
4 d'après le rôle que vous jouez ; le peuple vous connaît, 
f et ce châtiment terrible que Dieu apelle le mépris , vous 
<« pressera de tous côtés ; vous ne pourrez pas le détour» 
4 ner. Le peuple, lassé , ne peut plus supporter votre ty- 
€ rannie et votre iniquité. — Dieu ne le veut pas. Le monde 
K n'est plus le monde d'autrefois , où vous chassieis aux 
t hommes ainsi qu'aux bêtes fauves. > 

Ce fut peu de temps après ce nouveau manifeste , qu'une 
diète s'ouvrit k Nuremberg (novembre 1532). Le pape y 
avait envoyé François Cberegat, évêque de Teramo, en 
qualité de nonce. Il lui donna des instructions , où il ne 
dissimule pas les abus qui aiBig^aient l'Église. « Nous 
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c MYOns , loi dit4l , qoê depo» long-tempt d*i 
c blés excès ont eu lieu près do Saial-Siége, des abu» 
c dans les choses spirituelles, la transgression de poiH 
c voirs , tout a été vicié. La corruption s'est répandue da 
c la tdte aux membres , du pape aux prélats ; nous avons 
f tous dévié ; il n'y en a aucun qui ait Ait du bien , pas 
« même un seul (1). > Cette indignation d'un saint pré* 
tre était sans doute légitime, elle n'était pas prudente. 
Elle ôta peut<étre à Qieregat cette fermeté de langage 
qu'il fallait déployer dans une assemblée où la majorité 
penchait pour Luther. En effet , les princes allemands re< 
doutaient sa parole brûlante, et craignaient de se mesurer 
arec ce rode adversaire. La diète déclara qu'il n'y avait 
plus qu'un moyen de rendre la paix k l'Allemagne ; e'é^ 
tait la convocation d*un synode national , où tous les par* 
tàs seraient représentés. En attendant , elle promit de 
veiller k la paix , mais en même temps elle formula ses 
griefe contre le Saint-Siège : c'étaient des remontrances 
fort dures, et des prétentions exorbitantes, de sorte que 
le pape ne pouvait accepter ni le fond ni la forme de ce 
traité. Cheregat ne put en obtenir la révision , il repartit 
accablé sous le poids d'une défaite. Luther avait triomphé. 
Le vertueux Adrien ne put supporter ce coup , il suc- 
comba k la douleur qu'il lui causa. 11 mourut le 14 sep- 
tembre, k l'âge de soixante-quatre ans, n'ayant occupé 
qu'un an et huit mois le souverain pontificat. Un mot qu'il 
aimait k répéter, le peint tout entier. Il disait qu'il n'était 
rien de plus malheureux que de vivre dans un temps oft 



(1) iDStni^. par Fr. ap. Raioaid., t. 
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toute âme homiéte doit succomber. C'est ce senlimeat 
qui a dicté son épitapbe ; elle ne contient que ce peu de 
mots : Adrianus hic situs est qui nihil sibi infelicius 
in vita quam quod imper ar et , duxit. 

Après la mort d'Adrien VI , les Médicis et les Colonna 
se trouvèrent en présence , se disputant la tiare. Les 
premiers l'emportèrent. Jules de Médicis , fils naturel de 
Julien tué k Florence dans la conjuration des Pazzi , fut 
placé sur le trône pontifical. Son oncle Laurent, échappé 
au massacre 5 comme nous l'avons rapporté, lui donna 
une excellente éducation. Après avoir été chevalier de 
Rhodes, et prince de Gapoue, lorsque son cousin Léon X 
parvint au souverain pontificat, il entra dans l'état ecclé- 
siastique, et reçut l'archevêché de Florence en 1512; le 
même pape le légitima et le promut au cardinalat. A dater 
de cet instant, il prit la part la plus active aux adirés, 
qu'il ne quitta que pendant les premiers mon^ens du 
pontificat d'Adrien YL Nul ne paraissait plus propre aux 
honneurs et aux richesses. Il fut couronné k Saint-Pierre, 
le S6 novembre 1523. 

Les temps devenaient de plus en plus difficiles pour la 
papauté; la guerre désolait lltalie, la réforme grandis- 
sait tous les jours. En 1524, les ordres s'assemblèrent de 
nouveau k Nuremberg ; le pape choisit pour représentant 
un homme d'un esprit ferme , et habile théologien. Il s'a- 
perçut que la majorité appartenait au luthéranisme, il 
lutta en vain , et fut réduit k protester contre les décisions 
de la diète. Les princes catholiques , efirayés , comprirent 
qu'ils avaient besoin d'employer toutes leurs forces pour 
résister. Trois d'entre eux , le duc Vilhem , le duc Louis 
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de Bavière , et Tarcbiduc Ferdinanâ â'Aatriche , se réu- 
nirent k Ratisbonne ; plusieurs éyéques et archevêques 
vinrent les y trouver, et tous conclurent un traité d'al- 
liance qui avait pour but de défendre les dogmes et le culte 
catholiques contre le luthéranisme. 

Les circonstances semblèrent favoriser de plus en plus 
les tentatives de la réforme. Les embarras politiques qui 
accablaient l'Italie, devenaient de plus en plus inextrica- 
bles. Depuis Tavénement des Médicis , les Espagnols 
n'avaient cessé d'agrandir leurs conquêtes. Alexandre YI, 
Jules II, LéonX leur avaient successivement abandonné 
les principales provinces de l'Italie. Clément VII lui-même 
avait favorisé leurs envahissemens. Arrivé au souverain 
pontificat , il ne tarda pas k trouver pesante cette autorité 
des Espagnols que rien ne paraissait satisfaire. Ce sentiment 
existait k un haut degré dans le cœur des Italiens , ils 
souffraient avec impatience la domination de ces étran- 
gers d'un orgueil et d'une cupidité insatiables. 

Les victoires de Charles-Quint ne firent qu'augmen- 
ter les craintes du pape et des Italiens. Clément YII 
voulut essayer d'arrêter les progrès des impériaux , en 
leur opposant la prépondérance des Français ; cette ten- 
tative ne fut pas heureuse ; la défaite de François P' k 
Pavie rejaillit sur le Saint-Siège. Ce mauvais succès 
n'arrêta pas Clément VIL Revenu de sa captivité, le 
roi de France reçut k Cognac les ambassadeurs du 
pape , ceux des Vénitiens et ceux du duc de Milan : sous 
prétexte de lui apporter leurs félicitations sur sa déli- 
vrance , ils venaient en réalité lui offrir d'entrer dans une 
ligue contre les Espagnols. Elle fut conclue le 22 mai 
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le duché de Milan , pX de mettre lltalie en liberté. Eile 
re^t le nom de ligue sacrée. 

f II fut convenu que le roi de France renoncerait au 
droit qu'il prétendait avoir sur le duché de Milan , en fa« 
veur de François Sforce , moyennant une pension dont 
on conviendrait avec le pape et les Vénitiens , pourvu 
qu'elle ne fût pas au-dessus de cinquante mille ducats , qui 
seraient payés tous les ans au roi ; que le comté d'Est ser- 
rait rendu au roi de France, de même que la souverai- 
neté de Gènes avec le titre de duc , en y conservant pour 
doge le seigneur Antoine Adorno ; que le royaume de 
Naples serait remis entre les mains du pape , en payant 
au roi une rente annuelle de soixante mille ducats ; que 
les Médicis seraient maintenus k Florence avec tous leurs 
droits et privilèges; qu'on donnerait au roi d'Angleterre, 
pour lui et ses successeurs , un domaine dans le royaume 
de Naples, avec le titre de duché ou principauté, du re- 
venu de trente mille ducats , et au cardinal Wolsey , un 
autre domaine de dix mille ducats pour lui et ses succes- 
seurs ; que le duc de Milan épouserait une princesse du 
sang de France , au choix du pape ; qu'on engagerait les 
Suisses k la défense du duché de Milan ; qu'on lèverait 
incessamment des troupes chez eux, et que le roi em- 
ploierait son crédit auprès des cantons pour cet effet. • 

Ce traité est l'acte le plus important du pontificat de 
Clémait YII , et , quoiqu'il ait amené des conséquences 
désastreuses , on doit en reconnaître toute la grandeur. 
« Cette fois^, dit Giberto , ministre de Clément VII, il ne 
fl s'agit pas d'une petite vengeance , d'un point d'hoo^ 
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f Ddur, d'une seule ville ; eette guerre va décider de U 

c délivrance ou de resclavage de lltalie. > 

Cette décision exerça une grande influence sur les af- 
faires religieuses. Pendant que les troupes papales com^ 
mençaient les hostilités , une diète s'assemblait à Spire : 
c'était toujours sur la situation de TËglise qu'on se pro< 
posait de statuer. Les princes allemands étaient favorablM 
dixa, idées lathériennes, et Ferdinand d'Autriche, qui 
représentait l'empereur, ne pouvait manquer d'avoir de** 
vant les yeux la lutte qui s'agitait sur un autre point. 
Aussi , le résultat de la diète fut-il très défavorable au ca« 
tholicisme , l'empire promulgua un décret en vertu du^ 
quel on laissait aux Etats la liberté de se conduire chacun 
suivant son propre jugement , sauf à en répondre devant 
Dieu et l'empereur, t Cette résolution, dit M. Ranke, dans 
€ laquelle il n'est pas même fait mention une seule fois 
c du pape , peut être considérée comme le début de la 
i réforme , de l'établissement d'une nouvelle Eglise en 
c Allemagne. Elle commença aussitôt k s'établir en Saxe, 
« dans le duché de Hesse et dans les pays voisins. Par Ik , 
« le parti protestant fit un pas immense , son existence 
f légale fut fondée. » 

Clément YII , qui savait concevoir une grande entre- 
prise , n'avait aucune des qualités nécessaires pour l'exé- 
cuter. Quand il avait pris un parti , il reculait devant les 
conséquences. En présence des plus graves intérêts, il se 
laissait arrêter par des embarras financiers. Les alliés sur 
lesquels il comptait n'ayant rempli aucune de leurs pro» 
messes, il se trouva porter seul les dépenses de la 
guerre. Il avait k sa solde deux armées composées d'é* 



trangers qu'il fallait payer régulièrement , sans quoi elles 
auraient passé k l'ennemi. Découragé , Clément conclut 
une trêve avec le vice-roi de Naples , puis il licencia la 
plus grande partie de ses troupes ; le duc de Bourbon fit 
espérer au pape , qu'il accepterait la trêve ; mais au mo- 
ment où le pape trompé congédiait ce qui lui restait de 
troupes , le duc se jeta avec les impériaux dans la Roma- 
gne, où il mittout à feu et k sang. Le 5 mai 1527, vers 
les quatre heures du soir, il arriva sous les murs de Rome. 
Le même jour il fit demander au pape de lui accorder pas- 
sage, parce qu'il voulait se rendre à Naples. Ce prétexte 
n'ayant pas été accueilli , il ne songea plus qu'à se rendre 
maître de la ville. 

Le lendemain , dès la pointe du jour, le duc de Bourbon 
ordonna d'attaquer ; mais en montant k l'assaut , il reçut 
un coup d'arquebuse , qui lui cassa la cuisse , et le ren- 
versa dans le fossé. Il mourut peu d'instans après. Cet 
événement qui aurait pu sauver Rome , ne servit k rien 
pour sa défense. Le prince d'Orange le cacha aux soldats , 
et prenant le commandement , fit continuer l'assaut. Après 
deux heures de combat , les impériaux furent maîtres de 
la ville, c II ne serait pas possible d'exposer tous les ex- 

< ces qui se commirent , ils surpassent infiniment tout ce 
c que Rome avait déjk éprouvé dans les huit difierentes 
c fois qu'elle avait été prise. Quelques historiens ajoutent 

< même que tous ces saccagemens pris ensemble , n'en- 
€ levèrent pas tant de richesses que celui-ci seul , parce 
f que Rome n'avait jamais été si riche , surtout a l'égard 
c des églises, qu'elle était alors. On les pilla entière- 
« ment , on convertit les vases sacrés en des usages pro- 
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fanes ; les dames romaines qui s'y étaient réfugiées, 
n'y trouvèrent pas plus d'asile que celles qui étaient 
demeurées dans leurs maisons : elles n'y purent con- 
server leur pudicité ; et la maison du Seigneur ne ser- 
vit qu'à rendre plus abominable le crime de ces sacri- 
lèges. Les luthériens surtout déchargèrent leur haine 
sur la basilique de Saint-Pierre ; ils fouillèrent jusque 
dans les tombeaux des souverains pontifes pour les ou- 
trager encore après leur mort ; ils tirèrent les corps des 
saints hors de leurs châsses , les foulèrent aux pieds , 
et changèrent la chapelle pontificale en écurie. Les ci- 
toyens à qui l'on sauva la vie forent dépouillés de tous 
leurs biens , et l'on voulut qu'ils trouvassent encore de 
quoi se racheter. On mit en usage, pour les y obliger, 
tous les supplices que l'impiété païenne avait inventés 
durant trois cents ans contre les chrétiens. La plus 
grande partie mourut dans les tourmens, et le reste ne 
se sauva que pour achever sa vie dans la misère. Les 
Espagnols et les Italiens, plus avares que les Alle- 
mands luthériens , s'acharnèrent sur les personnes ri- 
ches et de qualité : prélats , évoques , abbés , magistrats, 
banquiers , marchands , furent tourmentés en mille 
manières effroyables, pendus parles pieds, brûlés, 
déchirés k grands coups d'étrivières , afin de les obli- 
ger k payer d'excessives rançons auxquelles ils ne pou- 
vaient satisfaire ; en sorte que plusieurs , pour se déli- 
vrer tout-k-coup de tant de maux, se donnèrent la mort 
en s*éebappant des mains de ces furieux , se précipitè- 
rent par les fenêtres dans les rues , où leurs corps de- 
meurèrent sans sépulture. Les soldats , au rapport de 
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c Cochlée j se faisaient en plaisir de se revêtir .des habits 
f des cardinaux, des prélats et des prêtres, de monter 
« ainsi habillés sur des bancs , et de faire des processions 
c dans les mes, dans cet équipage, pour tourner la reli- 
c gion en ridicule. Les habits du pape devinrent la proie 
f de ces malheureux , qui s'en étant revêtus , s'assem- 
c blèrent dans le conclave » et y procédèrent k une élec- 
c tion ridicule , après avoir dégradé le pape qu'ils ne 
c tenaient pas encore ; et les suffrages de tous conspi- 
c rèrent à élever Thérési arque Luther sur le Saint-Siège , 
c et k le proclamer pape : et ce qu'il y eut de plus bizarre 
c dans cette action , fut que les luthériens crurent ne 
« pouvoir rhonorer autant qu'il méritait de l'être , qu'en 
« lui donnant , par dérision , une dignité qu'il avait ren- 
< due le principal objet de sa satire. Le pillage après avoir 
€ duré deux mois entiers dans la ville , ce qui était sans 
« exemple , s'étendit ensuite dans tous les paya d'alen- 
c tour, k la honte de l'armée des confédérés, qui, au 
ç lieu de donner la chasse aux troupes du duc de Bour- 
c bon , alla se confiner dans un endroit éloigné , où k 
c peine savaient-ils ce qui se passait dans R<mie , et l'é- 
c tat malheureux où se trouvait le pape qu'ils avaient là- 
€ ehement abandonné (1). » 

Pendant que ces scènes de désolation se passaient , le 
pape était renfermé dans le château Saint- Ange , son 
dernier asile. Bientêt il se trouva serré de si près par les 
impériaux , qu'il fut contraint de capituler. L'archevêque 
de Capoue signa le 5 juin les conditions suivantes : 



<1) Hist. ecd. (contin.)» t. xxtii. 
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i"* ée payer eamptant ceol mille ducals d'or, aftq«iiite 
mille dans vingt jours, et deux cent daqoaate mille dans 
k tenue de deux onois ; T de remettre , en forme de dé- 
pôt, le château Saint-Aoge eatre les mains des offiders 
de l'empereur ; S*" de rester priaouoier jusqu'au paiemeat 
des cent cinquante mille premiers ducats de sa rançon* 
De plus , il s'engageait k livrer aux impériaux les villes 
d'Ostie , de Gvita-Veccfaia et de Citla-<fi>GasteUo , et k 
leur Élire raidre Parme et Plaisance. Mais il était impos- 
sible k Clément d'exécuter aucune de ces conditions ; il 
était dans la plus grande tristesse, et les gouverneurs ré- 
insèrent de rendre les places stipulées dans le traité. La 
peste mit le comble k tous ces désastres : de Rimini elle 
gagna le dhàleau Saint-Ange , et le souverain pontife 
étaât exposé aux dangers de ce fléau, plus terrible que 
la guerre. A force de prières , il obtint d'être transfiâré 
M belvéder avec les ca^diraux de sa suite. Ramené bien- 
ttt dsns sa prison , il s'en échappa le 9 décraibre , dé- 
-fnîsé en marchand. 

Tans les malheurs accablaient Qément VU k la fois. 
Les ennemis des Médicis profilèrent des désastres de 
Rome pour chasser de Florence la famille du pape. Gdte 
défection lui causa une vive douleur : il comprit que pour 
éviter des moeurs encore plus grands , il fallait se rap» 
prodier des Espagnols vainqueurs. Le 36 juin 4529 , fl 
conclut un accommodement avec Hugues de Huniade , 
qui commudait les impériaux. La puissance de Chartes* 
Quint toucha alors k son apogée : outre les provinces de 
Tempire , il domina lltalie depuis les Alpes jusqu'à la 
Médîterranée. Le 24 févri^ 1530 , ie pape le courmna 
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empereur à Bologne. Il ne ponvait pas voir long-temps 
d'un œil indifférent l'accroissement de cette immense 
puissance, qui mettait en péril surtout les intérêts de 
l'Eglise ; il voulut essayer de rétablir l'équilibre. Il se 
tourna donc vers la France , et eut une entrevue k Mar- 
seille avec François V\ Ce retour vers la politique de 
ses prédécesseurs contraire à la sienne , gâta de plus en 
plus les affaires de l'Eglise ; la réforme devenait de plus 
en plus menaçante ; Clément VU ne put en arrêter le to^ 
rent dévastateur. 

En 1529, une diète présidée par le roi Ferdinand, 
s'assembla k Spire ; elle avait pour commissaires , Fré- 
déric , comte palatin , Guillaume , duc de Bavière , et les 
évêques de Trente et de Hesdesheim ; malgré les mal- 
heurs des temps , les catholiques s'y trouvèrent en ma- 
jorité. Les sectaires donnèrent alors le spectacle des di- 
visions qui montraient déjk la fragilité d'une œuvre hu- 
maine. Le landgrave de Hesse travailla en vain k les 
réunir. Les catholiques eurent le dessus. Après de lon- 
gues contestations, l'assemblée décréta : — Que partout 
où l'édit de Worms aurait été reçu , il serait défendu de 
changer de religion ; que les villes qui auraient embrassé 
les doctrines nouvelles , les garderaient jusqu'k la tenue 
du concile , sans que toutefois elles pussent abolir la 
messe ou enlever aux catholiques le libre exercice de 
leur culte ; les sacramentaires seraient bannis de l'em- 
pire, et les anabaptistes seraient punis de mort. — Les 
princes luthériens , Jean , électeur de Saxe , George , 
marquis de Brandebourg , Ernest et François , ducs de 
Lunebourg; Philippe, landgrave de Hesse, et Wolffang, 
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prinee d'Aohàlt ; les députés de quat<H*ze villes iinpé* 
riales , de Strasbourg , entre autres , qui venaient d*abolir 
ja messe, se rassemblèrent deux jours après , et dans un 
écrit V protestèrent , au nom de Dieu et des bommes , *^ 
qu'ils ne pouvaient obéir h une diète si hostile aux vérités 
évangéliques, et ils ea appelèrent du conçue ^éral, k 
l'empereur et Ji tout juge non suspect. Ce jour«Ki , les ré« 
formés reçurent le nom de PROTËSTANS , qu'ils ont 
gardé jusqu'à nos jours (1). 

Mais cette protestation même prouvait la force des sec- 
taires , la politique équivoque de Qément YII leur faci- 
litait la victoire. En peu d'années, la réforme se répandit 
dans l'Allemagne tout entière. Bientôt la papauté eut la 
douleur de perdre l'Angleterre par la séparation de 
Henri VIII. Ce prince , qui avait répondu aux premiers 
manifestes sortis de la plume de Luther, par une apologie 
du catholicisme , dont le retentissement avait été immense^ 
ce prince que Léon X avait décoré du titre de défniseur 
de l'Eglise , sépara l'Angleterre du catfaotieisme. Il avait 
épousé Catherine d'Aragon , et dès Tannée 1526 , il son- 
gea k faire casser son mariage , après vingt ans d*habita* 
tion. La décision de la cour romaine ne pouvait être dou« 
teuse. En 1534 , la sentence qui déclarait le mariage valide^ 
|it prononcée. A mesure que cette seotence avait paru 
yiobable /Henri VIII avmt commencé par attaquer la 
cour de Rome ; quand il dut désespérer du succès de sa 
demande , il prononça sans hésiter la séparatîoA complète 
de son royaume et de la papauté. 

(1) Htet. de Lmtaa*, par And., t. ii. 
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LeB événemeas politiques se mélaiMt » comiae'oii voit, 
atiK laites religieuses avec ua égal désavantage pour 
Rome. De ioutes paris , ils surgissaient plus meoaçaas 
que jâonaîs. François l*' voulait se jeter sur Tltaiie , 
Cbarles^Quint demandait depuis long-temps un concile « 
et.il se Attiguail des temporisations du pape. Des dissea* 
sions de fenilte sè joignaient k ces grands embarras. Les 
deux neveux dnpâpe se disputaient Florence ^ et ils étaient 
devenus ennemis acharnés. 

Ces embarraft avaient usé Clément YII : découragé 
de n'avoir obtenu aucun résultat , plein d'appréhension 
pour l'avenir, il élftit rongé par un chagrin lurofdnd , qui 
le oondoittt au tondbeau. Une fièvre lente s'empara de 
lui , et il y succomba le 26 septembre 1554, k Fàge de 
eini|uante^ix sms. 
c Si la tiare a jamais été honorée , c'est par Clément YII ; 
sans préjugés et sans pasmos , d'un cœur doux et élevé, 
ami sincère dés lettres , savant dans lès sdenees, oà 
jamais poiltife ne l'aVait été ,.mëbaDîcien , ingénier, 
architecte ! et pourtant jamais pontift ne fit plus de fea*^ 
leis. Sa p<riitîque ftit timide et soucieuse , il eut pedr de 
la Franee , et peur de Charles Y» Le rêve qui le tour- 
m^itait sans cesse , était d'user l'empine par la FVanee , 
et la France par l'empire. Le pape eut tort aussi d'at» 
tenter aux libertés de Fiorenee , (|ue ses neveux , aprlV 
sa mort, finirent par étouffer. Star son lit d'agonie , il 
élit la dottlenr de voir lé Yatiean déchu de sa glaire 
et de son influence dans les affaires de ce monde ; les 
royaumes du septentrion se détacher de la foi catholi- 
que , et la Suisse rompre avec le Saint*Siég<e. Il mou- 
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f rot decbagrio, comme vicaire de Jésus-Christ , n'ayant 
f ancun reproche k se faire « et s'endormit dans le Soi* 
I gneur après une vie pure ; mais comme prince humain , 
I pleurant sur cette politique a deux faces qu'il avait 
f adoptée dans l'intérêt de sa couronne mondaine (1). » 
La mission que Clément Yll laissait k son successeur, 
était immense et difficile. Elle avait un triple but k attein- 
dre, il s'agissait de pacifier les empires, d'arrêter les en* 
Tahissemens de la réforme , enfin , de reconstituer forte- 
ment l'unité catholique , qui semblait prête à se dissoudre. 
Un homme se rencontra , qui eut assez de génie pour 
eoneevoir ces grandes pensées, assez de couragepour en 
iborder Texéeution : c'est Paul III. 

Avant d'arriver au souverain pontificat , il se nommait 
Akundre Famèse. Par son père , il appartenait k cette 
fMille des Famèse, originaire de Toscane , et dont l'illus- 
trition datait de la fin du treizième siècle. Par sa mère, il 
discendait de la maison de Boniface YUL Né en 4468, il 
Tint étudier k Rome sous Pomponius LsBtus, pois k Flo- 
rence dans la maison de Laurent de Médids.^Ses études 
l'identifièrent avec le mouvement littéraire de son temps , 
y se passionna pour les lettres antiques et pour les beaux 
arti,lmiooentYIII le fit protonotaire apostolique ; Alexan- 
t Are VI Lai donna l'évéché de Montefiascone , et le chapeau 
I de cardinal , quoiqu'il ne fut âgé que de vingt-six ans. Dès 
I te moment , il prit part aux affaires , et remplit avec éclat 
1 ks plus grands emplois. Il fut envoyé k Yiterbe en qua- 
' M de légat pour recevoir Charles YIII qui allait à la con« 

(ly VêL de Ufther, par Aad., t. u. 



quête de Naples ; il eut ensuite la légation de la Marche 
d'Ancône. Jules II lui donna Tévéché de Parme, et de 
grands travaux dans le concile de Latran. Léon X le créa 
cardinal-évéque de Tusculom. Enfin , sons Clément VII , 
il fut successivement évéque de Palestrine , de Sabine , de 
Porto, d'Ostie. Il fut élu pape le 15 octobre 1554. 

Nous venons de voir quel fardeau immense était alors 
la papauté. Paul III en aborda franchement toutes les dif- 
ficultés; mais avant de mettre la main à l'œuvre, il vou- 
lut s'entourer des hommes les plus distingués par leur 
mérite et leurs vertus. Il les fit entrer dans le collège des 
cardinaux, sans aucune autre préoccupation que celle 
de leurs qualités. Leurs noms sont glorieux ; c'étaient le 
vénitien Cantarini, Caraffa, Sadolet, Poole, Giberto, Fri- 
goso , tous entourés de respect , soit pour leurs vertus , 
soit pour leur science. 11 s'occupa avec eux de cette ré> 
forme , qui déjà, au sein du catholicisme , écrasait la ré- 
forme protestante. Il promulgua des bulles réformatoires 
pour ce qui concernait la chancellerie , la pénitencerie et 
la chambre apostolique. 

Le mouvement catholique ne se faisait pas seulement 
sentir à Ronae , il se manifesta surtout au sein des ordres 
religieux. Les camaldules, les franciscains, les capucins 
se réformèrent sévèrement. Enfin, un nouvel ordre reli- 
gieux , celui des jésuites , se voua avec un grand éclat k 
l'œuvre commencée. Il naquit au sein de l'Espace qui 
se trouvait k l'apogée des criTyances les plus ardentes et 
des mœurs les plus chevaleresques. Quelques mots sur 
son fondateur. 

Inigo-Lopez de Recalde naquit dans le château de 
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Loyola dont sa TamiUe portait le nom. Il était le plus 
jeune des fils de cette noble maison , une des premières 
dans le Guipuscoa. Le jeune Ignace passa sa jeunesse d'à* 
bord à la cour de Ferdinand-le-Catholique , ensuite k celle 
du duc de Najara. Sa position lui marquait sa place dans 
la carrière des armes , mais h son début, la main de Dieu 
l'arrêta, elle avait disposé de cette grande &me. A 
la défense de Pampelune contre les Français , en 1521 , 
Ignace reçut aux jambes une double blessure qui l'obli- 
gea k quitter le métier des armes. Pendant les loisirs 
d'une longue convalescence , il s'occupa k lire des ro« 
mans de chevalerie. Cette lecture exaltait le côté che- 
valeresque de son imagination , mais comme il ne pou* 
vait plus satisfaire ce penchant, il tomba dans l'exalta- 
tion et la rêverie ; il se mit alors k étudier la vie des saints, 
et particulièrement celle du Sauveur des hommes. Enfin , 
il céda k la voix de Dieu qui l'appelait k lui , il quitta sa 
famille et ee retira parmi les ermites qui habitaient le 
Montferrat. Bientôt , les désirs d'une vie plus active le 
poussèrent vers Jérusalem pour travailler k la conversion 
des infidèles. Ce projet ayant échoué , il revint en Espa- 
gne, d'où il passa en France pour se livrer k de sérieuses 
études. La liaison qu'il y contracta avec Pierre Faber de 
, Savoie et François Xavier , acheva de décider sa voca- 
tion. Les trois amis se rendirent un jour k l'église Mont- 
martre avec quelques autres jeunes gens qu'ils avaient 
gagnés. Après la messe que célébra Faber, ils firent vœu 
de chasteté et de pauvreté , puis ils jurèrent de consacrer 
leur vie entière k secourir les chrétiens , et k convertir les 
Sarrasins. 



En l'aimée 1557, oous trouvons Loyola b Venise avec 
quelques uns de ses compagnons ; il y reçut la prêtrise , 
et se mit li prêcher avec eux dans les rues. Au bout d'un 
an, ils voulurent partir pour Rome ; mais avant de se sé- 
parer, ils résolurent d^ s'imposer certaines règles. Ce fut 
alors qu'Ignace leur donna le nom de Compagnie de 
Jésus. Arrivés à Rome , ils eurent k traverser les plus ru- 
des épreuves ; leur zèle , leur courage , leur patience , leur 
vertu en triomphèrent. II leur fut possible déformer une so- 
ciété , déjà nombreuse ; ils ajoutèrent le vceu d'obéissance 
aux deux autres , et s'imposèrent l'obligation rigoureuse 
de suivre en tout temps les ordres du pape , de par-' 
courir le monde , d'aller prêcher chez les Turcs , les 
païens , les infidèles , à son commandement , sans 
objection, sans condition, sans salaire et sans re- 
tard. 

c Quelle admirable oppo»tion aux tendances de cette 
c époque ! dit Ranke. Ainsi , lorsque de tous côtés s'é- 
f levaient contre le pape la résistance , l'esprit d'examen , 
« d'abandon , une société pleine d'enthousiasme et de 
€ zèle se lève spontanément, se voue ï son service. > 
En 1543, le pape confirma par une bulle leur projet d'as* 
sociation, et dès lors , l'ordre des Jésuites se trouva défi- 
nitivement constitué. 

Les dispositions du papa , le mouvement de réforme 
catholique ne furent qu'un heureux prélude au grand acte 
qui a immortalisé le pontificat de Paul III ; je veux parler 
de la convocation du concile de Trente. La première ses^ 
sion eut lien le 13 décembre 1545. Les légats y exposé- 
seront les motifs qui avaient décidé le pape à le coato- 
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quer, saToir : Textirpation de Thérèse , le rétablissement 
de la discipline ecclésiastique y la péforiaation des mœurs 
et la paix de TÉglise. Les matières traitées par le concile 
sont ÎBunenses , et il ne saurait entrer dans notre plan de 
les faire connaître même sommairement. Noos devons 
aoos borner à énoncer en peu de mots les principales 
phases de cette mémorable assemblée. 

Le concile s'occupa de la révélation , il examina les 
sources auxquelles il faut puiser pour la connaître , les 
saintes Écritures et la tradition. Il passa au dogme de la 
justification, et aux doctrines qui y toochenL C'était Ih 
le vif des questions h débattre. La discussion fut très 
orageuse , il y avait un parti qui désirait modifier la doc*- 
trine catholique dans le sens de l'opinion protestante. Les 
Jésoites combattirent vivement cette tendance , ils rej^ 
taient absolument la justification sans les œuvres. Le con- 
cile adopta cette conclusion en s'expliquant sur les mérites 
du Christ ; il ne leur attribua la justification , qu'autant 
qu'ils produisent la conversion intérieure, et par consé- 
quent les bonnes œuvres, c Le pécheur est justifié , dit le 
( concile , lorsque l'amour de Dieu descend dans son 
€ cœur, qu'il y prend racine , en v^rtu des mérites de la 
c plus sainte souffrance , et par niluminatiqn du SaintrEsr 
f prit; l'homme alors, devenu l'ami de Dieu, s' avance cbai* 
f que jour de vertu en vertu, il se transforme de jour en jour 
c et par l'observation constante des commandemens de 
€ Dieu et de TËglise , il grandit par les bonnes œuvres avec 
€ l'aide de la foi dans la justice qui lui a été apportée par 
c les mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ (1). » Cette 

(1) Gonc, sess. vi. 
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sôtolion entraînait celle que Ton avait it donner touchant 
les sacremens. c La justification en se développant peu à 

< peu dans l'homme^ ne put se passer de sacremens. Par 
c eux elle commence , et par eux elle continue quand elle 
• a commencé. Par eux encore elle est reconquise quand 

< on l'a perdue. Tous les sept sacremens doivent être 
c conservés tels qu'ils existent y tels qu'ils doivent être 

< rapportés h l'auteur de la Toi , puisque toutes les insti- 
c tutions de l'Église du Chnst sont communiquées , non 
c seulement par les Écritures , mais encore par la tradi- 
t tion. Les sept sacremejns embrassent, comme on sait, 
c foute la vie et tous les degrés dans lesquels la vie se dé- 
« veloppe. Ils sont la pierre fondamentale de toute bié« 
« rarchie ; ils annoncent la grâce , et la communiquent ; 
c enfin , ils complètent le rapport mystique qui rappro* 
c che l'homme de Dieu (i). » 

Pendant que le catholicisme, plus radieux que jamais, 
se dégageait des idées luthériennes au milieu des luttes 
du concile , l'empereur battait les protestans en Allema- 
gne. Partout ils étaient sévèrement poursuivis , le pou- 
voir ecclésiastique prenait des mesures énergiques pour 
anéantir l'hérésie. L'inquisition acquit alors une grande 
eitension, principalement en Espagne et en Italie. Partout 
on s'efforça d'étouffer la voix de ceux qui refusaient de se 
soumettre. L'ordre des Jésuites concourut puissamment 
au même but, mais par d'autres moyens. Ayant obtenu de 
jour en jour de nouveaux perfeetionnemeos , ces religieux 
s'adonnèrent alors , d'une manière spéciale, à l'éducation. 



(I) Conc, ses8. vu. 
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« Une pareille iiisUtotioQ , dit Ranke qui leur est si hos- 
« tile , était de la plus immense utilité pour rhumanité , 
« surtout quand Ton pense que les Jésuites enseignaient 
« avec autant de. zèle et de succès que les instituteurs sa- 
« lariés. " Aussi le progrès des Jésuites fut rapide : en 
peu de temps ils conquirent dans les états chrétiens une in- 
fluence qui devait avoir un accroissement de plus en plus 
vaste. 

Battue de tous les côtés , la réforme reçut un échec qui 
devait amoindrir con^dérablement ses forces : Luther 
mourut. Jusqu'à son dernier jour, il resta sur la brèche , 
combattant Rome sans relâche. Accablé de souffrances 
physiques, déjà à demi couché dans la tombe , il se relève 
pour écrire un pamphlet qu'il intitule : — Contre la par 
pauté fondée par le diable. A la nouvelle d'un concile, 
il s'émeut et pousse nn cri de rage : « Un concile ! s'é- 
« crie-t-il , que vous en semble ; polissons que vous êtes , 
« qui ne savez ce que c'est qu'un évêque, ni César, ni 
« Dien même , ni son Verbe ! — Pape , tu n'es qu'un 
« &ne , et tu resteras un âne ! .... » Tout le pamphlet con* 
tinue sur le même ton , qu'il soutint jusqu'à sa dernière 
heure. Il mourut à Eisleben, le 49 février 1546. 

Quittons pour un instant les affaires religieuses pour 
nous occuper des débats politiques qui s'agitaient en Ita- 
lie. Paul III avait été marié , et lorsqu'il arriva au souve* 
rain pontificat , il avait un fils , nommé Louis , et nn petit- 
ils , nommé Octave. La famille Farnèse était, au reste , 
nombreuse et puissante , et le pape sacrifia beaucoup à 
l'élévation des siens. Pendant les premières années de 
son pQnti&cat , tout parut lui sourire, il conclut une al- 



lianee entre les Véokiees et Chtrlee^iiint oeptre les 
Terca ; ea0Q il réussit a epérer aa rappreehement entre 
ee dernier et le roi 4e France. Les deux princes eorent 
une entrevue k Nice , le pape y assista , et la trêve qui 
porte le npm de cette ville Ait tout-li-fait son ouvrage. 
Il tàcba au reste d'en tirer parti en faveur des siens. Pen- 
dant que les deux princes étaient k Nice , il obtint pour 
son fils Louis , Novarra et son territoire , et pour son ne- 
veu Octave , la main de Marguerite d'Autriche , fille na- 
turelle de Charies-Quint. 

Une bonne intelligence entre le pape et l'empereur ne 
pouvait pas durer long-t^nps. Ils étaient séparés par des 
intérêts trop opposés pour ne pas se heurter bientôt. Le 
concile était ouvert, les armées impériales remportaient 
en Allemagne d'immenses succès. Il semblait que la po- 
litique de Cbarles-Quint et celle de Paul étaient étroite- 
ment unies^ U n'en était rien. La puissance da premier 
paraissait trop menaçante au second , pour que celui-oi 
ne cherchât pas à la restreindre. D'un autre côté, l'em- 
pereur donnait libre exercice k son ambition , et il voysit 
avec peine s'élever k côté de la sienne le pouvoir des 
Farnèse, et le pape se préparer l'appui de la France. Les 
^vénemens achevèrent bieotôt de désunir ces deuK gran- 
des puissances, Rome et l'Empire, Le pape avait donné k 
son fils Louis , Parme et Plaisance , comme duchés re- 
levant du siège papal : il remit en échange k l'empereur, 
Gamerino et Nepi. Celui-ci ne vit pas avec plaiùr cette 
donation. Louis était k la tête du parti opposé k TËspa- 
gQol. Louis ne jouit pas long-temps de cette puissance; 
il fut assassiné dans les murs de Plaisance* Après ce 
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meurtre , les impériaux ft'enparërent de la ville. Le pape, 
frappé au cœur, nfe songea plus qu'à anéantir la puissance 
impériale. Des maladies contagieuses se vissaient k Trente; 
il profita de cette oeeasicm pour transférer le condle k 
Bologne , qui appartenait au Saint-Siège. Les Espagnols 
et les Allemands voulurent s'y opposer. Il fallut céder en 
présence de la volonté du saint Père. U ne borna pas là 
sa rupture ; il chercha plus que jamais k se lier avec la 
France, c Quelques années me restant peut-être k vivre, 
€ s'écriait-il , je m'en servirai si bien que je laisserai le 

< siège romain dévoué au roi de France. Ma propre fa- 

< mille s'attachera k lui par des liens indissolubles, et 
€ enfin je ferai de lui le premier prince de la terre (1). > 
Enfin, il pensa k joindre cette allismce k celle delaSiièdq 
et de Venise : mais ces projets restèrent sans exécution. 
Paul III, malgré son inimitié contre Charles-Quint, n'osa 
pas engager la lutte contre l'Empire. Au contraire , il se 
tourna vers lui et subit la loi du plus fort. 

Les derniers instans de Paul III furent remplis d'amer- 
tume , autant par les mécomptes que nous venons de si- 
gnaler , que par l'ingratitude de ses propres parens. Oc- 
lave Famèse , se croyant lésé dans ses droits , se révolta 
contre son oncle. Cette nouvelle accabla le vieillard déjk 
malade. La trahison d'Alexandre Farnèse, un autre de 
ses neveux , acheva de briser son cœur ; il voulut s'en 
expliquer avec lui, et cette entrevue abrégea encore sa vie. 
Il mourut peu de jours après , dans sa quatre-vingt-troi- 
sième année : il y en avait quinze qu'il occupait le siège 

(1) Guise au roi , 31 oct. 1547. 
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pontifical. C'était le 10 novembre 1549; Au moment 
d'expirer, il répéta ces paroles du psalinisie , qui étaient 
dans sa bonche an amer regret. < Si mei non fuerint 
domincai, tune immaculcUus ero , et emundabor à 
delicto maximo. » 

Paul III était un homme d'un rare esprit et d'une 
grande hauteur de vues; mais, quelque grande qu'ait été 
sa supériorité , elle a été absorbée par le mouvement gé- 
néral qui agitait le' monde. Pour trouver une place écla- 
tante k côté de Charles-Quint et de François I", il fallait 
l'énergie d'un Jules II , la prudence d'un Léon X. Paul III 
eot le sort des bommçs qui ne sont pas complets : doué 
d'heureuses qualités , il n'a pas su les mettre en relief, 
parce qu'une seule lui a manqué , l'énergie. 
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CHAPITRE IV. 



Joies in. — Guerre de la France et de l'Empire. — NoQf éBet 
sioDs da concile de Trente. — Le pape l'ajoorae à deux 
Marcel IL — Paul IV. — Sa carrière ecclésiastique^ — Réfor- 
mation de TÉglise. — Émancipation de l'Italie.— Le pape édiove. 
— Changement de conduite du pape. — Pie lY. -— Pie V. 



Après )a mort de Paul III , le Saint-Siège resta vacant 
pendant deux mois et dix jours. L'élection d'un pape of- 
frait alors de grandes difficultés ; le parti dé la France et 
celui de l'empire luttaient ardemment pour faire élire on 
candidat favorable k leurs intérêts. La fortune de Fem- 
pereur l'emporta ; le cardinal del Monte, qui lui était dé- 
voué, fut élu le 8 février 1550. Né à Rome, le iO sep- 
tembre 1487, le nouveau pape appartenait k une famille 
d'assez médiocre condition , originaire de Toscane ; il se 
nommait Jean-Marie Giocchi. Un de ses oncles., Antoine^ 
fut honoré par Jules II de la pourpre romaine. Il prit le 
titre de cardinal del Monte. Jean-Marie en garda le nom. 
n fut successivement cardinal , évéque de Palestrina , ar- 
chevêque de Siponta , enfin premier légat présidant le 
concile de Trente. Arrivé an souverain pontificat, il prit 
le nom de Jules III, pour honorer la mémoire de Jules II, 
bienfaiteur de sa famille. 

Les Farnèse avaient puissamment contribué ï wm 



éleftioB ; néaoïmriDS Jol^s III oe tear était pas favorable. 
Pendant le conclave, ils avaient obtenu des cardinaux un 
traité par lequel le pape élu serait tenu de rendre Parme 
à Octave. Jules IU'exécnta fidèlement ce traité, auquel 
d'ailleurs l'empereur ne s'opposa pas. On espéra même, 
ptodant quelque temps, que la concorde pourrait renai* 
tre emre eux. Cet espoir fut déçu; Tempereur ayant re- 
fusé de rendre Plaisance, Octave reprit une position hos- 
tile k son égard. S'il avait perdu un protecteur par la 
mort de Paul III , il était devenu aussi plus indépendant. 
Pour accomplir ses projets de haine et de vengeance , il 
se tourna vers la France et proposa k Henri II une al- 
liance , que celui-ci accepta. Les Français reparurent en 
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Italie. On vit flotter leur bannière sûr les murs de Parme 
et sur ceux de la Mirandole. 

La guerre ne pouvait pas être douteuse ; Tempereur 
déclara qu'il Mlait chasser de Tltalie les Français et leurs 
partisans. En conséquence , les troupes alliées de VEnk'- 
pire et du Saint-Siège entrèrent immédiatement en cam** 
pagne ; elles ravagèrent le territoire de Parme et mirent 
le siège devant Mirandole. Ces hostilités eurent en Eu* 
rope un long retentissement : c'était toujours la grande 
querelle entre le roi de France et l'empereur qui se r«*- 
piroduisait dans les mêmes termes ; mais cette fois la coa- 
lition qui menaçait Charles-Quint offrait des périls redou- 
tables. L'ennemi le menaçait sur toutes les frontières de 
ses possessions. En Italie, les Français appuyaient les 
Famèse ; en même temps ils paraissaient sur ie Rhin ; 
les protestans allemands s'allièrent avec eux, et l'électeur 
Maurice occupa militatrement le Tyrol. Cbarles-Quint , 



,1W 

auaqaé sir 4m poittt ai iaipprtaiis, vit ia feMatoéM de- 
voiii in8dèle> 

Cette féaotiOQ .causa av pape aa chagrin profond. Son 
aIflictioD fut d'autant j^taa vive qu'il fut contraint de co»* 
clore, à Passaw, on traité avec les princes confédérés » 
traité tout«^-fail favorable aux protestans. Dès le com* 
mencenvent de son pontificat il avait rouvert le concile 
de Trente; la douzième session se tint le 1" septembre 
1551 , la quinzième le 28 avril l^% Â cette époque , la 
gaerre avait édaté de toutes parts. Le pape jugea qu'il 
était urgent de suspendre le conci^ de Trente ; il fui 
ajourné k deux ans. 

Après cet acte, Jules III se retira d'uae lutte oà il était 
si malbenreijiaement engagé. U retençâ presque èotîère- 
maat aux affaires politiques pour se livr^. aux charmes 
d'ttue vie consacrée au plaisir^ Non loin de la porte rfei 
Popolo, il fit construire une villa inagnifique, qui a gardé 
sm nom. C'est la qu'il passa sa vie , dirigeant ses archi« 
tectes , siHgnant ses jardins « veillant clMnme un idtnple 
particulier k tous les détails qui pouVaieut embellif sa d^ 
meure. Il avait eu soin de distribuer k ses parens des biens 
et des dignités qui leur donnaient une grande position. 
Il s'entoura de quelques amis, et, au milieu d'une confla- 
gration g^érale , ne se mêla plus qu'avec répugnance 
aux intérêts qui s'agitaient autour de lui. Cette conduite 
était tout-a-fait en désaccord avec le caractère qu'il avait 
montré avant d'être pape; caractère austère, es{Nrit ferme 
que rien ne pouvait détourner des affaires. Cette sévérité 
était si connue , que les cardinaux avaient hésité k lui 
donner la tiare. 
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AiBBt éloigtté des aflaires. Mes III etcha les marmn- 
res de la partie saine da clergé romain. Lorsqu'il parvint 
an souTerain pontificat, il donna le cardinalat h Innocent, 
son favori, jeune homme sans naissance, >qa'il avait élevé 
par charité. Le pape l'avait adopté pour neven , et il Tai- 
mait avec idolâtrie. Le motif de cette prédilection est as* 
sez singulier. Innocent avait gagné la faveur de Jules III 
en soignant son singe. A Rome, on l'appelait par dérision 
le cardinal Simia. Jules III fut surpris par la mort quand 
il pouvait espérer de vivre encore longtemps d'une vie 
aux douceurs de laquelle il avait tant sacrifié. Il mourut 
au Vatican , le 23 mars 1555. Il occupait le Saint-Siège 
depuis cinq ans et près de deux mois. 

La négligence de Jules III avait placé les affaires de 
rÈglise dans une situation inquiétante; les hommes ver- 
tueux le sentaient , et ils s'étaient réunis depuis quelque 
temps pour travailler k une réforme. Après la mort de 
Jules III, ils se trouvèrent assez forts pour élire le cardi- 
nal Marcel Cervini , le représentant le plus sévère de 
leurs idées. Son élection eut lieu le 9 avril 1585. Il garda 
son nom, qui avait été porté par un seul pape avant lui. 

Né en 1501, h Fano, dans l'état de l'Église, Marcel II 
appartenait 2i une famille modeste mais honorable. Son 
père était trésorier dans la Marche d'Ancône, sa mère se 
nommait Cassandre Bencia. Après avoir été élevé ii 
Sienne , Marcel ne vint k Rome que sous le pontificat de 
Clément VII. Paul III le choisit pour secrétaire, lui donna 
en 1539 le cardinalat, et plus lard le nomma l'un des pré- 
sidens du concile de Trente. 

Sa fermeté, son zèle, sa vertu, firent concevoir les 
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plus haates espérances de son pontificat. Ses premiers ac- 
tes ne les démentirent pas. Il ne voulut point souffrir que 
ses parens vinssent \k Rome , et il introduisit de grandes 
économies dans le loxe de sa cour. Mais son plus ardent 
désir, c'était de rouvrir le concile , et d'y travailler 2i la 
grande œuvre de la réforme et de la pacification de TÉ- 
glise. Voici quelques unes de ses idées à ce sujet. Comme 
il s'en entretenait un jour avec le cardinal de Mantoue , 
il lui dit « que jusqu'à présent on n'avait rien avancé de 
ce côté-là faute d'avoir pris le bon chemin; qu'il fallait 
travailler d'abord à une réformation entière , par où les 
différends niés seraient bientôt terminés , et qu'après 
cela les controverses cesseraient en partie d'elles- 
mêmes et se termineraient en partie par lé concile» pour 
peu de soin qu'il en prit ; que les cinq derniers papes 
avaient eu en horreur jusqu'au nom même de réfor- 
mation , non pas k mauvais dessein , mais parce qu'ils 
craignaient qu'on ne s'en voulût servir pour diminuer 
l'autorité pontificale; qu'il croyait au contraire que la 
réformation était l'unique moyen de la conserver et 
même l'unique secret pour Taugmenter, et que, si Ton 
faisait attention au passé, l'mi verrait que les papes qui 
s'étaient appliqués à la réformation avaient porté leur 
autorité plus haut que tous les autres ; que la réforma- 
tioii ne supprimait que des choses superflues et onéreu- 
ses, le luxe, la pompe, le cortège et d'autres dépense^ 
excessives et inutiles, qui rendent le pontificat méprisa- 
ble au lieu de le rendre vénérable et majestueux ; que' 
le retrândiement de toutes ces vanités augmenterait la* 
ipniflBancei la répuiatioB et les finiances, (jfui'soÀt'lesT 
IV. 45 
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€ nerfs du gouvernement , et t ce qui est plus que tout 
ç cela , leur attirerait le secours divin que se doivent pro- 
c mettre tous ceux qui font leur devoir. » 

La mort ne permit pas à Marcel II de mettre la main 
\ l'exécution de ces grands projets. Il fut emporté par 
une attaque d'apoplexie, après vingt et un janrs de pon- 
tificat. Ses contemporains lui appliquèrent ces paroles de 
Virgile : Le destin le voulait seulement montrer à la 
terre. 

Un pontificat aussi court ne pouvait influer sur les af- 
faires ; il eut néanmoins ce grand résultat , de leur donner 
une direction nouvelle, direction qui domina dans le con« 
clave après la mort de MarceU Le cardinal Caraffa , an 
des préconisateurs les plus ardena de ia réforme, fut 
élu le 23 naai 1555. Il prit le nom de Paul IV. 

Jean-Pierre Caraffa naquit dans le village de Saint- 
Ange-de-rÉcheUe» le ^ juin i476. Il appartenait k cette 
famille Caraffa, une des premières d'Àquila. c II n'avait 
que di^-huit ans , dit le continuateur de Fleury, qu'A- 
lexandre 11,1e fit son camérter secret. Après la mort de 
ce pape, Jules II le fit archevêque de Chieti, dans le 
royaume àe Naples, n'étant âgé que de vingt-huit ans. 
Le même pontife l'envoya quelque temps après, nonce, 
vers Ferdinand d' Aragoa , qui prenait alors possession 
du roya\]ime de Naples, 11 assista, en 1513, an eoMÎle 
de Latran, d'où Léon X renvoya ncmca vers le toi 
d'Angleterre Henri VIU ; ensuite il alla, avec la môme 
qualité auprès du. roji ^er^iiia^d, k qui Charles ayant 
succédé» Ça^^ffa Sn^ ^oi^gié à l'arobevèciiéée Brinditf , 
qu'j^ j.ai;^^ fort iw*^^' temps^ l'ayant reiiis^ naiSâf » 
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1 avec celui deCbieti, entre les maias du pape, pour 
c s'associer avec Gaétan de Tbeali dans le dessein d'éta- 
c blir une congrégation de clercs régulierg, qai furent de- 
I puis nommés théatins, et dont il fut le premier supé- 
c rieur pendant trois ans , et après lui Gaétan , qui a été 
t canonisé , et Caraffa fut élu une seconde fois. Le pape 
c Paul III Tayaut nommé cardinal, en 1536, voulut qu'il 
€ reprit rarchevèché de Chieti , qui vint h vaquer dans 
f cette même année, et depuis il fut nommé k rarchevé- 
c ché de Naples, dont le vice-roi, par ordre de Tempe - 
c reur, Tempécha de prendre possession , jaloux de la 
c partialité que les grands du royaume avaient pour lui, et 
€ ce fut une des raisons pour lesquelles les impériaux 
c étaient si fort opposés à son élection (1). » 

Telle avait été la carrière ecclésiastique de Caraffa' 
quand il fut élevé sur le trône pontifical. Quant k son ca- 
ractère, il avait toutes les qualités qui donnent à un homme 
le droit et le pouvoir de commander aux autres. Paul lY 
était doué d'une nature ardente et d'une volonté forte ; il 
y joignait des convictions profondes. Né pendant ce quin- 
zième siècle , où la liberté de TItalie avait jeté un si vif 
éclat, il ne songeait qu'à rendre à cette contrée son 
ancien lustre. Pour bous servir d'une comparaison qui lui 
était familière , cette Italie du siècle passé était un instru- 
ment k quatre cordes parfaitement d'accord ; ces quatre 
cordes étaient Naples, Milan, Venise et l'état de l'Église ; 
aussi il éprouvait une haine profonde pour la domination 
ei^pagsole, qui avait détruit cette harmonie. Il avait em* 

(1) Hist. ecclés. (contio.)^ t. xxxi. 
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ployé sa vie entière à lutter contre Tempereur, et celui- 
ci , qui ne Fignorait pas , lui rendait une aversion non 
moins ardente. Paul lY fut dominé par ces deux pensées : 
abaisser l'Empire, réformer TËglise. 

Arrivé au souverain pontificat , il se mit k cette œuvre 
avec toute l'ardeur de sa puissante volonté. Dans sa bulle 
d'avènement , il promet et fait serment de mettre un soin 
scrupuleux h ce que la réforme de TÉglise universelle et 
de la cour de Rome soit exécutée, et, le même jour, il 
prend d'importantes décisions pour rétablir l'ordre et la 
discipline dans les ordres religieux ; puis il institue une 
congrégation pour la réforme universelle , en trois clas- 
ses , dont chacune devait compter huit cardinaux, quinze 
prélats et cinquante docteurs. Ces mesures n'étaient, 
pour Paul IV, que la partie la moins importante de l'œu- 
vre à laquelle il s'était voué. Il n'en séparait pas le côté 
politique, qui était l'abaissement de l'Empire. 

Cette entreprise, qui aurait semblé impossible na^ 
guëres, présentait alors quelques chances de succès. La 
fortune ne souriait plus à Charles-Quint : l'Allemagne Ta- 
bandonnait, les Pays-Bas s'agitaient de la manière la plus 
menaçante , l'Italie lui devenait hostile. Le moment pa- 
raissait favorable pour lutter contre lui , et Paul lY avait 
trop d'intérêt à le saisir pour ne pas avoir étudié cette 
périlleuse situation. Abattu par les souffrances physiques 
et morales , l'empereur releva la tète pour lutter avec ce 
nouveau pape, son ennemi mortel. Il se plaignit aux car- 
dinaux de ce qu'ils eussent fait un tel choix ; il essaya 
même de lui susciter de graves embarras. Le pape op- 
posa une vive résistance. Il fit arrêter tes cardinaux par- 
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lisans de lemperenr» puis il s'empress^a de conclure une 
aliiance avec la France. Il proclama hautement qu'avec 
le secours de cette puissance , il délivrerait l'Italie de ces 
Espagnols, cette semence de Juifs et de Maures, cette 
lie du monde , comme il les appelait, c Si , pour celte 
c cause sacrée , ajoutait-il , je ne suis ni écouté , ni se- 
t couru, la postérité dira au moins qu'un vieil italien, 
( aux portes de la mort , au lien de se reposer et de se 
f préparer en paix à mourir, conçut seul ces plans éle- 

< vés qui devaient rendre à sa patrie son indépendance 

< et sa liberté ! » Ainsi la haine des deux souverains ne 
pouvait pas tarder à éclater ; elle éclata. 

Les commencemens de la lutte furent sur le point d'à*- 
vorf er. Malgré leur traité avec le pape, les Français con- 
clurent une trêve avec les Espagnols. Ch2»*Ies Caraffa , 
son neveu, envoyé en France, gagna les Guises et les 
Montmorency; enfin, à son retour en Italie, il conquit 
aussi le duc de Ferrare. Les hostilités recommencèrent. 
Ce procureur fiscal du pape intenta contre l'empereur et 
le roi Philippe, son frère, une action juridique, où il de^ 
mandait que ces deux princes fussent excommuniés et 
que leurs sujets fussent dégagés du serment de fidélité; 
Â cette nouvelle, le duc d'Albe, vice-roi de Naples^ 
ayant fait en vain des ouvertures d'accommodement , se 
mit en marche à la tête d'une armée, et bientôt il menaça 
Rome. Les troupes du pape se composaient de Romains 
peu exercés au métier des armes. Il fallut recourir k d'au»- 
très: Paul lY prit 2i sa solde les troupes de Pierre Strozzi^ 
et il put avec leui* secours reprendre quelques avantages. 

Les deux armées ennemies présentaient alors le plus 
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étrange ftpectade« Le dilt d'Âlbe était un fervent ùMuh 
lique^ et il imposait à ses soldats une grande réserre 
dans Tattaque et on profond respect pour le Saint-Siège. 
An contraire , les défenseurs du pape étaient en grande 
partie deis partisans allemands, qui se livr^iient à tous les 
excès de la guerre, sans frein et sans remords. L'armée 
française vint change pendant un instant la situation des 
deux partis. Elle arriva en Italie en 1557, composée d'un 
corps magnifique de cavalerie et da dix mille hommes a 
pied. Malgré ce secours si important, les armes du pape 
ne purent obtenir de succès décisif. Les choses e^ 
étaient Ik , lorsque la défaite des Français , sur un autre 
point, acheva de ruiner les affaires du pape, en forçant 
Henri II k rappeler Guise et ses soldats. Battu k Saint;* 
Quentin , sur les frontières des Pays-Bas, non seulement 
le roi de France ne pouvait plus être d'aucun secours k 
ritalie , mais encore il réclama l'appui du pape« « J'es* 
père , écrivit^il au duc de Guise , que le pape fera autant 
pour moi que j'ai fait pour lui dans les imênaes dan** 
gers (1). I La retraite du duc de Guise plaça Rome dans 
nue situation désespérée. Elle avait h craindre presque 
autant ses ennemis que ses défenseurs. Le pape , maudit 
de ses sujets, menacé de toutes parts, dut songer à la 
paix. Il obtint des conditions bien plus favorables qu'il 
ne devait l'espérer, c II fut convenu que le duc d'Albe irait 

< à Rome pour rendre k Paul IV les soumissions au nom 
« du roi catholique, et que de même le pape recevrait le 

< roi catholique en son amitié , et renoncerait k celle des 



(I) Ribitté n. Le roy i M. tie 
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FriQÇ9iBi que leroi lia rendrait ImimIm plieei qoll 
lui avait .prises dans eetle guerre * qt'mt earaseraii IM 
fortifications, qu'on lui reGsdrâil atissî bsbieln' qu'on 
lui avait usurpés et confisqua; ^qti'^ti ferait gràM de 
part et d'autre des injures et des perted: lent cette 
guerre avait été cause , et qu'on pardonnernt k loeè 
ceux qui avaieni pris les armes pour l'im oii raâ-< 
tre parti , sans comprendre dans cette tmfaistie Mâf e^ 
Antoine Golonua « ni Âseagué de la Coniia , qui de- 
meureront excoamaniés tant qu'il plairait au pape^ 
que la ville de PalHaBO^ comme elle était alors ^ 
senût inise.ea aéquestre entre les mainë de Jfean- 
Bernardin. Garlmie» parent des Garafft^ q«i promet^ 
trait av«ic. serment^ k l'on et k l'adtre parti, d'obsen^etf 
les (HHtviaitiong dont ou étKt'demeùiré d'aôMM, -éî û4 
garder eeito plaee avec me geniisoi dé bttit ceMs 
hommes , j^u'k ce qa'il 0a IKrt antrémeflC ovtfôhtiéV 
du coas«atemeift des pardc84 » En même témpi m 
traité secret fut conclu att siqet dé PaRiano/ en éèhange 
duquel on donna Rossano k Garaffa. 0<*BlqtfeA joiifB aprës 
ce traité, le duc d'Albe vint k Rome, où il rendit t^eë 
hommages au souverain pôntiië. 

Quelque, favorables que fussent ces eoAditions, étlee 
a'éuieoi pas moins là mine des plus chères espératiceé 
de Paul IV* La domination des Espagnols \ Nàplès et'^ 
Milan , reposait -sur des bases plus solides que jstnsis. 
Philippe II jouissait de celte prépondérance que Charles* 
Quint avait acquise. Leseniiemis personnels du pape, les 
GolûnBaet les Sfonee, reprenaient une brillante position; 
Téchec était oomf^. Mais les hommes énergiques ne re- 
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fiideot pas deviBl^M potion difficile ; ils sont brisés par 
las éYéDemens on bien ils les acceptent , les dominent, et 
reportent ailleurs l'emploi de leurs paissantes FacnUés. Il 
ÎH fitt ainsi de Paul IV. Il accepta courageusement sa 
défaite., el il ne songea plus qu'à accomplir l'autre partie 
de son œnvre, la réforme de l'Église. Ici s'ouvre une 
nQuyelle phase de son pontiflcat. Donnons quelques 
courtes explications. 

Dàs qu'il fat placé sur le trône pontiical , Paul lY avait 
voulu appelle à lui les bommes les plus énergiques pour 
seconder les projets de sa haine contre les Espagnols. Sa 
famille partageait ce ressentiment, et comme il était sûr 
de son coâdcours , il chercha k s'appuyer sur elle. Cette 
BQ9^e l'aveugla sur le compte dé ses neveux , et il choisit 
r.und'eoireeux, Chaînes Caraffa, pour le seconder^ sans 
s'iftquiéter d'autre chose que de sa violence et de son ani- 
mosité contre l'empereur. Or, cet homme était un soldat 
^ssi sanguinaire qu'indompté. Paul IV le nomma cardi- 
nal ,. et lui conâa la direction des affaires politiques , et 
en grande pairtie celle des intérêts religieux. Ses autres 
neveuK , voyant par quelle route on arrivait a ses favenrs, 
se hâtaient d'afficher la même haine contre la domination 
espagnole, et aussitôt ils furent comblés de faveurs. 
L'atné 4e¥int duc de Palliano; le plus jeune, marquis de 
Mont^^eUo : tous élevèrent leur ambition jusqu'aux plus 
hautes destinées. Ainsi, Paul IV, que dés idées de ré- 
forme préoccupaient si fortement, en favorisait indirec- 
tement on des abus les plus c^ans, le népotisme.. 

La ruine de ses espérances changea tout4i*fait-sa con- 
duite à cet égard. Quand il fut convaincu qu'il devait re- 
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iiODcer h son projet d'abaisser TEmptre et d'affiranchir 
ritalie, il ne songea pins qu'à exécuter la seconde par* 
fie de son œavre, celle qui concernait la rérorme de l'É- 
glise. Celte œuvre , il l'aborda avec celte énergie qu'i! 
apportait h l'exéculion de tous ses projets. Le bandeau 
qui couvrait ses yeux tomba tout-h-eoup ; il vit k quel 
excès d'ambition et de crime se laissaient emporter les 
membres de sa propre famille. Il voulut commencer la 
réforme quil méditait, en donnant l'exemple d'une 
grande sévérité k leur égard, c Pape & jamais illustre , 
r dit le protestant Ranke , il sut se décider k faire vio« 
c lence k son cœur et à sacrifier son affection pour se^ 
€ parens. Le 27 janvier (1559), H convoqua le sacré col-f 

< lége, représentant avec une émotion passionnée Is 
c mauvaise vie de ses neveux ; il prit Dieu et les bommes 

< k témoin qu'il ne l'avait jamais connue, qu'il avait tou- 
t jours été trompé. Il les privt de leurs emplois, et les 
c exila avec leurs familles dans diverses places éloi* 
c gnées. » 

Dès ce moment la réforme de l'Église devint son uni* 
que pensée, et il ne passa pas un jour sans y travailler. 
L'administration des affaires temporelles , la discipline ec« 
clésiastiqne , les ordres religieux , les mœurs publiques et 
privées , rien n'échappa k son contrôle. Les principauit 
réglemens du concile de Trente furent inspirés par les 
mesures que ce pape adopta. Pout arriver au résultat 
qu'il se proposait, il montra une sévérité inouïe , soit 
pour les actes , soit pour %s personnes. Il rétablit l'in* 
quisitiou, il étendit sa juridiction, etlui donna le droit de 
soumettre les accusés à la torture pour arriver à la décou- 
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df$ ces homme» qui joignent la passion k la témérité ; il 
préférait briser }es obstacles plutôt que les éluder. Vaincu, 
ï se soumettait avec courage, mais aussitôt il éprouvait le 
besoin de reporter ailleurs son énergique activité, 
c Tant de soins, tant de sollicitudes et d'embarras, 
joints au fardeau de près de quatre-vingt-quatre ans, 
accjdblèrrat le pape , et ife tardèrent pas à le conduire 
au; tombeau» Sa maladie commença par nne bydropi- 
^e>, et peu de temps après le mal augmenta si fort qu'on 
désespéra tout-à-fait de sa guérison. Alors sentant qn^ 
SA: fin dernière approchait, il fit venir e^core une fois 
tQus les cardinaux dans sa chambre, et quoiqu'il eût 
la voix d'un homme mourant , il ne laissa pas de leur 
parler avec un jugement tiès sain et assez de force, 
Uleur dit qu'il avait vécu plus long-teinps qu'il nele 
pouvait espérer I e( les pria. de pardonner kson âge et 11 
sa^n^auvaise santé, s'il avait été plus négligent que ne 
l'exigeait sa dignité à assembler le consistoire; il les 
exhorta k une parfaite wion , et k joindre leurs j<bux 
e^Qn)l]|1e pour élire un. successeur qui prit k c(eur les. 
intacts de VÉgliae; enfin il leur recommanda fort lei 
^ Saint-<MQ,eede l'inquisition, comme l'unique moyen qui 
^SAi capable « selon lui , de maintenir l'antorité du Saint- 
c .Si4|ge. Les cardinaux s'étant retirés, Lacueva , cardinal 
# espagnol , qui était demeuré seul avec lui , lui dit que la 
c religion était k plaindre d'être sur le point de perdre un 
c aiesî bon pasteur, k quoi lef ape répondit en espagnol , 
c qu'il avait si bien réglé «a vie qu'il était près de paraître 
< devant Dieu, quand il lui plairait de l'appeler; qu'il se 
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^nsalait dans cette confiimce ; qu'il laiaeiât lu défen** 
«eor de la foi catholique (voulant parler de Philippe II), 
dont il ooouaissait les intentions , et qu'il ne doutait 
pas que sous un tel prince, la religion ne prit bientôt 
son premier éclat et qn'il ne la vengeât de ses ennemis» 
Il mourut quelques jours après, le 18 aodt 15d9, en 
proDonçant ces paroles du psaume ^l : Je me $ui$ ré- 
joui de ce qu'on m'a dit : Nous irons dans la mai- 
son du Seigneur. U était âgé de quatre-vingt-trois aps 
un mois et vingt-deux jours, et avait gouverné TÉglise 
quatre ans deux mois et vingt-quatre jours (1). > 
Après sa mort, le peuple, que sa sévérité avait si sou- 
veat atteint, se déchaîna contre sa mémoire : il brûla le 
palais de l'inquisition et brisa les statues qu'il avait élevées 
lui-même k Paul lY , au commencement de son pontiâoat. 
Ces violences retardèrent la réunion des cardinaux 
jusqu'au mois de septembre. Le 6 janvier de Tannée sui* 
vante (1560), Jean-Ange de Médicis fut élevé sur le trône 
pootiftcal sous le nom de Pie IV. 
. Lenouveau pape n'appartenait pas à l'illustre famille 
des Médicis ^e Florence, quoique portant le même nom ; il 
appartenait k une famille obscure. Son père, nommé Ber; 
uardin, s^vaitacquis àMilan une petite fortune, en affermant 
)€sreveni)S des fermes ducales. LÀ,ilavaitépouséCéciIe 
Serbellon, dont il ai6it eu quatorze enfans. Le premier 
devint le célèbre marquis de Marignan , général de Char- 
les IV. Le second était destiné à une fortune plu» haute 
encore : c'est le pape dont nous nous occupons. L*éléva- 

(1) Hist. ecdés. (conliii.), t. mu ... 



204 

tion de son frère contribua beaucoup à la sienne. Dde* 
teur et jurisconsulte, il vint k Borne ou il acheta la charge 
de protonotaire sous Clément VII. Le mariage du marquis 
de Marignan avec la belle-sœur de Pierre-Louis Farnèse 
valut k Jean-Ânge le cardinalat ; il prit dès lors une part 
active aux affaires religieuses et politiques, jusqu'au mo- 
ment où Paul IV ceignit la tiare. Le caractère ardent de 
ce pape ne pouvait s'accommoder des habitudes douces et 
un peu mondaines du cardinal de Médicis. Celui-ci com- 
prit la répulsion dont il était l'objet , et il quitta Rome 
pour habiter alternativement Pise et Milan. Il y employa 
ses loisirs k quelques travaux littéraires , et k répandre 
autour de lui de nombreux bienfaits. Le peuple lui donna 
le beau nom de père des pauvres. 

Le caractère de Pie IV était donc l'opposé de celui de 
son prédécesseur ; tout différait entre eux , la naissance , 
le caractère et l'éducation. Paul IV descendait d'une 
illustre maison de Naples , et il avait été élevé dsrns la 
haine de l'Autriche, haine que son caractère avait encore 
développée. Pie IV était d'une basse extraction, et par 
son frère , parvenu comme lui , il était lié de cœur k la 
domination autrichienne. Autant le premier était hautain , 
violent et résolu , autant l'autre était doux , simple et 
bon. Le contraste se reproduisait jusque dans leur per- 
sonne physique. Paul IV avait un visage sévère, des yeux 
qui semblaient lancer des éclairs; il était grand et maigre. 
Pie IV avait une physionomie douce, l'œil vif et spiri- 
tuel, un corps assez chargéd'embonpoint, mais encore très 
alerte. Il est évident que deux hommes si dissemblables 
ne pouvaient suivre le même plan ; il faut néanmoins rcn- 
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cette justiee k Pie IV qu'il avait le même but que son 
prédécesseur, la réforme de l'Église. 

Il n'est pas rare de rencontrer dans Thistoire des 
exemples de succession intelligente , où an homme con* 
tinue rœu?re d'un autre, appliquant au même but d'autres 
qualités. Il en fut ainsi de Pie IV. Il continua les réfor* 
mes commencées par son prédécesseur. Malgré la dou- 
ceur de son caractère, il commença par un acte de sévé- 
rité qui ne le cédait en rien k ceux de celui-ci. Il brisa 
tout-k-coup d'une manière terrible la puissance des 
Caraffa , neveux de Paul IV. Le 7 juin 1559 , il fit arrê- 
ter les cardinaux Charles et Alphonse Caraffa, le duc 
de Palliano et deux de ses parens, 1^ comte Âliffe et Léo- 
nard di Cardine. Un procès criminel fut instruit contre 
eux, les accusations les plus graves les accablaient , la 
voix publique élevait contre eux un cri général de répro- 
bation. Après neuf mois de procédure, ils furent con- 
damnés k mort et exécutés. Le cardinal Alphonse obtint 
seul sa grâce, moyennant une grosse amende. Cet exem- 
ple terrible porta un coup salutaire et décisif au népo- 
tisme; les Garaffa fermèrent cette liste déplorable de neveux 
des papes bouleversant l'état de l'Église et quelquefois 
l'Europe pour se placer au faite des honneurs. Ils sont 
les derniers qui aient occupé un rang presque royal et 
qui aient menacé l'Italie d'un morcellement désastreux, 
lies familles des papes abuseront encore quelquefois de 
leur position ; mais leurs intrigues ne s'exerceront plus 
que dans un cercle restreint, celui de la cour. 

Après cette énergique décision , Pie IV revint k son 
naturel qui le portait vers les mesures modérées. Son pré- 
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déee^seor avait voulu •oumettre les empires les armes k 
la main ; lui , au contraire, ne songea qu'à la paix. L'am- 
bassadeur de Savoie lui ayant demandé son appui dans 
une attaque contre Genève : — «Où en sommes*nous, 
n'écriff-t^l , pour qu'on vienne me faire de pareilles propo«- 
sîtions? C'est la pais que je veux avant tout, t Cette paix, 
ill'obtinty et dès lors il songea k reprendre le concile de 
Trente , deux fois interrompu , et dont le monde catholi« 
que demandait de toutes parts une réouverture . 

Le 20 novembre 1560, la bulle de convocation parut ; 
en voici le préambule : 

« Aussitôt que nous avons été appelé au gouvernement 
« de l'Église par la pure miséricorde de Dieu, quoique avec 
« des forces peu proportionnées k un si pesant fardeau , 
tt portant d'abord les yeux sur toutes les parties de ia ré- 
« publique chrétienne, et voyant avec une horreur extrè- 
tt me combien la contagion du schisme et des hérésies se 
« serait répandue de tous côtés , et combien les mœurs 
« des chrétiens auraient besoin de correction; nous avons 
tt d'abord commencé , selon l'engagement et l'obligation 
a de notre ministère, à appliquer nos soins et nos pensées 
« aux moyens d'extirper ces hérésies, d'éteindre un schis* 
« me si pernicieux et si étendu , et de remédier k une si 
« grande corruption et dépravation de moeurs ; et comme 
9 nous avons connu que le remède le plus convenable 
« pour guérir tous les maux , et dont le Sai^t-Siége s'était 
« déjk souvent servi , était l'assemblée d'un concile oecu« 
« ménique et général, aous avons pris la résolution de le 
f( convoquer et de le célébrer avec le secours de Dieu. 
« U est vr«i qu'il a été déjk d-devant assemblé par Paul III 
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a et Jfttl6s III 1 8on 8ucc6Bfleur €l*he«reu66 mânom « nos 
« prédécesseurs ; mois ayanl été souvent empêché et in<* 
« terrompu pour diverses causes, U a'a pu être achevé* 
(( Mais enfin , notre Dieu tout bon et tout miséricordieux , 
« qui ne porte jamais sa colère jusqu'au point d'oublier 
« tout-k«fait sa miséricorde , a daigné rendre la paix et 
« rétablir la concorde et l'union entre les rois et les prin« 
tt ces chrétiens i et dans une si favorable conjoncture, 
« nous avons conçu une très grande espérance en mus 
« appuyant toujours sur la même miséricorde de Dieu , 
« de voir aussi finir, par le même moyen de la convoca- 
« tien d'un concile , tous les maux qui affligent l'Église. 
m C'est pourquoi nous avons jugé ^u'il n'en fallait pas 
u plus loQg-temps retarder la célébration , tant pour dé« 
« truire le schisme et les hérésies , que pour réformer et 
« corriger les mosurs et pour affermir la paix et l'unoo 
tt entre les princes chrétiens, » 

Le concile recoomiença ses opérations le 18 janviev 
1862 par la dixHMiptième session ; il les termina le 4 dé^ 
cembre 1565 par la vingt-troisième. 

Ainsi le concile se divise en deux grandes périodes :.lia 
première, dont nous avons parié, sépara pour toi^oufi 
le dogme de l'idée protestante , elle repoussa l'affi^use 
doctrine de la justification sans les œuvres. Elle plaça eft 
regard l'unité catholique % dont la lumière éclatante fut 
dégagée de tout nuagie. La seconde fonda de nouvffaula; 
hiérarchie; elle promulgua des canons sur l'ordioatîou^ek 

sur la réforflp^. « Ces. réfprmes^ 4iA Raoke, sont, d'um 
c( immense valeur ; les fidèles furent soumis, comme par 
« le passé, k une discipline ecclé^iastii|ue excesaiyffdf nt 
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« sévèi^, et, selon i'nrgeoee des cas, an glaive deTexcom- 
« mnnioation. On fonda des séminaires et on eut soin d'y 
« élever les jeunes prêtres sons la direction d'une règle 
« très austère et sous l'influence de la eraiole de Dieu. 
Il Les paroisses furent régularisées; l'administration des 
« saeremens et la prédication réorganisées ; la coopération 
« des moines soumise à des lois déterminées. On recom- 
« manda fortement aux évéques les devoirs de leur em* 
« ploi, et eu particulier, la surveillance do clergé suivant 
« les divers degrés dans les ordres ; mais l'immense succès 
« fut de voir les évéques s'engager solennellement k l'ob- 
f( servatîon des décrets du concile de Trente et à la sou- 
« mission envers le pape, par une profession de foi parti- 
« culitee qu'ils jurèrent et promirent d'observer (1). » 

L'accomplissement de ce grand acte sembla avoir ab- 
soiM entièrement les facultés de Pie IV. Après la clôture 
du concile , il crut qu'il pouvait se reposer dans les dou- 
eeun d'une vie livrée aux jouissances mondaines du luxe 
et de la cour. Néanmoins il sut dignement employer la 
magnificence qu'il aimait a montrer. Il donna des fêtes 
magnifiques et exécuta de grands travaux pour l'embel- 
de Rome. Enfin , il fonda une belle imprimerie 
k rimpression des livres écrits en langue orien- 
tale« 

Cependant le mouvraient de réforme catholique , réa- 
lisé d'une manière » complète par le concile de Trente , 
uronva des partisans fanatiques, lesquels pouvaient le' 
compromettre k jam«&. La vie un peu mondaine de 

a 
s 

(I) RtekA, Hitt. delà Pip. , t. n. 



Pie IV servit de prétexte > leurs fureurs. L'esprit hu*> 
maio' se renferme avec peine dans une juste mesure , il 
outre souvent le bien et le mal. Il se forma donc ï Rome 
une réunion de quelques hommes perdus de mœurs , qui 
voulurent faire de la réforme une révolution. C'étaient 
Benoit Âccoltif fils du cardinal du inéme nom^, le comte 
Antoine Canussa, Taddée Manfredi, Pellicioni etProsper 
PiUoni. Âccolti, leur chef, était une manière d'illuminé, 
qni prétendait avoir reçu des révélations célestes : dans 
peu de temps , disait-il , l'Église grecque et l'Église ro« 
maine se réuniront. Cette Église nouvelle soumettra les 
Turcs et les apostats. Le pape sera un saint envoyé de 
Dieu , il fondera la monarchie universelle et le règne de. 
la justice. Pour arriver k cet âge d'or, Âccolti et ses amis 
pensèrent qu'il fallait briser l'obstacle le plus formel à 
leurs vœux. I!s résolurent d'assassiner Pie IV. Heureuse- 
ment le courage leur manqua au moment de l'exécution 
du crime. Les conjurés se trahirent , ils furent arrêtés et 
condamnés à mort. Pie IV, pour se mettre à l'abri de ces 
tentatives , se donna une garde de cent arquebusiers. Il 
mourut peu de temps après, le décembre 1563 : il était 
iigé de 80ixante*six ans , et en avait régné six. 

Après sa mort, les partisans de la sévère discipline de 
Paul IV obtinrent un succès complet. L'élection du car- 
dinal d'Alexandrie, connu par son austère piété, fut un 
triomphe pour eux et pour la cause du catholicisme. A la 
tête de ce parti dont les idées dominaient dans le monde 
catholique , se trouvait le vénérable Charles Borromée , 
neveu du pape précédent , un des pins ardens apôtres de 
la réforme ecclésiastique. C'est k lui que le cardinal d'A- 
IV. 14 
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Jl^iaodria dui ^u él^vatiw, ^orrowéd explifiH bii*f»èinf 
par quels mQU& il le soutint. « Je FéiH>Ius, dit-il » de nV 
voir égard pour le choix à fiàire, q»*2i la religion et li la 
foi. Lorsque la piété j la vie irréprochable , et les senti* 
mens de sainteté du cardiaal d'Alexandrie me furent con* 
BUS f je pensai que la république chrétienne ne pouvait 
être mieux gouvernée que par lui. » Philippe II , défen- 
seur couronné des mêmes idées , applaudit au choix dicté 
par Borromée. — Dieu nous a ressuscité Paul IV ! s'é- 
criaient dans leur enthousiasme les fervens catholiques. 
JLe nouveau pape monta sur le trdne pontifical le 7 j au» 
vier 1566 , sous le nom de Pie V. 

II se nommait Michel Ghisleri, et était né en 1504 à Bosco 
près d'Alexandrie. A Tâgede quatorze ans, il entra dans 
un couvent de Dominicains. Après y avoir achevé ses étu* 
des monastiques , il y occupa la chaire de théologie et de 
philosophie. Le monde était alors remué profondément 
par les attaques portées en Allemagne contre la papauté. 
JLe frère Michel se rangea du c^té de l'orthodoxie , et la 
défendit avec un xèle qui ne connaissait pas d'obstacles. 
Ce z^le lui va|ut la cbî^rge d*inqui:»iteur; il eut à en ej^er- 
cer les fonctions k Cosme et à Bergame , où Thérésie et 
M ré^J^temmi avaient fait de grands progrès. Là il se 
.ipontra inflexible, et ne tint aucun compte des dangers qpi 
.jpeoacèrent souvent sa vie. Cette rigidité trouva de gran- 
,^QS sympathies auprès de Paul IV : ce pape appela Vin* 
.jl^iteur a r>évêché de JNepo , et en 1557, il le nomma 
cardinal. Ce& honneurs ne changèrent rien b ses habitu- 
des y il resta toujours austère pour les ;mtres comme pour 
Jui-même,, inébranlable (}uaud il s'agissait du service et 
de la jgjoire de Dieu. 
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Aifivé w MumnÉi pMttffltt^ Kb V m aîodiit ea 
fîM ni sei habitiKkat&iMirigiiaurs. < Il banit le l«t^ 
eoaverlîl €b aumten las Urgtstes que le fioartratn poo- 
tire répandait à son exaltation ; cerrigea lee mceura, oUi* 
gea les évéques à la résidence , lea cardinaux ii doooer 
4ee exemples de modestie et de piété daos leurs m vsoos ; 
dîminua ie 4»etodale des femmes publiques , en les reU*- 
goent dans des quartiers éloignés ; défendit daos les spee^ 
laeles les combats de lottes, la c^baiiebe dans les caba^ 
rets ; sn^ima Tacbat pécuniaire des indulgtnees ; enfin 
û mit partout en vigueur la discipline et les principes du 
eenoîle de Tmnte , travailla de toutes ses forces à rcta* 
blîr la foi en Allemagne, où les protestans se trouvaient en 
plus grand nombre , k la maintenir en Pologne et en 
Rrusse, et il la fiûre triompher en France, en aidant de 
ses avis et même de son argent les catholiques contre les 
enlvimstes (1)« « Seulement, dans Texécmion de cesoet* 
sures si salutaires , il porta une rigueur inouie. il flt »<- 
chercher les crimes qui dataiéut de vingt ans , et il n V 
(doncit prssque jamais les rigueons d*une sentence. Deux 
fidts suffiront {MMir ihire connaître jusqu'à qnd point il 
poussait fai sévérité* Dans mm bulle , il défondit à tout mé- 
deàn appelé auprès d'un malade, de le vicier pendant 
plus de trois jours , s'il n'obtenait pas une atiestatimi que 
le malade a renonvelé la c<mfessiott de ses péchés. Sans 
une autre , il établit les peines suivantes eonire la pfOla^ 
. nation du dimancbe* • Un bemme de ditimctimi paiera 
une amende. Un homme do peuple ^ insolvable , doit pour 

(1) Biogr. uni?., 1. xxxiv. 
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la première fois rester deboai pendant nn jear devant 
les portes de Téglise , les mains liées derrière le dos ; 
pour la seconde fois , on lai fera traverser la ville en le 
fustigeant ; pour la troisième, on lui percera la langue, 
et on renverra aux galères (1). • 

Ce qui rendait Pie V si inflexible , e'est qu'il donnait 
lu^mëme l'exemple des réformes qu'il imposait aax au- 
tres ; il observait une discipline aussi rigoureuse que 
lorsqu'il était moine. Le jeune , la prière , les travaux 
sans cesse renaissans , ne lui paraissaient pas trop durs ; 
il était infatigable , ne s'en rapportant qu'k toi-même 
de Texécution de ce qu'il avait ordonné. L'on vit 
alors cette cour de Rome qui avait été si mondaine , 
qui avait légitimé quelquefois les anathèmes des ré- 
formateurs protestans , donner des exemples de sévé- 
rite , tels que le catholique le plus ardent n'eftt osé les 
espérer , il y avait k peine quelques années. Après avoir 
tant fait pour provoquer et pour avance l'œuvre de la 
restauration religieuse , dit Ranke , après avoir rédigé 
tant de décrets pour la rendre universelle , il fiillait un 
pape comme celui-ci , afin qu'elle f At non seulement pu- 
bliée , mais encore introduite et pratiquée partout. Le zèle 
et l'exemple de Pie V furent infiniment efficaces pour at- 
teindre ce but (2). • 

Voyons maintenant comment il appliqua ses idées aux 
affaires politiques. 

Dès le commencement de son pontificat, Pie Y avait 

(1) Bail. Rom. Pont. 

(2) Raake, HIst. de la Pap. , t. ii. 
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tourné ses tms fers la prépondéraaee à reconquérir en 
Italie. U arriva k ce bal pour ce qui concernait Naples 
et Milan. Il sut se ménager une grande influence en 
Espsgne et en PortagaK Dans ces deux contrées, 
j| fit prévaloir le système de sévérité qui s'appuyait 
sur les canons du concile de Trente. Il parvint k 
s'attacher les princes catholiques du midi de l'Europe , 
en leur iMBlrant que rintérét de leur puissance reposait 
to«l entière sur leur union avec l'Église. Quand il eut 
ainsi réuni autour de lui ces intérêts qu'il avait trouvés si 
dîvkés, il leur montra les Turcs , dont les progrès dé- 
tenaient 4'un danger imminent pour l'Europe entière. 

. Les papes , et c'est Ik sans doute un de leurs plus beaux 
titresde gloire, avaienlété les premiers à voir que la ruine 
4e8 Turcs était une question de vie on de mort pour 
^'Ëurej^. A. l'époque dont nous écrivons l'histoire, leurs 
progrès étaient devenus plus alarmans que jamais : 
la Méditerranée leur appartenait ; maîtres de la Grèce , 
de^ la Hongrie, ils n'attendaient plus que d'avoir con- 
clus Make et Chypre pour se jeter sur l'Italie. Pie Y fit 
sentir aux princes de l'Europe l'imminence du danger, 
il négocia contre l'ennemi conminn une alliance entre 
les Vénitiens et les Espagnols, c Lorsque j'eus <^eilta 
l'autorisation d'entamer cette négociation , dit l'ambèsSa- 
deur vénitien, et que j'en eus fait part au pape, il leva 
les mains au ciel et rendit grâces à Dieu : il promit de 
consacrer k cette grande œuvre tout son esprit et toutes 
ses pensées. » Les difficultés k vaincre étaient inouïes ; 
elles ne le rebutèrent pas; étant parvenu k unir l'Espagne 

et Venise, il leur associa les autres forces de l'Italie : il 
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4rouva 4% Targont (ai des vaûfteactf qu'il jetgailè Ift floltB 
coalisée. Ënfio 9 ce fut lui qui choinit le géoéral dé l'etpé- 
diiiou , et 60D choix décida de la victoire t il s'adrcaMi 
au valeureui ei chevaleresque don Juan d'Âd^icbe, dont 
«I devina le génie. Lô plua heureux et le plus magniflqile 
tésullat coUroQua cett eiTorta. Le 7 octcAre 1671 , dM 
Juau battit complètement lés Turcs dans le golM de 
Jjépanlei La cause de la oiviliaation chrétiéMW ream>of* 
t»it; la bsAarie de l'islamisme étail k> jamais ?aiÉMe 
et i^^ttssée de rËuro})é. ^ 

Ce succès couronna digfiement les derniers mmaeèi 
du poaUfieatde Pie V. Il meurot l'année s«Vaotevte 
1^' mai 4 ayant occupé le Saint^^Sége ait ans et prèé de 
qnatre mois. La grandenr de son earactàref i4 piMtéllè 
M vie I les lîésuliaté qu'il obiin! en fenttm graDd^a|iéi 
L'Église avait besoin d'une nain ferme pouWla 4ifl§gir^ 
iliie lip fit jameie défaite- Cette "rigueur tondkuM ptlt- 
s»nte naité; il avait le sointidunit de ce qu'it atait ielbA^ 
plit hii ai pieux et *i humble» Au moment drisothfll 
s'entretenait OéÈ^ destinée futures de la lëti^ofi vd VAJfilt 
briller peerelle nui avenir ra^éui^ eteommeou Mit- 
41pMiait.de soft suœeaseor, il s'écria 'I Dieu MMcMMt 
jiéûsaïaîcetfient du adindes pierres ftièmeé , rimUii^^aNit 
Mab«iOiii4 
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CHAPITRE V. 

(Mftfiré Xlfl. ^ Set preaA^n aeCM. -^ Gontinuaiibii ie la gtién% 
contre les Turcs. — Réfornie da Calendrier». *-^ Ln ligne. <-«# 
Situation inléiieiire de l'Italie. — Mort de Grégoire XlII. •-* 
Sixie-Quî'nl. — Rétablissement de Tordre en ï.alîe. — Accrois- 
«#inetit de la Côngiëgation des Cardinaux. -^ Adroitiisirâiiôll 
flHimoièro <(e Sixi^âai* ^ Embellissemeaa.de.lWfne; aHi;, 
sciences et lettres. — De la Réforme eu Allemagne, en AngJQ- 
rerr^^ , dans les Pays-Bas et ea France. — Henri IV. — Mort dt 
ftxle-Ouinl. 

Jéù parti qui défendait la pureté de la do(tf rine .et A0)le 
des mœurs dominait complètement a la jgaojrt de Pie V» 
Aucun pape ne pouvait peiiser se çoui^trs^re à sonû)» 
lluence ; Grégoire XUI. subit cet heareu;^ asçef dagaU I^ 
ï Bologne en 1502, il fut élu le 13 mai lo73 ; il se nom* 
mait Hugues Buoncompagno. Il commença sa earrièrf 
en entrant dans des fonctions séculières., et ces taleos 
comme jurisconsulte relevèrent aux honneurs. Sa vie 
était alors toute mond ine, il eut même un fils sans .être 
marié, et rien ne poiivait faire prévoir qull embrasserait 
la carrière ecclésiaslique. On ignore le motif ^ui ly 
poussa ; quoi qu'il en soit , il fut d*abord évéque de Vetti, 
puis cardinal en lo6o. 

Les premiers actes de son pontificat furent de sagC9 
mesures. C'était une coutume établie de jeter au peuple 
quinze mille écus d'or le jour du couronnement. Gré- 
goire XIII les fit distribuer aux pauvres; il disposa ége- 
lement k leur profit d'une somme de vingt écus d qi; qw 
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Yùtk donnait au €<Midavi8tes ; 3 dit que le conclave n'ayant 
duré que' trois jours, les cardinaux n'avaient droit U au- 
cune indemnité. Ces mesures lui valurent une grande 
popularité ; il Taugmenla encore en rappelant les minis- 
tree de Pie IV, et en annonçant ainsi qu'il vodait revenir 
\ la politique modérée de ce pontife. 

Les catholiques ardens qui étaient aux affaires virent 
d'un mauvais œil ce qui leur paraissait une faiblesse ; tous 
leurs efforts tendirent k le diriger vers la voie austère 
qu'avait suivie Pie V. Les jésuites et les théatins étaient 
k la tète de ce parti ; parmi les plus considérables , il faut 
dter Contarell Dataire, François Toledo, Comiglia et 
Fmmento. Leur influence ne tarda pas k se faire sen- 
tiir. Grégoire songea k poursuivre la guerre contre les 
Tures, pour laquelle son prédécesseur avait montré tant 
de zèle. Les princes chrétiens ne répondirent pas k son 
appel, le roi d'Espagne seul lui envoya des secours. La 
flotte chrétienne, commandée par Marc-Antoine Colonna 
et par le vénitien Jacques Foscarino, n'obtint aucun 
succès; les Turcs évitèrent toujours le combat. L'ascen- 
dant des conseillers du pape ne s'arrêta pas Ik : il obtint 
un succès bien plus décisif encore en empêchant Gré- 
goire de suivre son penchant pour le népotisme. Ils éloi- 
gnèrent de la cour son fils Jacques Buoncompagno, et ne 
ne lui permirent jamais de peser sur les affaires par son 
crédit et sa position. Enfin , lorsque la nouvelle du mas- 
sacre de la Saint-Barthélemi parvint k Rome, ils tracèrent 
au pape une conduite tout-k-fait éloignée de son carac- 
tère. Lorsque le cardinal de Lorraine lui eut appris ce 
lamentable événement , Grégoire fit tirer te canon du 
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àAtem SamUAnge et Ulomiaer la ville ; le leademain » 
accompagoé des cardinaux , il se rendit à pied dans les ^ 
églises de Saint*Marc et de Saint-LiOais pour adresser au 
eiel des actions de grâces ; enûn« chose inouie, on alla 
jusqu'à perpétuer sur le marbre et Tairain le souvenir de 
ec fait (1). C'est ainsi que l'exagération même d'un pria- 
cipe salutaire pousse souvent les hommes à sortir de it 
raison et de la vérité. 

IVfalgré ce fait odieux, l'histoire doit dire que l'influence 
austère des jésuites et des théatins obtint les plus heureux 
résultats. Grégoire XIII était doué d'un de ces caractèreu 
qui penchent vers le bien , mais qui ont besoin qu'on les 
y retienne. La bonté de son cœor le rendait accessible ï 
la faiblesse; entouré d'hommes énergiques, il devint 
ferme . et digne. Il donnait l'exemple des plus hautes 
vertus, et il veillait ï la pureté des mœurs des hommes 
qu'il élevait aux emplois autant iqu'à la pureté de leur 
doctrine ; préoccupé de cette idée, il tourna toute sa sol* 
licitude vers l'éducation, a II favorisa avec une généro- 
c site extraordinaire le succès des collèges des jésuites ; 
« il fit des dons considérables k la maison des pfofès de 
« Rome; il acheta des édifices, ferma des rues et con« 
« sacra des revenus pour établir le collège comme nous 
<( le voyons encore aujourd'hui ; il était dispose pour vingt 
« sal'es, dites auditoires, et pour trois cent soixante 
< petites chambres d'étudians : on l'appela le séminaire 
« de toutes les pations. Pour indiquer celte pensée^ qui 

(I) On frappa des médailles et on fit faire un tableau reprodal- 
sani les principales scènes do massacre. Au haut da tableau on lisait 
sor une banderoUe : Poniifex CoUgnii nuem pro^at. 



n èmhraâsflit le moAde entier, od fit prMoaeer, si l'ëpïK 
« que de la première fondation , vingUeinq discours éti 
« différentes langues, et chaque discours eot sa tradaeliott 
à latine. Le coUegium germanicum était menacé de 
«c tomber en décadence par le manque de revenus ; le pap6 
« lui donna non seulement le palais Saint-ApoUinaire et 
ft les revenus de San-Stephano, sur le montCelio, mais loi 
(( assigna aussi dix mille scudi sur la chambre apostoli^ 
« que. On peut regarder Grégoire comme le véritable 
«fondateur de cet établissement, d'où Ton envoya eu 
à Allemagne, depuis cette époque", d'année en année, nû 
a grand nombre de défenseurs du catholicisme. Il insiiltut 
é aussi un collège anglais, et trouva moyen de le doter. 
K A Vienne' et à Gratz, il soutenait les Collèges sur m 
(t cassette particulière, et il n^y avait peut-être pas d'écôlé 
c de jésuites dans le monde entier qui n'eût h se loaef 
(( d'une manière ou d^ Tantre de sa générosité. D'aprèê 
i le conseil de Tévéque de Sitia , il institua encore uii 
« collège grec (1). » 

La réforme du calendrier est encore une (Bûvre îm^ 
mense du pontiQcat de Grégoire XIIL Les décrets da 
concile de Trente, en déplaçant les grandes fêtes et leurs 
rapports avec les saisons de Tannée, l'avaient rendue né- 
cessaire. Un Calabrais , nommé Louis Lilîo , indiqua la 
méthode la plus facile ^ suivre pour arriver k cette ré- 
forme; une commission nommée k Rome examina cette 
méthode et en arrêta la rédaction définitive. De tous 
côtés ce.jgrand projet avait excité l'attention. Toutes les 

• ■ * . 

(I) Raoke, Hist. de là lPâp.« t. it. 



eoidréei eâ Aofiqdet jrfrimil part « ks «Mtfsfomit «ppo» 
Um k donner lanripproiHitKm. Cette grande odinneflM 
lermidée dans le eaoraDt de l'annde 1^84 « Le 24 féVriet 
de raDDéaattivaate, Grégoire publia solenneUemèat le 
calendrier qui porte son noor. Pour se délasser de œt 
MVattx , H revint an ëmdes qiii a? aient dhistré sa jeu^ 
nesse; dans le courant de la même année, il flf ptfal^ 
irè le dèeret da Gratien ^tUtà de note» aatantes» 

Ces aetea divara dehnèreut an ^int-Siége beànootqp de 
prépondérance. ïaa ^andea «beses qu'un BOomfainacw 
eomplit daum ses É(ats, M font aussi ii l'aktérieér nnè 
MHante position* Grégoire XIII, qui avait nAeliautëidéa 
de aes droits et de ses deroirs èoinme papes i^plitçait aussi 
trte haut ceiime scmver^. Dans ses rapports ai^oefem^ 
pereur, avec Je roi d'Espagne»; av«o la Franè^^ ilsemomn 
ioDexible <|uand il défesdlt ses p^érO|fàiites. La Pfme« 
était âlofëjgiféepaf (es loueurs; le pape crni voir eue«f 
le» sodtiéus de rorthodo^ie. En lH84il appron?A le plaa 
de la eénfëdéralion que lui présenta le P. CMinléMlH 
tilién. Si Voû en eroit ce pèfé de là^ compagnie de lésud * 
le pape raccueilllt k inervèillé : «( Au reste v()it«ii dans 11 
A lettre oâ 11 rèXid compte dé sa mission àu^uc de Me^ 
éf tans ; au lieste, le pépé ne trouve pas boii qlt'on iMteltte 
< k la vie du roi ; car cela ne se peut faire en bonne 
K conscience. Mais si on pouvait se éaisir:de topèMBOtiiie 

« et dter â*atiipirè« de Ittl touè ceux qui sottt îMAé de la 
« ruine du royaume , e\ lui donner gêna qui le tinssent 
• en bride,, et qui lui doanassent bon oonseilel iqni le 
« lui fissent eitéeutelPi en «onfenft bon cela {i).rf-0t 

(I) Mém. du duc de Nevert , t. i. '^ 



B6 voil pit néiimwas ifae Grégoire ait accordé on tpçm 
cficice kla Ugae; il ne la seconral, comme disait le car- 
dinal d*Este 9 qne de la menne moimaie da Saint«Siége , 
c*estrk«dire avec des indulgences. Il ne voulnt jamais 
signer ancon écrit dont Jea ligueurs pussent s'autoriser. 
Il ifisait, avec raison, que c'était une intrigue où il ne 
voyait pas assez clair (i). 

Heureux dans ses relatimia eitérienres, Grégoire XIII 
le fut moins dans les détails de Tadminislration de ses 
États. Les dépensés immenses qu'il faôaait pour soutenir 
de vastes entreprises (2) , . avaient absorbé ses revenus : 
fl fallut songer k se prooirer de l'argent. La congre» 
l^iou {Sj fut cbaigée de trouver un moyen pour rem* 
plir les caisses de l'État ; mais le pape lui interdit les con- 
cessions spirituelles i lea nouveaux imp(Ms , la vente des 
revenus de l'Église. Grégoire XIII pensa qu'il fallait 
ebereher une ressource dans les droits de l'État de TÉ- 
gUse. Il abolit les privilèges contraires. k ces droits» soit 
que ces privilèges appartinssent k des États ou k des sei- 
gneurs voisins. Le secrétaire de la cbambre alla encore 
plus loin , il proposa une vaste extension et rénovation 
d^ droits de suzeraineté. U dédara qu une grande partie 
dei^cbAteauxet des biens des barons de l'État de l'Église 



. (!)• Uém. du due de Nevers , u i. 

(2) La malhenrause ezpédilion cmitre lesT^rcs coûta des sompis 
considérables. Le pape aidait souvent les sonveraîns éirangi^rs de 
secours d'argent. R dépensa plos de deux millions pour fournir aux 
frab de FédnoatfOQ de jeunes gens pauvres. Enfin r 11 entreienaf t 
vfagi<^eifx oeliégca d^ Mhûiss, 91*!^ avak fondés. 

(3) Con^egaùone defmmu wpta U ffromione di dmmri, il avril 
1575. 



élàkùî dévdlQS au pipe, les vus psrrextiiiciioii de la KgM* 
qui ayait été réellement investie , les autres parce qu'ils 
n'avaient pas acquitté le cens qu'ils s'étaient engagés à^ 
payer. La cour romaine , dont la cupidité pour s'être dé^ 
I^acée n'en était pas moins avide , partageait tout-lk«fait 
les vues financières du pape, c II s'appelle vigilant (1) , 
disait le cardinal Corne , il veut veiller et mettre la main 
sur ce qui lui appartient. » 

Le succès sembla d'abord couronner cel^ mesures ; en 
peu de temps les revenus de l'Etat s'accrurent dans une 
grande proportion ; mais l'effet qu'elles produisirent au- 
près de l'aristocratie romaine et des petits princes italiens 
fat désasireus. Il eut un double résultat : il aliéna au 
Saint'-Siége toutes les familles qui possédaient , et jeta 
entre elles-mêmes toutes sortes de fermens de discorde. 
Le pays ne s'établit pas en révolte ouverte contre le pape; 
mais les élémens d'agitation affaiblirent son pouvoir. 
Dans toute la Romagne les factions réveillèrent leurs 
vieilles querelles. Il n'y eut pas de ville ni de boni^de 
qui ne fût divisée en deux camps. Le pouvoir en devint 
» faible ; que des bandes de brigands se formèrent dans 
presque tontes les provinces ; Rome même en était 
infestée. Les mesures que prit Grégoire XII! pour faire 
cesser cet état de choses, i^e produisirent aucun résultat ; 
il en eut mi profond chagrin. Au milieu de ces tristes 
embarras , un heureux événement vint faire diverrîon à 
sa douleur; le 12 mars 1585 , il reçut une ambassade du 
Japon. Grégoire voyant le nom chrétien honoré de si loin , 

(I) Gregorios stgoifle vigOant. 



fijffaiH^ df iwm^ Intam» ai. «'écrite Jffm» éimUik 
Mn'vnm tuump DQmim. U mourut le iO «yril 4e ta 
mâioe aiUDéa^ âgé da 8a ai» « en ayut régaé frèe 4e 
treize. 

Malgré de aoble^ intentions, ua beaur caractère et m 
esprit élevé i Grégoire XIII n*avait abteon {lor son adim* 
HisiraUon que de fune^tcg effets. La disconJe et ia ré^ 
bellion ayaient surgi pariout de Torganisal^QQ toaneière 
gu'il avait donnée à riiatie. )1 fallait un bpwme énergigpie 
pour faire triompher le pouvoir papal a» wJIJeu de é 
inextricables embarras. Cet bomme se repixmtra : ce Ui 
Sixte-Quint. 

Pendant que le monde moderne adoptait presque gién^ 
ralemeot le mode de transnûssion héréditaire pour le i^u^ 
voir, rÉglisa seule touchait par Télecdon^ tops les raoga 
et à toutes les classes. Après avoir placé î^ sa tète lei 
hommes entourés de Téclat de la naissance et de la Unh 
tune, elle ne craignait pas de descendre aux noms les plei 
obscurs 9 et de les élever jusqu'à U pourpre pontifierez 
Sixte-Quint était de ces derniers, il descendait d une far 
mille Slave , réfugiée en Italie depuis les premières Jnvi^ 
eions des Osmanlis dans riUyrie et la Dalmaiie» Son aïeid 
Zaoetto Peretii , établi k Montalio i épuisa toute lee mi- 
sères de l'exil ; son pèf e, Perelto Peretii quitta cette viUe 
pour écbapper k ses coéapcien^ H ae retira daes Grolte- 
k-Mare^ noq Jotn de Ferîno , et c'est là qu'il se mena» De 
ee mariage i^nit dans ce lien , le 18 décembre i$SI» le 
j^apd hfinH»e.qni devait s'app^er Sixte-Quint* Un songe» 
qu'avait eu son père,» fit donner à cet enfant le nom de 
Félix. 



Trop pauvre pour aspirer k une 44ue«Uoii nâm^ ^jd^ 
oaire^ le jeuoe F^lix ne dut qu'à son opioiâtreté d'appron* 
dre k lire et à écrire. Il était gardien de poarceauii , et 
c'est pendant les longues heures passées dans les champs 
p*il s'aj^liquait à déchiffrer un abécédaire qu'il avait 
trouvé. Cette circoostance et plus encore son aptitude et 
la figure intelligente touchèrent un de ses païens , lo 
frère Sal va tore 1 de Tordre des franciscains. Le moine paya 
les premiers frais de l'éducation de Félix, et fit entrer 
dans son couvent Tenfant 1^ peine âgé de 12 ans. Fé\U j 
commença s^s études théologiques, puis il alla prendvf 
ces grades académiques aux universités de Ferrare et de 
Bologne. Ea 1549, les franciscains tinrent une asseiobléf 
générale qui fut signalée par de célèbres débats théolo* 
giques. Félix Pereltj y brilla au premier rang. Ce succès 
lui valut l'appui du cardinal Pip di Carpi , protecteur df 
l'ordne. Une autre circonstance contribua encore davaur 
Ug9 à son élévation* 

lions avons déjh montré plusieurs fois les tendanet^ 
sévères de cette époque ; l'inquisition avait l'œil ouvert 
sur tous les hommes qui attiraient sur eux l'attention. Ljp 
succès qu'avait obtenu le frère Peretti ne devait pas lui 
échapper; déjk même des accusations anonymes lui 
avaient signalé les sermons du jeune moine. Heureuse- 
ment pour Ini qo'il provoqua l'examen du grand inquisi- 
teur Miebei Gbi^leri. Celui-ci ayant reconnu l'orthodoxie 
parfaite de Peretti le prit en grande amitié et devint son 
protacleur. 

; Soas de pareils auspices, Félix Peretti vit tous les jours 
grandir ^a po^tioa* U devint dès lors un des plus ardeas 



partisans de la réforme qui se préparait. Les persécutions, 
qu'il eut li essayer k ce sujet de la part des frères de son 
ordre, ne firent que le servir au lieu de lui nuire. Paul IV 
en faisait le plus grand cas ; il remploya dans la congre* 
tion qui travaillait pour le concile de Trente, et le nomma 
aussi consultor pour Tinquisition. Sous Pie V, sa faveur 
8*accrut encore de tous les services qu'il avait rendus. Il 
ftit élevé k la dignité d'évéque , et en 1570 k celle de car- 
dinaU II prit le nom de Montalte, et s'occupa moins acti- 
vement des affaires. On aurait dit qu'il, cherchait k se 
fiiire oublier. Il vivait dans une retraite paisible près de 
Sainte^Marie-Majeure , livré i la méditation et k Tétode. 
En iS80, il publia les heures de saint Ambroise. Il joignit 
aussi une grande réputation de science k celle de pru- 
dence et d'habileté. Ces qualités lui valurent la tiare ; cet 
honneur ne l'étonna pas : il s'était toujours cru destiné k 
de grandes choses, et sa devise en est une preuve ; elle cite 
les paroles du psalmiste : ô Dieu , tu es mon protecteur 
depuis le sein de ma mère. Cette ferme conviction 
qu'il était placé sous la protection divine, lui donna cette 
énergie qui est le principal caractère des actes de son 
pontificat. 

La mort de Grégoire XIII avait aggravé la situation 
déjk si périlleuse de l'Italie. Le désordre et l'anarchie 
étaient partout. Dès qu'il eut été élu (24 avril 1K85), 
Sixte-Quint déclara qu'il voulait rétablir l'autoriié et 
exterminer les bandits, et aussitôt il se mit k l'œuvre. Pour 
bien montrer qu'il voulait être sévère et même implacable, 
il refusa la gr&ce de quatre condamnés k jnort qu'on loi 
demanda le jour même de son couronnement. Tant que 



je vivrai, (Nt-il, iout criminel sukira sa peine capitale. 
Ces actes de rigueur (1) jetèrent dans la ville une terreur 
salutaire : on comprit que Sitte-Quint serait implacable 
quand il s'agirait de faire exécuter ses décrets. Pour Aé^ 
traire le brigandage , il en publia de terribles. Il fut or* 
donné aux barons et aux communes de travailler active* 
ment !i chasser les bandits de leurs villes ou châteaux. 
Il mit ^ leur charge les dégâts commis sur leur territdre. 
Il voulut que les propres parens du bandit payassent de 
leurs deniers le prix de sa tête ; quand ils étaient trop 
pauvres , celte somme était supportée par la commune 
où il était né. Les seigneurs, les communes et les parens 
mêmes des bandits se trouvèrent forcés de travailler à les 
détruire. Une année suffit pour obtenir les plus grands 
résultats. En 1886, les plus redoutables brigands avaient 
été pris ou tués , et l'on pouvait parcourir en sûreté l'État 
de rÉglise. Le pape en éprouva un vif bonheur ; mais ce 
n'était qu'une faible partie de l'ceuvre qu'il avait entre* 
prise. Après avoir rétabli Tordre , il s'agissait de fonder 
une sage et puissante administration. 

Rien n'est plus intéressant pour l'historien , que d'exa* 
miner les moyens si divers employés par de hautes inteU 



(t) Void un antre trait de sévérité qui tott<^e à la cmanté; il eit 
rapporté par Ranke : Un jeune Transieveria était coodattoé i mort 
pour avoir rés'Sié aux sbires qai voulaient saisir son âné ; tous les 
cœurs éprouvaient la plus vive pitié» Lorsque le joune garçon fut 
conduit tout éploré sur le liep de l'exécutioa » on représenta as pape 
combien sa faute était légère, et surtout combien il était jeune : /« 
ioi'fis à $es années quelquii amUes de$ miennes, répondit-il; et le 
jeune homme fat exécuté. 

IV. i5 



\ 



ligeBD66t P^^ arriver au même bult et comm^Qt iié 
homme d'uoe grande portée profite des fautes de ceux 
qui root précédé. Grégoire n'avait pas su soutenir les 
mesures énergiques de son administration par une pé« 
nalité sévère. Il était juste et droit quand il fallait près» 
crire un ordre ; il ne savait pas sévir contre la désobéis- 
sance. Tous le§ malheurs des derniers temps de son 
pontificat avaient été dus-k cette cause* Sixte-Quint suivit 
une ligne tout-k'-fait opposée : il cédait autant qu'il le 
pouvait quant aux mesures générales, mais, une fois Tor^ 
dre donné , il se montrait implacable pour la désobéis- 
sanee. Ce fut k cette conduite qu'il dut l'extermination 
presque complète des bandits , et an rapprochement heu* 
ireux entre les partis qui déchiraient lltalie. 

C'e^ surtout pour arriver k ce dernier résultat que sa 
poKtigue se sépara de celle de Grégoire XIII. Autant ce- 
lui^ s'était montré empressé 4'enlever aux principautés 
voisiaes leurs privilèges, autant Sixte Y fut prompt k les 
leur- rendre et même k les augmenter : il conquit ainsi 
l'amitié de Milan et de Venise , qui le secondèrent puisr 
samment dans ses tentatives pour purifier l'Italie. Quant 
aux princes eux-mêmes , il chercha k faire cesser loi* 
même les différends qui les divisaient. C'est ainsi qu'il 
unit les familles des Colonna et des Ursins par des ma- 
riages. Pour se les attacher davantage , il donna k Harc- 
Atitofaie Colonna une de ses petites-nièces , et l'autre au 
dùc tirginio des Ursins. Enfin il compléta ces actes si 
sages, en fayori»ant l'agriculture et l'industrie ^ dont il 
s'occupa particulièrement. 

t m 

Pour suffire k toutes ces affaires , il fit servir de bases 
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kson adminiitration les congrégatioQg dea aardÎMllx. 
S'il ne les fonda pas , il lear donna un aeerowemeat tel # 
qu'il en fit aon œuvre propre. < Il trouva déjà inatituéea 
les sept congrégations les plus importantes : celles pour 
l'inquisition I l'indei, les affaires des conciles , ceUes 
des évéques, celles des moines et celles pour la segna» 
tura et la consulta. L'administration de l'État n'était 
pas non plus négligée dans ces congrégations; les dont 
dernières que nous venons de nommer « étaient coosa'- 
crées à la justice et k l'administration. Sixte i^olut d'en 
créer huit nouvelles, dont deux seulement étaient desii< 
nées aux affaires de l'Église : — l'une devait s'occuper ds 
la fondation de nouveaux évécbés, Tautre, du maintien 
et du renouvellement des rits de l'ËgUse ; — les six au<* 
très étaient rés^vées pour les affaires d^ l'État « pour 
Vannona » la constructîofl des routes > l'abotitioii été 
impôts oppressif , la consimction des b&iitnen» de 
guerre , l'imprimerie du Yatican^ l'université de Rome* • • 
Du reste , il voulait donner une haute idée des caMK«i 
naux eux-mêmes. Suivant lui , il fallait qu'ils fassent 
des hommes distingués , que leurs mœurs fussent 
exemplaires , leurs paroles des oracles , leurs maximes 
la règle de la vie el de la pensée de tous ; ils devaient 
apparaître comme le se/ de laierre » ia lumièmmir 

tes candélabres Le nombre en fht ixé k soixante^ 

dix : c De même, disait-il , que Moise a choisi soixante- 
dix vieillards parmi tout te peuple ^ iiour se CMsullar 
entre eux (1). • 

(i) Ranke, Hist. de laPap», t. lu 



Naai avons dit que le pontificat de Paol IV vit Tanéan- 
tiasement da népotisme en Italie , dans sa forme la plus 
pernicieuse. Nous avons ajouté.qu'il devait prmdre plus 
tard une autre forme , mais moins grave ; or, c'est sous 
Sixte-Qointqne son développement commença. Ordinaire- 
ment le pape choisissait denx de ses nevenx ; il en faisait 
un cardinal , et le plaçait k la tète de l'administration ec- 
clésiastique ; il mariait Tautre et lui fondait un majorât. 
Le cardinal Montalte et Michel son frère occupèrent ces 
places auprès de Sixte-Quint. Mais en les comblant de 
biens, il ne leur accorda aucune influence décisive. Il 
garda seul le pouvoir. 

L'administration financière de ce pape occupa une 
large place dans l'histoire de son pontificat ; il importe 
d'en dire ici quelques mots. Au nombre des qualités dont 
il aimait à se voir louer, il faut citer au premier rang 
l'économie. Il l'avait toujours pratiquée depuis sa plus 
tendre enfance (1), et l'ordre qu'il avait apporté dans ses 
aAûres particulières, ne fut pas une des moindres causes 



(I) La parenté Chigi, à Rome, conserve un petit agenda auto- 
graphe du pape Sixte Y, sur lequel il avait écrit quand il éuît moine. 
Û y a Inscrit avec soin les événemens les plus importans de sa vie, 
les Jievt o& il a prêché pendant le Carême, les commissions qu'il a 
reçues et exécutées , la liste même des livres qu'il possédait. On y li^ 
par exemple, qu'il a chargé son beau- frère Battisu de lui acheter 
douze brebis; qu'il en a payé à-compte, sar cet achat, douze, en- 
saiiepden florins de iloreooe (vingt bolognkiis) : Battista les gardait 
chez lui pour la moitié du revenu « selon la coutume de Montalte. Ses 
économies s'accrurent bientôt jusqu'à quelques centaines de florins. 
On peut voir déjà sur cet agenda les principes économiques que le 
pape suivit plus tard. 



de son éleetîoB. Arrivé an soaveraia poatîfieat, il trouva 
le tréfior papal complètement épuisé. Avec ses idées , 
cette pénurie était use plaie aussi grande que les bandits. 
Il s'occupa de combler le déficit avec autant d'ardeur 
qu'il en avait mis k chasser les brigands. Ses efforts fu- 
rent couronnés du même succès, c En avril 1588 , c'estr 
k-dire au bout de trois ans, il avait ramassé trois milUcms 
de scudi en or. Dès qu'il avait recueilli un million , il le 
déposait an château Saint- Ange , et le consacrait k la 
vierge Marie et aux apôtres Pierre et Paul. Il dit dans ses 
bulles, qu'il suit l'exemple des Pères de l'Ancien Testa- 
ment , qui avaient toujours une forte somme d'aïf ent en 
réserve dans le temple du Seigneur (1). > 

Pour obt^r un chiffre aussi énorme de recettes, 
Sixte*Qnint procéda par des réductions sur l'état de sa 
maison ; mais ce moyen aurait été bien insuffisant, il dut 
en prendre de plus énergiques. Il imposa de nouvelles 
charges au pays. Ses principales ressources furent la 
vente des emplois, de nouveaux impôts sur les professions 
les plus vulgaires , l'établissement de trois MatUi non 
vacabili , et de huit Monti vac<ibUi, sur lesquels il put 
contracter en peu de temps un emprunt de deux millions 
et demi. Ces mesures, qui en soi étaient mauvaises, eu- 
rent ce résultat excellent : la richesse du trône rendît à 
la papauté une ioamense influence dans les affaires de 
l'Europe. Nous verrons tout k l'heure quel parti le pape 
8«t en tirer. Voyons quel emploi il saura faire de ces tré- 
sors. Parmi les dépenses les plus considérables et les 

(I) BqU. si spf. tSS6. 
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pm» gigaâtMqaes atfxquèlieA furent eflipf<»yé«s les som** 
mes amassées par Sixte-Qoint , il (mi citer les travaux 
qo'il fit eiéeoter k Rome. Depuis leur rentrée dans cette 
fille, en 1448, les papes l'avaient peu h peu relevée de 
ses ruines et rendue Si son ancienne splendeur. 

Jules H et Léon X lui donnèrent un lustre inouï. La 
peste et le sac de Rome , sons Paul IV , lui causèrent de 
grands dommages. Sixte-Quint les répara. Ses travaux 
les plus importans , ceux qui forment son plus beau titre 
de gloire, c'est d'avoir amené les eaux dans la ville. Le& 
aqueducs, qu'il construisit k cet effet, rivalisent avec ce 
que l'antiquité a produit de plus grand. Il amena VAqua 
mania , d'une dislance de vingt-deux nrilles. Il voulut 
qu'elle portftt son nom {aqua feliee) , et fit représenter 
ULt la fontaine Moïse faisant jaillir l'eau du rocher d'un 
eoup de baguette. Sixte-Quint obtint ainsi le résultat qu'il 
désirait : lés hauteurs de la ville, abandonnées parce 
qu'elles étaient privées d*eau, furent habitées de nduveau. 
Il eficouMigea ces travaux par tous les naoyens possibles, 
et il put voir la tiHe presque doublée par ces construc* 
Ikms. 

Ces cmbellissomens , dont le pape dota la ville , sont 
lentrhofeit en harmonie avec le génie de réoonomiste^ 
génie qu'il a déployé si complètement; ils continuent 
d'ailleurs la mission de ses prédécesseurs. Nous alloitf 
voir msdntenant Sixte-Quint se séparer d*eex complète^ 
neM, pomr ee qui touche le edté artistique dans lés 
grands projets qu'il exécutait. Depuis Jules II, l'antiquité 
avait reconquis le monde des intelligences ; nous avons 
remarqué avec soin ce mouvement de renaissance qui 
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eommeete avee M «t %e développe ilvée tant d'éclat MM 
Léon X. Si!ste-Qiiint ne p&ftafeait ancHtiede leurs Méèl 
k cet égard , et il ne font pas loi en feire tin reproebe sé<« 
irèreril suivait par là l'impulsion donnée à don siède pat 
la réform^lbatholique. On était bien loin it ces temps oft 
ane fièvre* enthousiaste avait tourné toutes les Idées vers 
l'antiquité. L'austérité, qui dominait aujourd'hui, ne lais- 
sait plus de place h rintelligence de ce qui se passait hieiF; 
Ajoutons que personnellement Sixte-Quint n'avait au- 
cune des qualités qui pouvaient suppléer au mouvement 
général qui se produisait contre Tart antique ; au cent 
traire il le dépassa. Lorsque les cardinaux et les seigneurs 
romains connurent ses intentions de détruire les antiqvri^ 
tés de là' ville, ils se rendirent en foule auprès du eanfibél 
Santa-Severfaia , et Us le prièrent d'arrêter le pajiy^ dam 
1'etécutioti^^ d'un aussi déployable projet. Le pape répon- 
dh pour les rassurer, qu'il voulait setêlement entevelr 
tei ùntiquités laides, et restaurer cetten qui avcdent 
besoin de Vêtre. Or, voici comment n • comprenait la 
laideur en fait d'art. An nombre de ces monumens qu^l 
trouvait laids, il fiiut citer le tempte 4e SévèVe, qfli11*4t 
abattre , et le tombeau de Gedtifis MeleHis qu'A menfcfa 
du marteau du démoUsseur. Les aulMs ohefe-d'œuvre de 
l'antiquité ne trouvèrent grâce auprès de tui qu^sprès 
avoir reçu une destination^ chrétienne. H fit jeté» hors du 
Capitole un Jupiter Tonnant et un Apblle» ;. il n'y bnsia 
^^une Minerve , dont il remplaça la lance par une crok 
énorme. Le même esprto préÂifai li la restauration des cê- 
ionnes de Tràjan et d'Antonin, qu'il surmMta des statues 
de saint Pierre et de saint Patri. U ne eonrfdéraitpas les 



n^tet de, l'antiquité comme des œuvres d'art, mais 
eomme des vestiges du paganisme , et il mettait toute sa 
gloire k les détruire ou k les dénaturer. Il compléta cette 
ceuvre par Térection de l'obélisque devant l'église de 
SaiutrPierre. Ce fut une entreprise colossale juLnqns met 
k nu les pensées et le génie de Sixte-Quint. wlP 

Cette entreprise présentait d'énormes difficultés : il fat 
lait arracher le monolithe de la base sur laquelle il repo* 
sait près de la sacristie de l'ancienne église de Saint-Pierre, 
le descendre, le conduire sur une autre place, et Ty éri- 
ger de nouveau. On se mit k l'œuvre avec la conviction 
qu'on allait exécuter un ouvrage qui serait célèbre dans 
tous les siècles. Des ouvriers,' au nombre de neuf cents, 
commencèrent par entendre la messe, par se conresser 
et recevoir la communion. Alors ils entrèrent dans la clô- 
ture qui avait été établie pour les manœuvres. L'archi- 
tecte, Dominique Fontana , occupait un siège élevé , du 
haut duquel il dominait et dirigeait les travaux. L'obéUa- 
que était revêtu de paillassons et de madriers , entourés 
par de solides anneaux de fer : trente-cinq cabestans de- 
vaient mettre ^i mouvement l'énorme machine destinée 
h le soulever avec de forts câbles de chanvre : k chaque 
cabestan, travaillaient deux hommes et dix chevaux ; en- 
fin une trompette donna le signal. La première secousse 
réussit ausûtôt parfaitement. L'obélisque se souleva de la 
base sur laquelle il reposait depuis 1300 ans : au deuxième 
coup , il était dressé et maintenu a 2 3/4 de palmes» 
L'ardkitecte vit cette masse énorme en son pouvoir, elle 
pesait avec son revétemmit plus d'un million de livres nh 
maines. On a remarqué avec soin que c'était le 30 avril 
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iS86 vers trois heases après mii. D« ehftteftii Sawt'iMige 
OB donna das «goiux de joie : on sonne tontes les ck^ 
ches de la TÎHe ; les ouvriers portèieiit rardûtocte e« 
triomplie antonr de la cMtnre , ne cessant de crier vivat. 
Sept jours après , on descendit robélisqne a? oe la mémo 
habileté : il fut conduit ensuite arec des ronleua à sa 
nouvelle place. C'est seulement après la fin des mois de 
chaleur qu'on osa procéder ^ son érection définitive. Le 
pape choisit pour cette entreprise le 10 septembre , na 
mercredi , jour qu'il croyait lui avoir constamment porté 
bonheur, le mercredi le plus rapproché avant la fêle de 
rExaltation do la croix , k laqu^le l'ob^isqne devait être 
dédié. Cette fois encore , les ouvriers commencèrent lewr 
travail par se recommander li Dieu et tombèrent k geno«x 
lorsqu'ils entrèrMt dans la clôture. Fontana employa une 
force de cent quarante chevaux. Le peuple romain t^ 
garda comme «w faveur particulière que le ciel flkt 
resté couvert pendant le jour. Tout réussit à souhait. L'o» 
hélisqoe fut mis en mouvement en trois grandes aeeou»' 
ses : une heure avant le coucher du soleil « il s'abaissa 
sur son piédestal, sur le dos de quatre lions do bronze, 
qui paraissent le porter. Il est impossible de décrire la joie 
que manifesta le peuple ; le pape éprouvnt la satisûietion 
la ^tts complète ; ce qui avait été tenté en vain par m 
grand nombre de ses* prédécesseurs et demandé par tattt 
d'écrivains, lui seul était parvenu k l'exécuter. Il fit men- 
tionner dans son Diarhim , que Tceuvre la plos grande et 
la plus difficile qui eàt pu être imaginée par l'esprit hu- 
main ^ lui avait réussi ; il fit frapper k la mémoire de cet 
événement plusieurs médaiHes ; dea poèmes dans toutes 
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iei4éi^iié^ M fartol adressés , et îl lés envoya I toutes 
les pfifîsstyfteeft ^t^ngèves. Il fit graver une inscription 
Attisa hifaëûé il se vante d'avoiif enlevé ce nonument an 
emi^ereors Auguste et Tibère, et de l'avoir déAé k la sainte 
eroh \ robéfiS(}ue fut surmonté d'une crdit dins laquelle 
était renfermé un vrai morceau de c^te relique. 
' Sixte'-QuiDt compléta ces travaux immenses par Tai^è^ 
vement de la coupole de Saint-Pierre. Les architectes lui 
arraient demandé dix ans ; il leur r^ondit en leur en ae« 
eer^dt deux. Il prodigua les trésors , employa six cents 
ouvriers travaillant jonr et nuit , et au bout de vingtydeut 
mois^ il vit l'œuvre acc<Hnplie. Néanmoins , il ne pat en 
jouir tomé^k-fiiit : il mounit avant que la toiture en plomb 
fM posée. 

. La réaction, qui se signalait ainsi contre les tendances 
tfoi avaient ouvert la Sidle , ne ee produisit pas sent 
lement dans la sphère des arts plastiques et de J'indnsi» 
#ief , éHe fut encinre pins sensible dans les travaux purti- 
ment intelleetueis. L'étode du grec et du iatitt fbt pres»- 
que abandonnée ; les belles^lettres, en particulier, tombée 
rent en un singulier diicpédit. En revaffsbe , les sdences 
prirent nue extension extraordinaire , les recberches plrp*- 
aiques et tl^iiisioire naturelle se confondirent avec les in- 
vestigations pfaflose^biques. Un grand détreloppemenl fnt 
éoiné k l'esprit d'examen , et k eoupsârU aurait abouti à 
rettfnotlén du smitiment poétique, si lecisbolieiame n'a- 
vait ftHimi à l'art an nouveau ^shamp UntteDse et fécond 
à expMter, La poésJsaet la peinfutie aequireirtutte forme 
pleine de richesse et ée mriété. I^a nmsiqt» rtligiense fut 
etêêé 1 Maistiina,- n homme de f énie, réa^sa Tnnion h 



plus étroite de Tart musîeal 6t des idée» efl(H6]iqd6$< 
A notre sens, ce mouvement noaveaa a eeftainetnent 
tiDe grandeur , qui , si elle ne se produit pas d'une ma- 
nière saisissante pour l'imagination , se réTèle k Teeiil du 
penseur et se prolonge dans des horizona infinisr^Ce 
qui nous plaît dans cette époque , c*es|^ue , venue après 
le dévergondage des sens, elle a reconf^a le eathelî- 
eismé représentant le spiritualisme , et a vaincu la ma* 
tîère représentée par l'antiquité païenne. 

Et voyes comme les mœursi sont le fidèle reflet de ces 
ittpres£doiis. La cour romaine a pris une allume sévère ^ 
qui concorde avec l'austérité du pontife qui est plaeé à 
sa tête : c'est le puissant Gallien de Lomo , appliquant ses 
richesses à de pieuses fondations ; Rusti , armé d'une if- 
féproehable drconspection ; Salviàti encore plus sévère ; 
le savant Sirlet ; Frédéric Borromée qui continuait les 
traductions de son oncle ; enfin , Madruzzi , Valieri , San- 
tano , célébrés k divers titres , mais unistani tons k ces 
mres rîM vie eMmfplaire. « Il en a donc été, dit Ratricé^ 
^ de la cour de Rome , comme de la littérature et de Tart* 

< Toutes les facultés de l'esprit humain s'étaient sépf> 
« rées de l'Église , et abandonnées h des insplfatioM 
« toutes païennes ; mais Tesprit de l'Égliêe s'est évMHé 
« de nouveau , il a touché , de son souffie ràMmé i les 

< forces éteintes et corrompues de la vie , iet domié 

< au monde une tout autre aitttre , une tout autre eoa« 
* leur. > * 

Gepenàant , au milieu de cette restattration eatbéitctue « 
^e devenait rMéd protestante? EUe se ressemlt bieoiM 
dé M(te iafiuente^i déminait de Éomeat iesévéneHeni 



coDUmporains. A mesure que l'esprit chrétien se ravivait 
aux sources pures de rorthodoxie, la réforme, qui n'était 
après tout qu'une secte politique , se répandait en Aile- 
magne, dans les Pays-Bas et en France ; la lutte eutre les 
deux principes avait changé d'aspect ; elle se faisait ou- 
vertement au pr^t de l'intérêt religieux. Cet intérêt ab- 
sorbait les pgiyces de l'Europe , au lieu d'être absorbé 
par eux. Philippe II , le duc d'Albe , Henri III et les 
Guise, tels étaient les champions du catholicisme ; la vie* 
toire accompagnait tous leurs efforts. L'Angleterre seule 
et les États du Nord opposèrent une résistance qui ne 
put être entamée. 

L'impérieuse Elisabeth puisait ses motifs de haine 
contre le catholicisme dans son amour-propre de femme 
et dans ses intérêts de reine. Le repousser, c'était repouv 
ser Marie Stuart , une rivale et une prétendante. Aussi les 
jésuites qui se répandaient alors dans tous les États de 
l'Europe pour y combattre la réforme, éprouvèrent-ils des 
traverses cruelles. En 1382 , Elisabeth fit déclarer cou- 
pable de haute trahison tout homme qui engagerait un 
habitant de l'Angleterre à abandonner la religion de l'État 
pour ceUe de Rome. Elle donna quinze jours aux jésuites 
pour quitter le royaume. Pour ceux qui n'obéirent pas , 
et il y en eut un grand nombre, commença une persécu- 
tion dont la violence rappelait celui des premiers temps 
de l'Église. Sixte-Quint avait néanmoins un pendiant très 
prononcé pour cette grande reine ; il regrettait d'entrer 
en lutte avec ce génie. L'exécution de la sndheureuse 
Marie Stuart le décida. En 4588, il publia une bulle 
terrîUe CMlre Elisabeth ; elle jetait l'interdit sur l'Angle- 
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terré, déclarant Elisabeth usurpatrice, excommimiée, or* 
donnait aux Anglais de se joindre k Tarmée pour la détrA- 
ner, et promettait de grandes dispenses h ceux qni s'as- 
sureraient de sa personne et la livreraient aux catholi-^ 
ques. En même temps il conclut une alliance avec Phi- 
lippe , et s'engagea k lui fournir pour cette guerre un 
million d'écus. Le résultat ne répondit pas k son attente. 
Philippe II mit en vain sur pied les forces les plus impo- 
santes ; V Armada, surnommée l'invincible , fut complè- 
tement anéantie. 

Une réaction violente vint accroître encore en France 
la gravité de cette défaite. Henri III fit assassiner le duc 
de Guise , représentant du parti catholique , et se jeta 
dans le parti opposé. Cette nouvelle remplit le pape de 
colère ; le meurtre du cardinal de Guise l'affecta encore 
plus sensiblement : il en témoigna sa douleur en plein 
consistoire. « Un cardinal prêtre , s'écria-t-il , a été assas- 
siné sans procès ni jugement, comme s'il n'y avait plus 
de pape au monde, comme s'il n*y avait plus de Dieu ! » 
Il ne se contenta pas de ces plaintes , il cita le roi lui- 
néme k Rome et le menaça de l'excommunication s'il ne 
livrait les prisonniers. Il déclara « qu'il était obligé d'a« 
c gir ainsi, et que s'il en agissait autrement, Dieu lui 
c en demanderait compte comme «'au plus inutile des 

< papes; d'ailleurs, comme il ne faisait que remplir son 
c devoir, il n'avait rien k craindre de tout l'univers; il 

< ne doutait pas que Henri III, en persistant dans ses 
« mauvaises résolutions, ne périt comme le roi Saûl (1). • 

(1) Diii|Mccio vttieco. 






C«tte préviMii ne tarda paa à se réaliser, la pape donnait 
an r<H cet avertissement le 25 juin 1589. Le 1" aofti 
suÎTaDt, Jacques Clément frappait Henri III d'un poignard 
régicide. 

L'avènement de Henri IV augmenta encore les alarmes 
du pape. Le parti protestant menaçant la France, Sixte- 
Quint fit cause commune avec la ligue et Philippe II pour 
empêcher ce résultat. Voir un protestant roi de France , 
lui paraissait avec raison un fait de la plus haute gravité» 
Venise ayant fait acte de reconnaissance k Tégard de ce 
préten^an^ protestant^ SÎKte-Quint en fut vivement afiecté, 
et il employa les menaceiî et les prières pour faire reve- 
nir la république sur cet acte : « Venise nous a ofTensé ! 
dit-il aux ambassadeurs ; le roi de Navarre eet un hé- 
rétique excommunié par le Saint-Siège; néanmoins Ve- 
nise Va reconnu en dépit de tons nos av^issemens. 
La république estrcUe un souverain tellement élevé au- 
dessus de tous les princes de la terre, qu'il iui con- 
vienne de donner un exemple aux autres ? Il y a en- 
core un roi d'Espagne, il y a encore un empereur. La 
répuUique <||aint-elle peut-être le roi de Navarre? nous 
la défendrons de tous nos efforts, si cela est néee^i^ire ; 
nous le pouvons. Ou bien , la république songe-t-dle ï 
remporter sur non ? Dieu lui-même nous assisterait. « 

m 

Le pape paria dans ce sens pendant plusieurs benres , 
tant il attachait de prix k cette importante quesiion« 
Henri: IV, ébranlé d^ dans ses convictions , penchait 
vers It caiIioUoisme ; on peut croire que Téner^ du 
pape ne fut pas une des moindres raisons qui le détermi- 
nèrent k changer de religion. Dès que Sixte-Quint eut 
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eDUreva caitô possibilité , il se mûutra beaucaup plus 4au 
à son égard. Il traita très favorablement M. de Luxem- 
bourg , qui vint au nom des princes du sang et des pairs 
catholiques , qui lâ'étaient rangés du côté de Henri ; et 
comme celui-ci l'assura que le roi se voulait mettre aux 
pieds de Sa Sainteté pour demander son absolution , et 
rentrer dans le sein de l'Église : Qu'il vienne , s'écria le 
pape ^ je Tembrasserai , je le consolerai l • 

Ainsi , de toutes parts , la politique de Sixte-Quint était 
inspirée par cette incessante et unique pensée de faire 
triompher, sur tous les points ^ les principe» eatboll(|aes 
dans tonte leur austérité. Les dernières afinéesi de SM 
pontificat forent troublées par les agitaticms qu'il avait 
domptées ; e^ se réveillèrrat au moment où ce grwd 
homme n'avait plus assez de temps pour les dompter de 
nouveau. Il mourut le 27 août 1590. Le peuple romain 
maudit sa mémoire parce qu'il avait été accablé d'impôts. 
L'histoire le place au nombre des plus grands honoues. 
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CHAPITRE VL 



Drliain VII. — Grégoire XIV. -^ Clément VIII. — Conversion de 
Benri IV. — Le molinisme. — RctablisEement des Jésuites en 
France. ^ Léon XI. >— Pan! V. — Fin du démêlé de ce pape 
avec la république de Veniae. — Le aermeiii d'allégeance. — 
Étal da catholicisme sous Paul V, 



L'électioa des souverains pontifes était devenue une 
ehose tous les jours plus importante et plus disputée. 
Depuis un demi*siècle les puissances étrangères avaient 
perdu une grande partie de leur influenfi jlans les con- 
claves, et les cardinaux plus libres dans leur vote s'étaient 
séparés par des dissidences profondes et des questions de 
personnes. Il arrivait rarement que deux papes fussent 
pris successivement dans le même parti. A la mort de 
Siite-Quint, ces causes diverses firent sentir toute leur 
action : le candidat qui fut élu représentait une politique 
tont-k-fait opposée à celle de ce pape; il se nommait 
Jean-Baptiste Castagna , et fut promu au pontificat le 15 
septembre , sous le nom d'Urbain VU. U mourut douze 
jours après, sans avoir rien pu accomplir démarqué, 
et les partis se trouvèrent en présence. 

Le conclave dura deux mois, au bout desquels les Es- 
pagnols l'emportèrent ; le roi d*Espagne prit une mesure 
qui parut dangereuse pour le Saint-Siège. U désigna sept 
cardinaux , et déclara qu'il ne reconnaîtrait que le pape 
pris dans ce nombre. Nicolas Sfondrato en était ; il fut 
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eboisr le 5 décembre 1590. C'était on homne de nimm 
simples et d'une vertu naive; on disait qu'étant venu au 
monde le septième mois , il n'avait pas en lui assez de 
d'é'émens terrestres. Sujet de Philippe II, il embrassa* 
sa cause comme celle de l'Église, et par suite de 
cette politique , se prononça en faveur des ligueurs en 
France. 

Dans le manifeste qn*il adressa à ses fils bien-aimés, 
les gens du conseil des seize quartiers de la viUe de 
Paris, il leur écrivait ces mots : « Yons qui avez com« 
mencé d'une manière digne d*éIoges , persévérez donc 
et ne vous arrêtez pas jusqu'à ce que vous soyez par* 
venus au terme de votre course. Inspiré par Dieu, 
nous avons résolu de venir k votre aide. Nous vous 
adressons d'abord un secours d'argent qui est même 
au-deik de nos ressources. Ensuite nous députons en 
France notre nonce , Landriano , chargé de ramener 
dans notre union tous ceux qui s'en sont séparée ; enfin , 
nous vous envoyons, quoique non sans une grande 
charge pour l'Église, notre fils et neveu , Hercule Sfeo» 
drato, duc de Monte-Marciano, avec de la cavalerie ei 
de l'infanterie , dans le but d'employer les armes pour 
votre défense. Mais dans le cas où ces secours se* 
raient impuissans , nous vous en Terons passer de plus 
grands, i 

Grégoire XIY ne se borna pas k ces mesures, il renou* 
vêla l'excommunication contre Henri lY, et , sous les 
peines les plus sévères, somma les membres du clergé , 
de la noblesse et du tiers-état de se séparer de lui. des dé* 
eisions produisirent en France une impression profonde. 
IV. 16 



Ms ce moment , il se forma autour de Heurt rv un parti 
4e catholiques royalistes qui le pressaient d'abjurer. Les 
sommes énormes amassées par Sixte-Quiut furent semées 
avec profusion pour soutenir cette politique. Grégoire XIV 
et les parisiens reçurent un secours mensuel de quinie 
mille écus; des troupes furent levées pour les secourir; 
enfin , rien ne fut épargné contre le parti des Huguenots. 
Le pape avait sans cesse devant les yeux le sort de for- 
thodoxie en Allemagne, et tout ce qu'il faisait en France, 
c'était pour la défendre contre les attsques d'un rot pro- 
testant. 

La mort vint arrêter ce développement énergique. Dix 
mms k peine s'étaient écoulés depuis l'avènement de Gré- 
goire XIV, et déjà les trésors de ^xte-Quint étaient épui- 
•és. Il mourut le IS octobre 1581. 

Le parti espagnol l'emporta encore une fois. Jean-An- 
teîM Facdiinetti fut élu le S9 octobre 1S91. Il prit le 
nom d'Innocent IX ; il avait l'intention de marcfaer sur 
ki traces de son prédécesseur, mais il ne resta que deux 
flsois sur le trône pontifical. Sa mort arriva le 30 décetn- 
fare ISOl. Le conclave se rouviSt pour la quatrième fois, 
dans l'espace de quatorie mois. 
• Clâasent YUl lui succéda sans beaucoup d'opposition 
le âO janvier 1592. Il se nommait Hippolyte Aldohrandini, 
et était né k Fano sur les côtes de la mer Adriatique. 
&nrpère, Salvestro Aldefarandini , appartenait à une fa- 
jiille illustre de Florence. Adversaire déclaré des Médids, 
il avait été exilé après le triomphe de ceux*ci en 1551. 
Salvestro eut cinq â^ qin tous parcoururent une carrî^e 
btfiUftBile.;Hî|fely^ était le plus jeune^ le cardinal Atexa»- 
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^ Faroèse le prit sou^ sa proieatioa et fauroU aui frais d« 
son éducation* Sixle-Quiat le priMuat au «ardieaUi elluî 
donna une mission en Pologoe ; ce fut alors qu'il se voua 
au service de la maison d'Autriche, et c'est \k le premier 
échelon qui le mena aux grandeurs* 
c Le nouveau pape , dit Ranke , apporta dans Fexer* 
cice de sa dignité l'activité la plus exemplaire. Les 
séances commençaient de bon matin ; les audieaces 
après midi ; toutes les informations étaient reçues et 
examinées , toutes les dépêches lues et discutées ; les 
raisons de droit étaient recherchées, Jes cas aalériettrs 
comparés : le pape se montrait souvent mieux instruit 
que les référendaires qui faisaient les rapports : il tra« 
vaiUait avec tout autant d'assiduité qu'auparavant, lors<> 
qu'il étail simple auditor di Rota : il n^ consacrait pas 
moins d'attention aux détails de l'administration de 
rÉtat, aux relations personnelles, qu'il la politique €u* 
ropéenoe ou aux grands intérêts du pouvoir spiritueh 
On lui demandait à quoi il trouvait so4i plaisir, il ré* 
pondait: atout ou à r}'efi.--Mdlgré (ouïes ces graves 
préocci^)atîons , il ne se serait pas rendu oeupaUe de 
la plus légère négligence dans l'acoompUasement de 
ses devoirs religieux. Tous les seârs, BsiFonius enie»» 
dait sa confession ; tous les matins, il c^ébrait lui-iiié» 
me la messe ; dans les prenûàres années de sou pon« 
tificat , douze pauvres mangeaient toujours k midi av«e 
lui, dans un de ses appartemeas , ^ il n'y avait pas à 
songer aux plaisirs de la taUe ; de plus , il Jefmail; fai 
vendredi et le samedi. Quand il avait travaillé pendant 
toute la semaine, sa récréation du diiuancb# cûUfîsiait 
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k faird venir quelques moines pieux ou les pères de la 
Vaticella, afin de converser avec eux sur quelques pro- 
fondes questions religieuses. La renommée de vertu , 
de piété , de vie exemplaire , dont il avait joui jusqu'à 
ce jour , s'accrut extraordinairement par ces austères 
habitudes conservées même sous la tiare. Il le savait et 
il le voulait. C'est cette renommée même qui aug- 
menta la considération de son pontificat. En toat, ce 
pape procédait avec une circonspection très éclairée. 
Il aimait le travail , et c'était précisément une de ces 
natures qui acquièrent de nouvelles forces par le tra- 
vail. Lui aussi pouvait quelquefois se laisser emporter 
à des violences et à des reproches acerbes ; cepen- 
dant , quond il voyait qu'on restait silencieux devant la 
majesté de la papauté, et quand il lisait sur la physio- 
nomie la réponse muette et le chagrin des interlocu- 
teurs , il rentrait aussitôt en lui-même et cherchait I 
réparer ses torts. On ne remarquait jamais dans sa 
personne que la plus parfaite convenance des sen- 
timens et des manières qui toujours s'accordaient avec 
l'idée d'un homme bon, pieux et sage (1)« > 
Toute TEurope avait les yeux tournés vers le succes- 
seur d'Innocent IX , pour connaître la décision que pren- 
drait ce pontife dans la plus importante affaire de cette 
époque,-— dans l'aflkire de Henri IV. Il avait à opter entre 
deux résolutions : Clément pouvait marcher sur les traces 
de ses prédécesseurs et s'associer k l'Espagne , ou bien 
encore il pouvait prendre le parti du monarque en butte 



(1) Tome m, p. 2S9-2§I. 



aux hoBlilités de la ligue. Jamais déci^îi^n n'avait été al* 
tendue avec plus d'anxiéié , et jamais aussi décîsiim 
n'avait été plus délicate, ni plus périlleuse. En montant 
sur le trôoe apostolique ^ Clément s'était vu environné 
d'élémens qui compliquaient singulièrement la difficulté 
de sa position* Le Saint-Siège avait en France, un légal 
attaché au parti espagnol , et une armée destinée k cem* 
battre Hairj IV ; de plus, les États-Généraux français apr 
parteoaient au parti de la ligue. Le pape devait donc secon* 
doire avec une extrême circonspection au ipilieu de toutes 
ces circonstances qui paralysaient , jifaqu'à np c^fism 
point , sa tibre allure ; c'est ce qu'il fit. 

Cependant les Espagnols pressaient vivement lis- dmi^ 4b 
Mayenne, lieutenant-général du royaume , djs priO<^éder il 
Télection d'un roi catholique. I^es Ét^s-Généraui( se cas* 
semblèrent à. cet effet vers la fin de janvier 1599 ; les pi^ 
positions qu'y firent les Espagnols ouvrirent les ymkx y 
lieuteaant-général et portèrent un coup funeste k.la ligne. 
Bientôt toute la diiBculté ^se réduisit à la conversion de 
Henri IV. Cet événement religieux ne se fit point atten- 
dre long-temps. Déj^ le monarque avait fait concevoir 
l'espérance de sa conversion. Davy Duperroo , cardinal 
savant qne le roi aimait beaucoup et qui lui-m|me. avait 
été calviniste, entama l'instruction du prince, d'abord 
par de simplçs conversations , puis par des conférences 
i^églées au3i;quelles prirent part les prélats et les docteurs 
réputés les plus habiles parmi les royalistes et les ligueurs. 
Henri y mettait cette bonne foi et cette loyauté qui furent 
Tun des traits les plus marqués de son grand caractère. 



246 

Mperroii ayatit fMt avotier à quelques docteurs de la ti- 
g&è qtte r<m pouYâit se sauver dans TEglise romaine :— 
4 Quoi ! s'ëeria Henri, vous tombez d'accord que l'on peut 
* fkire son salut dans la religion des catholiques, et ceux- 
t ci au contraire soutiennent qu'on se damnera infaitli- 
« bieiMnt dMs la vôtre ! Certes , il vaut bien ici la peioe 
t de prendre le parti le plus sûr, et la prudence ne per* 
c fnét pas même de balancer un seuUnstant. » Etlacoo- 
i«¥flidn du monarque fti( résolue. 

On ne saurait croire combien cet événement fit tressai!- 
Rf de}oie1eceeur des rotfulistes et des politiques fran- 
çais. La ligue seule, qui avait pris les armes pour la cause 
de In r^on , trahit par sa conduite et ses emportemens 
hsitteérittf de ses motifs. Elisabeth, reine d*Angtetem, 
reiftetttit'4 selon ses propres expressions , fine cuisante 
éouiêkt et un accablement de tristesse , en apprenant 
M éonvefSion du roi Henii. Mais on ne saurait dire la 
jOtei profonde qu'éprouva le pape , dès qu'il etit été en* 
tfèfement convaincn de la sincérité qui avait présidé k la 
démarche religieuse du roi de France. Jusque-Ik, Clé- 
ment YIII avait été opposé à Henri IV ; ^uis la conversion 
du prince lui avait paru douteuse , et il avait cru un ins- 
tant que l'ambition pouvait bien en être le mobile ; mais 
enfin , lorsque sur les preuves les pins irréfragables des 
eardinanx Duperron et d'Ossat , il dut bannir tout douté 
de son esprit , il n'eut rien de plus empressé que d^absotf* 
dre Henri rv, et de se réconcilier avec lui, malgré Toppo- 
^tion des Espagnols et du Sacré-Collége (septembre 4 805). 
Le pontife vouhit transmettre cet heure» événement I 
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la postérité ^ en faisant frapper une médaiUa , sur laqncJla 
on voyait d'un côté son portrait » st de Tautre ceint dq 
monarque converti. 

A partir de oe jour, la ligue tomba dans nn disorédit 
croissant , et le pontire romain bénit le ciel d'avoir pu 
contribuer Ik la pacification civile et religieusedu royaume 
de France, l'un des plus imporlans de la chrétienté. 
Henri fut couronné et sacré k Chartres , on pria pour loi 
dans toutes les églises, et les ordres religiemi se hâtèrent 
de le recopnaitre, De son côté, le roi rétablit les rits d« 
l'Église catholique partout où ils avaient été abolis danv 
les derniers troubles , et se montra dans tous ses actes 
publics franchement orthodoxe et dévoué au Saint-Siège* 

Aux troubles de la Ugue succédèrent ceux que suscita ^ 
dans toute l'Eglise, le fameux livre de Molina, célèbre 
jésuite espagnol. Ce livre parut k Evora, en 1588; il était 
intitulé : Liberi arbitrii cum grcuiœ donis concor^ 
iantia, ou^ Concorde de la grâce et du libre arbitra* 
L'auteur y soutenait que Dieu ne j^édestine les hommes 
à la gloire éternelle , qu'en vue et en considération de 
lanrs mérites ; que la grâce, au moyen de laquelle ils ont 
ces mérites, n'est point efficace par elle-même, mais parco 
que la volonté y consent , et qu'elle est donnée en des 
cîreonslances dans lesquelles Dieu a connu, par sa 
içiencc moyenne, qu^elle aurait son eifet; enfin i qai 
cette grâce n'est refusée k personne. 

Cette doctrine souleva une vive résistance dans l'ordre 
même des jésuites : Henriquez et Mariana exprimèrent 
ouvertement leur blâme; mais les dominicains surtout 
forent les antagonistes les pins aeharqés du malinisme» 
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Bient6t les éeoles ne retentirent pim que de dtscomoas 
relatives li U concorde de la grâce et de la liberté de 
l'homme. La doctrine de Molina passa du Portagal où ce 
religieux enseignait la théologie , en Espagne , en Tou- 
raine, en France et josqu'aa fond de l'Allemagne. Ban- 
nez, dominicain, désespéré de voir l'extention rapide que 
prenait la doctrine du jésnite portugais, présenta requête 
sur requête au noncedu pape ; maïs elles n'abontirent qu'k 
lui faire défendre de traiter d'hérétiqne, Molina et sa 
doctrine. Alors les dominicains se laissèrent aller contre 
les jésuites b des emportemeos que ne saurait justifier la 
vivacité même de ta discussion. Clément VIU en fat in- 
formé par quelques évêques d'Espagne, et défendit aux 
deux parfis d'agiter davantage le) questions irritantes k 
Tordre du jour. En iS97, la cause du molinisme fut 
évoquée à son tribunal suprême. L'année suivante , on 
tint en sa présence soixante-cinq assemblées de AuxiUis, 
et trente-sept disputes enrent lieu sur tons les points qui 
pouvaient être en question ; mais la mort empêcha ce 
pontife de porter une décision définitive sur la grande 
discussion qui venait d'agiter si violemment deux ordres 
religieux célèbres. 

Outre les congrégations de Àuxiliis que nous venons 
d'indiquer, deux faits importans signalèrent encore Tan- 
née 1598 : nous voulons parler de la réunion du duché de 
Ferrare à l'État ecclésiastique , et de la paix de Vervins. 

Alphonse II , dernier duc de Ferrare , venait de mou- 
rir, en léguant son héritage ^ César d'Esté , son cousin 

s. 

germain ; mais , outre que César n'était point héritier en 
ligne directe , il avait pour aïeule une personne de basse 



eitnction ; Alphonse avait coniracié mariage afte eéltê 
personne sur la fin de ses joars , et il le regardait toi- 
même comme si peu valide , du moins quant aux eflels 
civils , qu'il avait fait légitimer par Temperenr les en- 
fans qui en âaient provenus. Clément VIII , en qualité de 
suzerain , ne crut pas devoir s'en tenir à des engagemens 
auxquels il n'avait pas consenti ; et César d'Esté s'étant 
mis en possession de Ferrare , le pontife employa aussi- 
tôt contre lui les-armes spirituelles et temporellae de l'É- 
glise. Le 23 décembre 4597, le pape se rendit procession* 
nellement b Saint-Pierre, et monta avec toute sa suite dans 
la hggia de cette église. Un cardinal lut une bulle d'ex- 
communication contre César : celui-ci y était déclaré 
ennemi de TÉglise romaine , coupable de lèse-màjesté , 
tombé dans les censures majeures et dans la sentence de 
malédiction ; ses sujets étaient déliés du serment de fldé* 
lité , et les fonctionnaires de son royaume exhortés k qui^ 
ter son service. Après la lecture de la bulle , le pontife 
romain jeta en bas, sur la place , un grand cierge allnmé ; 
le son des trompettes et des tambours se fit entendre ; on 
tira le canon ; le peuple couvrit ce bruit par ses çlameors. 
Les circonstances étaient telles, que cette excommuni* 
cation produisit son effet. Don César n'était pas honrane 
h conjurer un pareil orage. Il céda. Le>*l janvier IS9B , 
on rédigea la convention en vertu de laquelle il devait re* 
noncer à Ferrare , li Comacehio , k la partie de la Roma- 
gne qu'il possédait v et obtenir en retour son absolntion* 
C'est ainsi que la domination de TÉglise romaine remplaça 
celle du duc. Clément se rendit en persOnito h Ferrare , 
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f Henri IV avait puiMammdat contribuerai aouvelaff* 
mQiwsamli de la puwaoïce romaine ; le page » \ son lovr» 
9U>itfya que leiaourque français ^'avait pa«k obligé na 
ingrat» et travailla d'une manière efficaee k rétablir la 
pais entre le roi d'Ëspagoe et le roi de France. Clément 

4 

i!édigea laa articla» préliminairea do trai4é de paix, et fit 
W-SBéma. lea premièreB oavertures. Et c'est ici t dît 
Rtnke , ^ue «- < la papauté noua ai^aratt daos aa oiîa* 
f atoft la {dua digne d'élpgee , comme médiatrice , ocHiane 
t, pacifioatrice (1). » Le général des DominieaiiiSi Fra 
Bonaventurai Galatagirona , que le pontife avait beurett- 
aementi^oisi pour cette affaire i et qu'il avait envoyé en 
FÉi^ance ^ termina les pr^nières et les plus |[randea diffi* 
drivés» < Les Espagnols , dit l'écrivain que nous venons 
c de citar, les Espagnols, en posseesion d'un qombra 
• ooBsidérable de places en France, étaient prêts k les 
ç rendre ; cependant 41s exceptaient Calais; les Français 
t ÎQsietiqeal pour :1a restitotion de cette ville {. ce fut Fra 
ç. Clalatagironaqui décida les Espagnols à y accéder.' G'eit 
<^: alors q«>e les négociations furei^t positivement entamées 
• . i Viervjos ; nft légat et un nonce y pré^dérent ; le gé<- 
c «éml'.dee Frfecéscaiiis coptinua à s'entremettre de U 
f manière la plus habile : son secrétaire , nommé SotOi 
« s'aeqoit aussi dana cette circonstance im grand mérite* 
f L'^ilfet easMtiel était de décider le roi de France \ la 

(1^ Siel. 4e }• Psp., I. m, p. 977. 
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c sëparôî de l'Angleterre et de la Hollande , ses alliées ; 
c cette condition était en même temps considérée comme • 
t un avantage ponr le catholicisme /puisque , par eHe seu- 
c lement , la séparation de Henri Vf d'avec le système 
« protestant , paraîtrait complète et déflnitive. Henri y 
t consentit, après de longues hésitations. Alors les Es- 
t pagnols rendirent réellement toutes leurs conquêtes !* 
4 la possession des places qu'ils occupaient , fut rétablie 

< telle qu'elle avait été en lo59. Le légat déclara que Sa 
c Sainteté éprouvait une plus grande joie pour cette heu- 
t reuse conclusion que pour la prise de Ferrare : cette 
c paTx , qui embrassait toute la chrétienté et lui rendait 
c le repos /était h ses yeux d'une importance bien autre- 

< ment grande que la conquête temporelle de cette ville 
c italienne (1). > 

Clément VIII voulut profiter des circonstances heu- 
reuses dans lesquelles il se trouvait. La guerre contre les 
Turcs avait de nouveau éclaté en Hongrie , et ce pontife, 

aux vues larges et élevées, songeait sérieusement km- 

II 

primer au monde catholique une direction commune con- 
tre l'ancien ennemi du catholicisme. Mais si , d'un côté i 
Tempire ottoman s'affaiblissait de jour en jour^ et sem- 
blait rendre réalisable la pensée du pape, — d'un autre 
côté , il n'existait pas une alliance assez intime , assez 
consolidée entre les divers États de l'Europe , qui sortait 
^ peine des grandes secousses politiques qu'elle venait 
d'éprouver. 



(i) Hist. de la Pap., tom. nu p* 579*379. La paix (ni conclue à 
yertinsJ«2tt)a1i5M. 



Le temp^ n'hait dose pas encore veau pour une nou- 
velle croisade contre rOrienl. Clément ne fat pas long* 
'temps sans se conyaincre de cette vérité politique , et il 
cessa dès lors les immenses préparatifs qu'il avait com- 
mencés. 

Ce pontife vit avec bonheur le rétablissement des Jésui- 
tes en France. Henri IV, peu content de réprimer les em^ 
portemens des huguenots contre le chef de TÉglise, prit, 
au sujet des illustres enfans de Loyola , une inébranlable 
résolution qui fit beaucoup de plaisir à Clément. On sait 
que la compagnie de Jésus avait été expulsée de France , 
depuis l'attentat de Jean Chatel sur la personne du mo- 
narque français , parce que le régicide avait étudié quel- 
que temps chez les jésuites. Malgré les protestations de 
Chatel et les preuves les plus évidentes qu'il donna , de 
rinnocence des jésuites , jusqu'au dernier soupir et au 
milieu même des tortures les plus terribles , ces religieux 
furent condamnés k être expulsés de France par le parle- 
ment dont la majorité , selon le témoignage do président 
de Thon , était huguenote. Depuis cette expulsion , le 
pape n'avait cessé de représenter au roi que cette injuste 
rigueur, exercée contre une société qui avait si bien mé- 
rité de rÉglise , ne pouvait réjouir que les ennemis de 
la religion , ou tout au plus quelques catholiques préve- 
nus. Dans toutes les audiences qu'il donnait au cardinal 
d'Ossat, chargé ë Rome des affaires de France, il lui fai- 
sait sentir son chagrin ë ce sujet ; le cardinal aussi désirait 
impatiemment le rappel d'un ordre religieux qui avait été 
victime de la haine des calvinistes ; Henri IV lui-même 
était disposé k réaliser les voeux du pape et de son légat : 
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il ayait le dessein de fonder an collège à la Flèche , 
et de le mettre entre les mains des jésuites , comme les 
estimant (ce sont ses propres expressions) plus capables 
que personne de bien instruire la jeunesse ; mais il 
devait être sur ses gardes, parce que les pères avaient 
en France des ennemis très puissans , bien que la plu- 
part des membres de son conseil leur fussent favora* 
bles. Enfin , une occasion favorable se présenta , et 
Henri lY répara l'injustice qui avait été commise à l'é- 
gard de la compagnie de Jésus (1604). 

Clément YIII , qui s'était si vivement intéressé au ré- 
tablissement de cet ordre religieux en France , eut la 
consolation de voir l'affaire entièrement terminée avant 
sa mort, qui arriva le 3 ou le S mars de Tannée 1605. Il 
:avait porté la tiare pendant treize ans et un mois. Ce fut 
un pontife recommandable et comme pape et comme 
prince. Il réunissait en lui toutes les qualités nécessaires 
pour former ce mélange admirable de cette double puis- 
sance spirituelle et temporelle, qui se trouve dans la main 
du chef de l'Église. Savant lui-même , jamais pape ne ré- 
compensa avec plus de soin et de discernement les sa vans 
et les personnes de mérite : il décora de la pourpre plus 
de cinquante princes de TÉglise , mais c'étaient presque 
tous des hommes illustres qui lui feront un perpétuel hon- 
neur ; la mort seule du Tasse empêcha Clément YIII 
»de couronner au capitole le célèbre poète. — Tel est le 
pontife romain que d'effrontiés sectaires , par un article 
formel de leur foi , tinrent pour Yantechrist. 

Gément YIII avait prédit au cardinal Alexandre Octa- 
vien de Médicis , qu'il serait son successeur ; ce cardinal, 



légat «n France dans 4e& tem^ f&cbeiii , f'y était coo^ 
duit avec beaucoup de bonheur et de sagesse au milieu 
des troubles qui agitaient ce royaume. La prédiction de 
Clément se vérifia. De MédLcis fut élu pape le 1" avril 
1605, et prit le nom de Léon XL Le nouveau pontife 
était proche parent de la reme de France. Les lettres 
dans lesquelles Duperron annonçait ce succès k Henri lY 
étaient pleines de la joie la plus expansive ; en France , 
on célébra ce glorieux événement par des fêtes publi- 
ques. Mais Léon ne fit que paraître sur le siège apogtoU- 
qne ; il mourut le vingt-septième jour du même mois où 
il avait été élu , à l'âge de soixante-dix ans , emportant 
dans la tombe les regrets de tout le monde chrétien. 

Le grand âge de Léon XI et le peu de durée de son 
pontificat firent penser k lui donner un successeur nK>inft 
âgé. Le neveu de Clément VIII avait contribué k élever 
Léon sur le trône pontifical ; ce fut encore lui ^ui décida 
l'élection de Camille Borghèse, le 16 mai 160o. Romain 
de naissance , mais originaire de Vienae, Borgbèse avait 
été Atiditore di Caméra^ puis nonce en Espagne sous 
Clément VIII qui Tavait nommé cardinal du titr^ de 
Saint-Chrysogone. Il prit le uQm de Paul Y. Le nouveau 
pape n*avait ijuc cinquante-trois ans ; il était babûe dans 
le maniement des affaires ^ où il avait acquis une grande 
.«xj^rience en passant par tontes le» charges. Profondé- 
m/snt versé dans les matière» de droit canonique^ il y 
avait puisé une idée immtof^ de la mission réservée k la 
papauté. A des mœur^ incorruptibles ^ Paul V joignait 
une grande douceur et beaucoup d'afifabiUlé. 

On se rappelle que la mort surprit démaot VIII an 



monimt où bqiiMion dhi molkiiMnc allait jPMeti^ «M 
dédaion de ce pondfe. Les disputes des théologtana M 
finirent point avec la vie dn célèbre organîsatear des 
congrégations de AuxUiis. Les cardinaux , dans le coq* 
dave qui suivit sa mort , avaient promis que celui d'estro 
•nx qui loi succéderait , s'occuperait du soin de ter»- 
miner ces congrégations. Paul V, quoique successeur 
non immédiat de Clément, crut devoir remplir cette 
promesse, et en tint encore dix-sept. Le 28 du. mois 
d'août 1607, il assembla , au sujet de cette affaire , tous 
les cardinaux auxquels il avait communiqué les avis, des 
coosultears , et leur déclara qu'il publierait sa décision 
sur la doctrine de Molina et sur celle des thomi^es^ 
quand il le jugerait k propos ; en attendant, qu'il défendait 
d'une manière formelle et expresse aux partis de se cen- 
•urer mutuellement sur ces matières. Ainsi fiait cette dia- 
yote qui fixait depuis si long-temps les regards de l'£u^ 
fope , et qui avait occupé deax grands papes, le Sacré- 
Goilége, une infinité de prélats et de docteurs célèbres. 
Les calvinistes crurent pouvoir profiter, en cette circM- 
Aance, du silence de la cour de Rome, pour avancer 
q[u'on tolérait le semi'-pélagianisoie dans le sein de l'É- 
lise romaine : calomnie absurde, qui a été réfutée aelî- 
dement par l'aigle de Meaux. 

Cest aussi en 1607 que se termina, par la médiation 
de Henri IV, le démêlé de Panl Y avec la répuUiqoe de 
Venise. Gomme c'est l'un des points les pluk importans 
de> l'histoire du dix-septième siècle , il est néceasaîre 
que BOUS ei^ons ici dans quelques développement. 

Le Tégeut Ponte , présMbat du osMuil du roî à Kiaplefc, 
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avait cottdaïQné aax galères un ootiire eecléaiaatiqiie^ 
poar avoir refusé au tribunal civil rinformation deman- 
dée sur une affaire de mariage ; il avait également con* 
damné k la même peine un libraire pour avoir publié ^ 
contrairement a une ordonnance royale , le livre de Ba- 
ronius contre la monarchie sicilienne. Un moniloire de 
Clément VIII , lancé contre cette sentence , était demeuré 
sans effet. — Le duc de Savoie ^ Gênes, Lucques, Ve- 
nise, organisèrent une résistance générale contre le pou* 
voir de l'Église , résistance qui échauffa le zèle du pape. 
Peu à peu cependant elle se calma ; il n'y eut plus que 
ks Vénitiens qui persistèrent dans la lutte qu'ils avaient 
commencée contre le pouvoir ecclésiastique. Paul V, de 
son côté, montra une fermeté égale k l'obstination des 
Vénitiens. Dans la première année de son pontificat , le 
sénat de Venise avait rendu un décret qui prohibait l'a- 
liénation des biens laïques en faveur du clergé , — * avait 
fait arrêter deux ecclésiastiques criminels , en attribuant 
la connaissance de leur cause k la justice civile , — et , 
sous le pontificat précédent , avait défendu de b&tir des 
églises, des abbayes, des hôpitaux, sans la permission de 
l'autorité séculière. Le pape insista non seulement sur l'ex- 
tradition des ecc!é»astiques criminels , mais il demanda 
Tabolition des défenses que nous venons de signaler : îl 
déclara qu'il ne voulait point tolérer des dispositions si 
ouvertement opposées aux décrets des conciles, aux con- 
stitutions de ses prédécesseurs et k toutes les règles du 
droit canonique. Mais les Vénitiens ne cédèrent en rien : 
les lois dont Paul V voulait l'abolition , étaient , disaioi^ 
ils , des lois fondamentales, faites par leurs prédécesseurs 
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qoi ayaient rendu de si éminens services à la chrétienté ; 
elles étaient inviolables pour la république. 

Le pape , en conséquence , assembla son consistoire , 
et sur quarante-un cardinaux dont il était composé , tous , 
ï l'exception d'un seul qui était né sujet de la république , 
furent d'avis qu'on ne pouvait user de ménagémens , sans 
trahir indignement les intérêts les plus sacrés de TËglise. 
On déclara donc le doge et le sénat excommuniés , et tout 
l'État interdit , si , dans vingt-quatre jours qui suivraient la 
publication de ce monitoire , ils n'avaient pas obéi (1606). 
Le clergé vénitien , appelé k des démonstrations d'obéis* 
sance par ses deux chefs, — par le pape et par la républi- 
que , — fut obligé de décider et de choisir auquel des deux 
il se soumettrait. Le clergé obéit k la république ; les jé- 
suites f les théatins et les capucins firent seuls exception ; 
les capucins et les théatins en furent quitte pour aban- 
donner, paidant l'orage , les terres de la république ; les 
jésuites furent bannis, et l'on rendit leur retour sinon im- 
possible , au moins très difficile. 

Un marnent Paul V songea k employer la force des ar- 
mes pour mettre les Vénitiens k la raison , mais il craignit 
que la république , dont quelques uns des chefs cher* 
chaient k y introduire la réforme, n'implorât le secours 
des protestans et ne jetât ainsi une dangereuse perturba- 
tion dans le monde catholique. Le pape songeait k un 
accommodement par les voies de la politique , lorsque 
Henri IV, toujours prêt k signaler son attachement envers 
le Saînt-Siége , offrit sa médiation au souverain pontife. 
Celui-ci l'accepta avec joie. Les négociations furent enta- 
mées ; les ministres de Henri , k Rome et k Venise , me- 
IV. 47 



S5S 

bè^ëât 6i bien câU« tt^Wê déKi^attB et épfnettée ^ ({u^ett 
1607 toat fut terminé k la gtHindé sâtiâfàction des deuï 
pftpiisi Le pape révoqua les censurer. Le sénat vénitien 
suppriiM léB mattiOestei» qu'il ^vait publiés cobtre elles , 
~ rétablit les religieiti qui étaient sortis dé Venise , k 
l'oeeasioû de rimerdit , eicepté toutefois les jésuites qui 
ne furent rappelés que plus tard ^ -^ livra les ecclésiasii- 
^s eoupables qu'il avait fait arrêter, -^ et retira les Itsk 
éeàt Paul V s'était pUittt* 

t Dès celte époque , dit Ranke , lés relation* éhtM 
» llome et Venise devinrent , du moins en ap^fêbce , 
t eé qu'elles avaient été autrefois. Paul V dit au premier 
4 âmbiassâdèur que Venise lui envoya î Les ûntiens dlf^ 
e jfgf»fenflS èont vldèê , il fhut tihi^ comthe de nOir- 
i 'viMs^'ûMli. Il se plËigUit quelquefois de ce que Vé^ 
t iiîse ttfe tdUlaît paé oublier ce qu'il âVait oublié , lui , 
€ dépuis si long^tetnps ;il se môôtra aussi doux, âuss! 
t eoticîliaat quTaUéttn de Ses prédécessèuMs {{). t 

Le pontife avait k peiné terminé le démêlé quHl aVâil 
eflavec H république vértîttenne, qU*il Se Vil feUgâgé à 
flirë nn,atié d'autorité dàite la Gratidê-Ëi^etSigUe , au su- 
jet dri ftttieàx ^rrfiÉnt û'attégéûUe. 

LB nouveau rôî d'Angleterre était né dé pàreitfe éalfeô- 
ir^tlé^. Il d'en fallait pas dâviltitâgë pour qUe lëâ héréli- 
^bèi^ le soUpÇonUasseUt d'un penchant éecitet poUf la fôf 
de éfes pèré*^ et flfcsetit d'ïfteroyâbles efibrté pour ùoïrélf 
léé Catholiques : tactique puissante lâur TespHt de 6é fai- 
ble itiôbarque, et dom le double but était évident, tlâ kl- 

(t) Httf . de ta Pâp. , t. iii , p. 4^0. 



tèremm^tfléjasqtt'ti ittlpuWt' Mtt tallië1k)ues là cdHiptra 
tion dêS poudrés, qôi fut îùvéfitéé dans tei éWrefàUès: 
Sons k gr&ndê Italie du piklm où fê parïisment tenait 
«es asâembiées, 4il Bér&tiU'Bë[f(;âdt6l , et o^ tè roi de^ 
^It Bfe trouver le léridémaîô ôvw sa fettîlte , ses ttii^ 
nlstrttfi , les pûfrs èl les comihttneô ♦ btt trouva dàfts trbé 
cave t|«i cdmttiiia{(|ûâiît à «ïië inafed» Volsirrô , If ètite- 
six barite dô poodre ^ et bèaHéOU^ <r«âti«9 lAMiè^èf )n^ 
iammabiës ^ avet im it^mîM (}Ui av&it ^A^ nbèèhèà jihé i 
parées ël nu cheval t^ut prêt poof s'èôftrif (fB05). -^ 
Les dMtfs Ab te cdttspiràli^n «tWeht l^i^cSr ^t Cate^by ; 
teia deui: de nàfefeaâfîiè Wimre -, teôs dëtt* pôusèés paf 
des motUs qui lé^r étaient p^êOhlIëte ^ ^t^Ùl^ ^ligrod 
n'aratt tte piart qii'âHlatil ^lls mieul feath^lîqnfes: 
ftrtai lèS aii^fes èèHjtalîfe , d()at <rti tiè ^tëtîoatrît paS 
pltls d'uftè dttttWilte-, ^*iélte^*fe fMMa-rtgtietsr «tîs pfer^ 
qéïéhîélis i fl î^ laîèfea {)aé ife feé trdbtét Wicôre qtiel- 
qyettbérèti^iiéis; Lies pl^oftë^fe^ l^]^àttdkiâât »éàtim^ui 
<)ué tou6 ]eè <[^t&9I^HM , i%9(^«ift Â¥t«bî^ «fj[«i>i(^ «uA 
«tfiquidïâts au mm^ d^'Ul nation ', tivaiébt tt^tibp^ éTàDâ 

^t affl^âï ëdtT]ptot> m ^'^ avait mmim ^^kk teis"- 

i^bmalrès; m^ia le rbi Im^tâêÉiê; dattë^Mdi^ëim ad 
pl^tefnéftt, A'attrtbM bmè ^léï*a«e^ qtfli lâ'fVMuf 
de biH ^' Setf Iië6^ét<ës : et ib^ ^M prbplNîè fër- 
fb%3« tlwiiit SiU^ Uftfesi^im^re» , là f^lopatt jéëtiifëi; là 
juMft^KM ^'eà ^ fâile <è ftiltMèlia: QOètt^âr fètmnè 
AMaUd , d'en deâî^dè pas ««ër autfé; Gé ()\i*«à ftn^ 
pntê'de phï» feft à tè$ ptÀeÉduë ë^pti««i , ftt^^Voif 
én ^oimatesncfé 4\m «iHt)^ p" la tMMeSift'bO , tl dé 

ii«rav^)Mia t^v«w. b» m «^f^à^^ fMtè «èfr & 
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deiu d'entre eux le supplice des plus grands coups- 
Mes. Tous les religieux avaient déjk été chassés de 
TAngleterre , ayec défense d'y revenir sous peine de la 
vie ; on les poursuivit k toute outrance depuis la cons- 
piration f et Ton compte plus de trente prêtres , religieux 
on séculiers , anglais ou étrangers , qui k ce sujet ex- 
pirèrent -dans les tourmens* Ainsi les protestans eurent 
tout lieu de s'applaudir des manœuvres qu'ils em- 
ployaient pour rendre les catholiques odieux au roi. 
Bien des indices ont fait soupçonner que cette conjara- 
ration avait été conduite sous main par un ministre et 
quelques courtisans de ce prince , afin de l'animer con- 
tre ceux de la communion romaine qu'il ne poursui- 
vait pas avec tout l'acharnement qu'ils désiraient. — 
Sur ce plan perfide , où l'on avait pour fin de diffamer 
les catholiques, de les faire passer pour des scélérats, 
traîtres au roi et au royaume « on dressa le fameux ser- 
ment d' allégeance , qui , pris k la lettre , n'obligeait qu'à 
l'obéissance pottlique et civile , sans toucher ni k la foi 
ni an culte. Il portait en i^bstance , qu'on reconnais- 
sait Jacques pour roi légitime d'Angleterre ; que le pon- 
tife romam n'avait aucun droit de le déposer, ni d'ab- 
soudre ses sujets du serment de fidélité , et qu'on lui 
obéirait , nonobstant toute sentence d'excommunica- 
• tioQ et de déposition. Les catholiques anglais qu'on 
voulait obliger k prêter ce serment , se trouvaient par- 
tagés d'opinions : les uns n'y voyaient rieu que les de- 
voirs indispensables d'un sujet k l'égard de son suzerain ; 
les autres soupçonnant au moins quelque pi^e caché , 
sous une pratique inconnue k tous les princes qui re- 
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f connaissaient le pontife romain pour chef de TÉglise. 
i Paul Y, informé du peu d'accord qui régnait entre eux , 
t leur adressa deux brefs en moins d*une année , pour 
€ leur défendre étroitement de prêter le serment qu'on 
< exigeait d'eux (1607), Il ne doutait point que ce ne fût 
« là une manœuvre détournée pour leur faire reconnai- 
c tre la suprématie anglicane , sous prétexte de s'assurer 
c de leur fidélité. La conduite de l'archiprétre Blakwel , 
c que Clément YIII leur avait donné pour chef avec des 
c pouvoirs très étendus , servit encore k le confirmer dans 
c cette persuasion. Ce vieillard , qui touchait au tombeau» 
c après s'être déclaré pour le serment , était tombé dans 
€ une apostasie qui ne lui permettait plus de rendre en 
c public aucun honneur aux saintes images , ni de prt* 
c tiquer aucun autre exercice propre à la religion catho- 
f liquc (1). » 

Cependant , au milieu des graves préoccupations du 
pontificat de Paul Y, le catholicisme , sous l'étendard de 
la papauté , marchait sans s'arrêter à de nouvelles con* 
quêtes. 

Le roi du Congo, nouvellement converti k la foi, de- 
mandait solennellement au pape des missionnaires pour 
évangéliser son peuple. 

En Pologne , où le protestantisme avait eu pendant 
quelque temps la prédominance , Sigismond III suivait 
avec ardeur l'impulsion catholique qui mettait alors fËu- 
rope en mouvement. Ce prince devint roi de Suède par 
la mort de son père Jean (1503) ; à son avènement au tirôné 
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de Svède , hm qu'il eftt promis de mainteiiir les privi- 
lèges des églises rérormées et des laïques, k n'aimer el à 
ne haïr personne pour sa religion, toutes les espérances 
des catholiques s'étaiept réveillées et les protestans avaient 
conçu de vives alarmes. Ceux^-ci ûrent éclater une oppo- 
sition redoutable ; mais si Sigismond ne parvint pas k y 
faire triompher la cause catholique , il prouva du moiqs 
combien l'action du catboUdsme était vivace à cette épo- 
que de restauration religieuse. À la suite des événemei|s 
de la Suède, un mouvement de réaction contre la religion 
orthodoxe se fit sentir en Pologne; mais plus heureux cette 
fois, Sigismond remporta une victoire décisive en 1607 , 
et le protestantisme fiit presque étouffé djsuis ce pays. 

ËQ Russie comme en Suède , comme en Pologne , \p 
catholicisme était epcore la question essentielle. 

En Allemagne , Ik où chaque souverain regardait 
compte un <)roit d'instituer dans ses États une religion 
4,e son goût , les princes catholigiies se tenaient comm^ 
^écialement obligés de ramener leurs sujets au catholi* 
cisme. De nombreuses conversions s'opérèrent de toutes 
parts : un immense mouvement 4'ascensioi^ se réalisa en 
ffiveur du catholicisme. 

En Suisse, au commencement du dix-septième siècl^i 
on ne nourrissait pas même in côté des catholiques Tes- 
^oir de yaipcre les protçi^tans^ Malgré cela i le c^lhoU^ 
(^ia^ne fit, dans icettp .contrée, des progrès r84[)ide8. Qg 
fpmmen^ par la réforme des orthodoxe^ ; IHÙs vinrent 
]0 icjonversions, ;^..roi d*Eftpjfcçi?.e l'était f^t «9 psrtî 
dans la Suisse catholique , et par ce moyen , TÉglise ro- 
maine y fit de paisibles mais CK)j}$id4ral){(}s fspaqnélfs. 
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Cast surtout en France que la religion vemportaU 
d'éclataoles yictoires. Au premier coup d'cail , il est vrai, 
on voit que le protestantisme y était extrêmement puî^? 
saot. Henri lY avait accordé aux huguenots l'Édii de^ 
Nantes, et vers 1600, ceux-ci pouvaient facilement 
mettre en campagne 25,000 combattans, et il^ occih 
paient deux cents places fortes ; certes , c'était Ik hm 
puissance redoutable qu'on ne pouvait offenser impuué? 
ment. Mais à côté de cette puissance , e( en opposition 
avec elle , il y avait la puissance du clergé caibolique $ 
lequel 9 k cause de ses grandes propriétés, avait uno 
certaine indépendance aasein même de TÉtat, Le clergé 
catholique se rallia à Henri IV. En 1598 , cp fitimù 
déclara au clergé que son intention était de rendra 
l'Église aussi florissante qu'elle avait été un siècle aupa- 
ravant. C'est dans cette intention qu'il rappela les jésuit^^ 
comme nous l'avons vu , convaincu que leur ^èle contri? 
buerait au rétablissement du catholicisme en France « 
et par Ik même k l'extension du pouvoir royal. Son 9J^\^ 
produisit les plus heureux résultats; mais il n'en eût pay 
été ainsi , sans doute , si la réforme des moeurs, qui était 
déjk commencée , n'avait pris de la consistance. Cett^ réi 
forme revêtit un caractère tout spécial et eut spn type 
dans l'origine et dans la discipline d'une multitude d'éta* 
blissemens monastiques. Aussi, jamais pape n'a, plua 
que Paul Y, approuvé d'ordres religieui^ et de congréga^ 
lions différentes : il était convaincu qu'on ne saurait QUr 
vrir trop d'asiles k la piélé , et que , Pieu ne conduisant 
pas tous les hommes par la même voie , il est convenablis 
de leur tracer diverses routes par où ils puissent aller k 
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hii. Paul V était aussi intimement persuadé qu'il fallait 
réformer de pins en plus les mœurs des catholiques» pour 
trayailler d'une manière vraiment efficace au triomphe 
de rÉglise « et cette réforme , selon lui comme selon ses 
prédécesseurs , devait descendre du clergé et des reli- 
gieux sur la société. Ce pontife approuva les filles de 
Notre-Dame de Bordeaux , les Ursulines de Paris , la con<* 
grégation Pauline, l'oratoire du cardinal de BéruUe; il 
réunit les prêtres de la doctrine chrétienne auxSomasques, 
agréa les clercs réguliers de la Mère de Dieu, et érigea en 
titre de religion les Yisitandines de Saint-François-de- 
Saies. Les anciens ordres , tels que les dominicains , les 
franciscains et les bénédictins, furent réformés avec la plus 
grande ardeur. 

Paul V éprouva une attaque d'apoplexie pendant la 
procession qui fut faite pour célébrer la bataille du Mont- 
Blaoc ; il en eut une seconde peu de temps après, dont il 
mourut le 28 janvier 1621. Il avait occupé le Saint*Siége 
pendant quinze ans , huit mois et treize jours. On remar- 
que que ce pontife , l'une des gloires de l'Église catholi- 
que , contribua beaucoup à l'embellissement de Rome. Il 
canonisa saint Charles^Borromée et renouvela les constitu- 
tions de Pie Y et de Sixte lY touchant l'immaculée con- 
ception de Marie. C'est encore sous son pontiflcat qu'eut 
lieu l'affaire du célèbre Galileo Galilei, & qui Paul Y pe^ 
mit de soutenir son système comme une hypothèse astro- 
nomique, en même temps qu'il condamnait le ton défi- 
nitif et tranchant avec lequel ce savant soutenait sa dé- 
couverte. 



165 



■aBaaMfeasMBaaaaBaMB&Mi 



CHAPITRE VII. 



Grégoire XV.—- Origine de la Propagande.— Bibliotbèipie Palaiîne. 
— Urbain YIII. — Sa vie politique. <— Jansénius; condamna- 
tion de son Au^tinm. — Innocent X. ~- Affaire de réVèqne 
de Castro. — Les Barberîni. — Jean lY» roi de Portogal. — 
Les cinq propositions. 



Alexandre Ludovisio avait soixante-sept ans lorsqu'il 
succéda au pape Paul Y; il fut élu le 9 février 1621 , et 
prit le nom do Grégoire XV. Né le 9 janvier 15S4, de 
Tune des plus illustres familles de Bologne, il fut succes- 
sivement archevêque de sa ville natale et nonce en Es- 
pagne où il pacifia les démêlés entre le monarque de eo 
pays et le duc de Savoie. 

Le 21 du mois qui suivit son élection , Grégoire XV 
approuva la congrégation de Notre-Dame-du-Calvaire, 
fondée par Antoinette d'Orléans - Longueville. Il fit, la 
même année , un nouveau règlement pour les élections 
dans le conclave , ordonnant que le scrutin des cardinaux 
serait secret dorénavant , afin de remplacer ainsi les suf- 
jGrages li haute voix qui favorisaient trop ouvertement les 
factions; Urbain VIII, successeur du pontife qui nous 
occupe, trouva ce règlement si sage, qu'il en fit jurer 
Tobsèrvation k trente-sept cardinaux qui se trouvaient k 
Rome. 

Sur la demande du roi Louis XIII , successeur d6 Hen« 
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ri lY» (ïrésûirfi ârigfia Yé^èçbé de Paris sq )n^trop9)e , Iq 

20 octobre 1622. 

On raconte que le pape , n'étant encore qoe cardinal , 
avait été chargé de ménager pa traité entre la France et 
la Savoie; dans cette négociation, il s'était lié d'amitié 
avec le duc de Lesdiguières, qui se trouvait, ainsi que lui, 
ii Turin. Avant de repartir pour Rome , le cardinal alla 
lui faire se& adieux. Comme ils se séparaient : 

— Je ne 8«is pas assez ennemi de l'Église, lui dit Lesdi- 
guières, pour ne point souhaiter un pape de votre mérite. 

— Et moi , répondit Ludovisio , je suis assez de vos 
amis , pour souhaiter de vous voir bon catholique. 

—'A CQla ne tint que vous fussiez pape, fît le duc , 
yous ne tarderiez point k l'être ! 

— JN'dllonspas si vite, répondit le cardinal, promettez* 
mai seulainent de vpus faire catholique, si je suis pape. 

Lesdiguières le promit, et toute cette conversation eut 
son effet : le duc se convertit. Grégoire eut bomonrs ua 
a(Me immense pour 1^ conversion des infidèles et des hé- 
rétiqujBs; c'est ce zèle qui lui inspira l'idée de fopder le 
collège de la Propagande (1622). L'origine de laPropa* 
^aode se trouve déjà, il est vrai, dans une ordonnance 
de Grégoire XUI , ordopnapce par laquelle un certain 
nombre de csirdinaux fu| chargé de la direction des mis- 
sion^ dans l'Orient , et qui décréta aussi l'impression du 
catéchismes dans les langues les moins conques. Cepeuir 
d^pt cette institution n'était ni solidement fondée, ni 
pourvue de^ moyens nécessaires , pi assez vaste. Alors 
florissait k Rome un grand prédicateur, Girolamo df 
I^s^mi I qui a par la saint^é de sa vie, mérita la vénéra- 
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tiip gépiml* çt la riputatkm à'm «alot; il ^év^loBpa 
en chair$ une grudeof de pep84e«, uoeporeté d'^iprai- 
siopii une majesté d'exposition qui eatrgtaaient tous 
m auditeurs. OeUarniin y^^mt m joyr d'eoieodjreiiii de 
m discours, dirait ; < Je crois que des trois souhaits de 
^iÛQt Auguntiu , il m'eiEi a ét4 accordé un , savoir : celui 
d'entendre saiut Paul, t Le cardinal Ludovisio fut son 
prptecteur.; il se chargea de payer les frais d'impression de 
les semons. Cecapucinconçnt la pansée d'étendre Tinsti- 
tPtîoo d& la Propagande. Suivant son conseil, iine cou- 
f fégatiop fat fondée , afiA de n'occuper, dans des séances 
régnlièreei de la direction des missions dans toutes le# 
parties du monde ; elle devait s'assembler au moins uno 
fois par mois eu présonce du pape. Grégoire XY as^goa 
les proiQier^ food^ uécessairos pour cette institution ; sop 
neven y contribua de #e« propres biens , et comme elle 
répondait k m besoiQ réei et profondément sei^ti , elle 
prospéra de joor eu jour d'un^ miiJiière plus brillante, Qnî 
ne eoQPatt 1^ services imm^ns^s qu« h Propagande.» 
rendus ï la philologie générale? Mejs elle s'est surtout s|h 
pliquée ^ remplir avec énergie et grandeur sa prinçip^îe 
miâsion, celle de la propagation catholique , et , dansLe^ 
4eruiers t($mps, éllo réalisa les résultats les plus magoi- 

fiqmea (i). 

U caqOQi»t)on 4e quatre «aint^, qui jouissçpt d'nnu 
iuite /Télébrîté 4aD» l'Église ca^oUquOi suivit 4e jpr^ 

l'^iebliaeemeet d» la PrQpagM4e et eut ii$u la fim 

(1) Ranke, Htst. de la Pap. , t. iv. 
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année : ce forent «dnt Ignace de Loyola , saint François 
Xavier, sainte Thérèse et saint Philippe de Néri. 

Mais pendant que le souverain pontife ordonnait que 
l'on rendit le coite des saints au fondateur de la com- 
pagnie )de Jésus et ^ son célèbre disciple, on chassait les 
jésuites de la Hollande, et on leur défendait d'y rentreri 
sous peine d'être arrêtés comme des ennemis et obligés 
it payer rançon (16SS). C'était Ik un acte d'autant plus 
inexplicable, qu'en Hollande la religion était abandonnée 
Il la fantaisie de chaque individu, et qu'on pouvait même 
aller impunément jusqu'à n'en point avoir. Mais, comme 
l'observe très bien un écrivain moderne , «'était le sort 
des jésuites , sous tous les gouvernemens hérétiques , de 
porter personnellement le poids de la haine et des pré- 
ventions que l'on avait contre l'Église romaine. Par un 
motif opposé , l'empereur Ferdinand II , afin d'extirper 
l'hérésie de ses États , défendit l'exercice du protestant 
tisme à Prague , en chassa les ministres et donna l'uni- 
versité aux jésuites. Le zèle de ce prince religieux ne 
s'arrêta point Ik : il fit encore expulser les ministres ré- 
formés du reste de la Bohême , de la Moravie et d'une 
partie de la Silésie. ' 

Maximilien , électeur de Bavière et zélé défenseur du 
catholicisme, après s'être emparé de Heidelberg, fit pré- 
sent au pape de la riche bibliothèque palatine. Celui-ci 
avak fait demander, même avant la conquête , cette fa- 
veur au duc par l'entremise du nonce Montorio k Co- 
logne. Le duc s'était empressé d'accueilUr favorablement 
cette demande du pontife romain. A la prise de Heidel- 
berg , le nonce avait demandé l'exécution de ce bienfait 



t89 

el arait prié Tilly de préserver soignensemeiil da pilkge 
la bibliothèque palatine , car il savait qu'elle était d'une 
valeur inappréciable , surtout k cause de ses manuscrits. 
Grégoire XV envoya en Allemagne le docteur Lçone AI- 
laci , Tnn des bibliothécaires du Vatican , pour prendre 
les livres. On ne saurait décrire la joie que ressentit le 
pape au sujet de ce magniflque trésor ; il déclara que 
l'acquisition de la bibliothèque de Heidelberg était l'un 
des événemens les plus heureux de son pontificat , l'un 
des faits les plus utiles et les plus honorables pour le 
Saint'Siége , pour l'Église , pour les sciences et même 
pour le nom bavarois, qui devait se réjouir de voir un ai 
précieux butin éternellement conservé k Rome , le centre 
du monde (1623). 

Un autre fait, non moins important , signala encore la 
carrière pontificale de Grégoire XV : ce fut la réforma 
des anciens ordres religieux de France. Il y voyait dea 
abus considérables k corriger ; et l'on sentait de plus em 
plus la nécessité de donner suite k la grande œuvre mo* 
raie de Paul V. Louis XUI, plus que tout autre en France» 
en était intimement convaincu ; il demanda et obtint uq 
bref du pape pour mettre fin aux désordres qui scanda* 
Ibaient les fidèles, et mit le cardinal de la Rochefoucanlt» 
son grand aumônier, k la tête de cette entreprise dâicate 
et épineuse. Ce vertueux prélat se forma un conseil comr 
posé d'un bénédictin, d'un chartreux, d'un dominicain, 
d'un minime, d'un jésuite, d'un feuillant et de quelques au? 
très personnes d'une vertu solidement éclairée. U éprouva 
nne vive résistance, et en présence de cette triste of^osi^ 
tion» on resta convaincu que la Umgue habitude du relà- 
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MWfiMbt PWtiiM d'«M manièrt effptyaiité let premièri» 
iiéés àè ftrirmr M à% piété. Maia à feree dt phidfafade^ 
âd <3dttifflgd el de îèto^ le cardinal partiot k faire rdtea* 
rl^ Ift fégttftHfé dàfis tonte» les maisons neligiéiises. 6f^ 
foire XV, qd Tatâit secondé do tout sort poQToir, ne tit 
^ouf tant p&s \û M de rœtttro entreprise pat le eardiaal 
ll'Mfiçftiâ; il tnoum h l'âge de soiitnte-dix ans ^ le 8 }aik> 
lèf IdfiS : il atttit fourni ^ pendUnl son conrl mais gle-^ 
Aëux pontifient ,* ded sominea considérabifs pour aidet 
Fètâpef 60^ ëontf e le» protestans 4 et le roi de Pologne 
eMti^ lès Tores. Oi'égoire oot pour eoccessetar Ui^ 
kftiVIIF. 

Mafféé Btfbèribi âi«H le nom do noumu fwôk; 
issu d'une ancienne et noble famille de Fiorèhce ^ il ovail 
Acmtrév dès son jeUne Ige^ les dispostiionl^ les ^us hèu- 
#ë8»es. A Iftgfe de diî-faeuf ans^ il fui ftûi j^élat ; Sixte» 
Wl^t l'âvaK noMiné référendaire ; GtëBieni VIII loi avril 
êOnttë lé goutemeffieht de Fatie^ it l'âgé de tiiigl^qoatf^ 
an»; etfsnite k ehargo de protonotaire apost^iqde, et dé" 
jm FàrcMètêebédé Nazareth ; enfin Paul V l'afsdt éleVé 
fia pourpre. Urbain Vltl ftit èourmiié te 99 septmtibre 
16ii8: Son pontificat dura \ingt-un ans moins huit jbiirs; 
e'èit l'on deâ plus loogê qta'ail tus rÉglise^ tDans de long 
I fiiiertâné , dit M. Henrion ^ oë pape remplit tout et 
i ^ii'otî pOiitâit attendre d'ufi ptpo vcttuèdx et éelairé. 
t ViéA^i dooi et m^ûêm^ peutsétro laissa^il trop de 
I tfAfii Mk fiêpetiSfiië; amateur dee belles-lettres 4 4«ll 
I etiltitak htinoUOttièf^ il protégea lea savana^ mérita M 
I atiÉûbtA û'MeUlè Mtiqm p«r ses eonnaissatiees m 

t g?ee^ m^i asm te poééio latitio^ m èorrigèa m 
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€ hj^mnëà dô lllgtisé ; h flobïeSsé Qtit fèg»e A^i ftèà 

I dtffêf etis ouvrages ne f acBètë pôiirtaiit pàé lé défeui 
c de chaleur et d'imagination (1). I 

L'éîection d'iîrbàiti Vitt ttit géoéraletoetit approuvée , 
k catisé de rintégrité de seâ tnœufd et dé rhabilété àVé£ 
laquelle il s'était ac(iuitté de tous ses emplois, ^dn îèlë 
pouî les intéfêtià de là religion infirma les hed'rettSeS 
espérances t[Ue Soti élévation avait fait concevoir. Il s'at- 
tacha h la conversion des hérétiques, surtout âes SëhiU- 
friâtiqtieé d'Orient, et réussît à regard de (Juelqoes uns. 

II exhorta les ëvèques à procéder contre lés fëmmës qâ! 
paraissaient Si l'église d'une manière contraire k là Ulo- 
destie. Ce qui l'occupa souvent, ce fut la béatiflôatiofi et 
là càAonisatiOù dé quelques personnes ëélèbrës par la 
piété âè toute îeiir vie , tels (}tië André Âveilino , Gaétan 
de ïhîenné , Félii de dantâîiÉé , f^rânçois dé Borgla , 
Ëlisab ' h de t^ohùgai. €es âcteâ solehnels de la puissance 
dès ëlet^ lui paraissaient propres i là ëonôrufiér dé pliUf 
éflplbs d'une taahiêrë irrévocable, pme que, dâtts les 
premiers siècles, cfattque Église hSàit pSirltéuHèi*ë{âéiltxl(i' 
pouvoir dô béatifier et de canoniser, ^tïtain Vîlî , i 
Teiemplë dé quelques uns dé ses prédécesseurs, défèddît 
de rehdre àUéuti éulté à ceux qui étaient morts, même 
éU Odëur dé sainteté , avant qu'ils eussent été béaiià^s 
ÔU ëanônisés par là coûr de Rome. Ce pape fit bâtir de 
âotivelles églises et en répara beaucoup d^ànciéfinés. It 
éôhférà, le premier, le titré à^éminencé aux cardinaux |^ 
et leur donna ainsi lé fang de princes de l'Ëglisê. Urbain 

(1) Hisu de la Pap. , t. ni. 
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resMvalâ pliMieiin fois k fameive balle In eœna Ikh 
minh supprima les jésoitesses (1630), et érigea les laza* 
ristes en congrégation (1). 

Mais il y a denx pmnts împortans, dans la brillante car- 
rière d*Urbain YIII , qui méritent de fixer notre attention 
d'nne manière tonte ^ciale : la vie politiqne de ce pontife, 
k canse 4es événemens et des actes de hante importance 
qu'elle contient , et la condamnation des erreurs de Jan- 
sénins, qui eurent un si grand retentissement dans le 
monde religieux. Donnons quelques détails sur ces deux 
sortes de faits qui individualisent, et font, pour ainsi dire, 
ressortir du tableau de la papauté la monographie de 
notre pontife. 

Sous le pontificat de Paul V et d^ Grégoire XV, le 
eatholid^me avait fait d'immenses progrès et réparé bien 
des pertes que lui avaient causées les erreun protestantes. 
Si les catholiques étaient toujours restés unis, unanimes, 
on ne voit pas comment r£urope germam'que du Nord , 
d^ en grande partie associée k leurs intérêts el Hée par 
la politique, aurait pu résister long «temps. Mais sur 
ces entrefaites, la maison d'ÂQtricbe prit un grand déve^ 
loppement de puissance , et commença k exercer une in- 
fluence marquée sur les afl'aires générales de l'Europe. A 
la vue de cette élévation politique , l'Espagne , qui était 
en pûx depuis Philippe II , se réveilla avec une nouvelle 
ardeur pour réaliser ses espéfances. Ces deux puissances 
avaient déjk contracté une alliance par suite desdifiérends 
des Grisons : du c6té de l'Italie , les défilés des Alpes 

(t) Bio|^. «bIv., t. ucfii. 
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farent occupés par l'Espagne , et ceux da c6té de l'Aile- 
magne par rAutriche. C'est an milieu de ces hautes mon- 
tagnes qu'elles se donnèrent la main pour l'exécution de 
leurs projets communs. 

Les petits États de l'Italie regardèrent comme une me- 
nace d'être environnés et, pour ainsi dire, étreints par les 
troupes de l'Espagne et de l'Autriche , et de se voir , par 
l'occupation des défilés des Alpes, privés de tout moyen 
d'être secourus. Ils se jetèrent donc dans les bras de la 
France, afin que celle-ci détruisit le plan combiné par lés 
deux puissances alliées. De son c6té , Louis XIII crai* 
gnatt de perdre son influence sur l'Italie , et M consé- 
quence il conclut avec Venise et la Savoie un traité, en 
1622, en vertu duquel la maison d'Autriche devait être 
contrainte par leurs forces réunies k rendre les défilés et 
les places des Grisons, 

Un imtnense danger menaçait la paix du monde catho- 
lique ; Grégoire XY le reconnut et s'eSbrça de mettre 
obstacle à l'éclat des hostilités. La France et l'Espagne 
comprirent les craintes du pontife , et déctarèreiit vou- 
loir remettre la décision de la grande question qui les 
agitait entre les mains du pape. Elles le sollicitèrent 
même de prendre comme gage et de faire occuper par 
ses troupes , Jusqu'à l'époque oà cette afiaire serait, en- 
tièrement terihtoée , les places fortes qui soulevaient tant 
d'inquiétudes et de rivalités. 

Il y allait de la paix du monde catholique : Gré- 
goire XV accepta , et le danger qui avait iliqaiâé la 
France et les États italiens, parut écarté. Tout était mAr 
pour nn arrangement définitif, lorsque le pape mourut , 
IV. 18 



-a alon oû fut très él(rigoé de ce irésidiat. Les Italiens 
^tsieBt bien loin d'êtire satisfaite des contention» priiies 
io«s Grégoire XV , et en France paraissait k la tête des 
affaires le cardinal Richelieu , dont Tonique pensée poli- 
tique avait' toujours été d'engager une lutta avec TAu- 
trîobe pour la prépondérance en Europe* Ainsi , les deux 
principales puissaneés du monde allaient &ûl venir k une 
guerre'déelarée. 

T^le était la physionomie des affaires poUtiques, 
lorsque Urbain VIII mMta sur le trône apostolique » 
et ce- fut en vain que le nouveau pape, tent^ de faire teniiL 
àus Français léb engagemens qu'ils avaient pris parla 
'«lédiâttonde 8(m prédécesseur* 

: QA se pr^ara donc immédiateaiejat à la gaerre. Bi- 

;«hMieil eoatwt un plan qui embrassait le «londe entier : 

il voulait détruire la puissance hispano- autrichienne par 

mf^ ^tCnQue* génétale sur tous le^ «ât^. Il prit Toffen- 

sîve^n Italie ^m aucun égard pour le pape^ fit iaopî- 

Bémfi&t.entp^ de« troupes françaises chez les Gr^ns, 

^ . chasM les gurnisons pontificales des places fortes 

tqli'^atoâeupaient. Il contracta même ouvertement^une 

i jkUîfenftt avee le$ pretestans ; il se - rapproeba d'abord 

des Apglais, tSk de faire écbauer le mariage de l'infante 

-qui èât aoquis une si gf ande influence k le maison d'An- 

:ftrickt; «A' renouvelant TaliiaiBce anglatoei A i^^MUvela 

en même temps l'alliance hollandaise^ Evidemment i la 

-liflrns jqpH.cofeBaçait Kfiure^e, bien que d'une nstare 

'purement politique» devait arrêter les preigrès ^ lareli- 

gion caibebc|ùe et pt^fiier beaucoup au pretestanttaw. 

St iqv'flUBat^rdiepas que Mua lavaneofis m d^ pwe» oop- 
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jectures : car îi roriglne mêfne de la lulie, les proleslans 
français, comme les protestans allemands, reprirent cou- 
rage. Au mois de mai 1628, les huguenots élaient, de 
ton^ côtés, soulevés en armes. 

Urbain VIIÏ, malgré toute son inclination pour la 
France, possédait cependant trop le sentiment de sa 
haute dignité , pour souffrir impunérpent Texpulsion de 
ses troupes enfermées dans les places des Grisons : il fit 
enrôler de nouvelles troupes, et les envoya dans le Mila- 
nais, bien décidé a reprendre leâ places perdues, aidé 
des Espagnols avec lesquels il s*était ligué. L*influence 
de rÉglise servait h donner beaucoup d'importance aux 
démarches d'Urbain VIII; ralliance dç Richelieu avec 
les hérétiques fut universellement blâmée par les catholi- 
ques, et le cardinal se vit bientôt en butte aux plus vives 
et aux çlus sérieuses attaques de la part de ceux-ci : il fut 
comme épouvanté , lui cardinal , d'avoir le pape pour 
ennemi. Le ministre français fut donc obligé de revenir 
&ur ses pas , mais il le fit , dit Ranke, avec cette perfide 
habileté qui le caractérisa toute sa vie ; une suspension 
de tous les projets anti-espagnols s'ensuivit nécessaire- 
ment^ Les princes italiens , de leur côté , furent obligés 
de se prêter k ce qu*ils ne pouvaient empêcher ; la Savoie 
conclut une trêve avec Gènes ; Venise s'estima très lieu- 
reuse cle ne pas encore avoir envahi le Milanais, et elle 
congédia ses troupes. *. 

Encouragé par ce sujet «Urbaia conçut le vas^e et hârd! 
projet d'attaquer l'Angleterre ; mais par suite de la com- 
plication des relations politiques , ce projet ne put être 
réalisé.; toutefois, leai éyénemens conduisirent à un ré- 



276 

sultat extrêmement favorable aux intérêts catholiques. 
Pendant que Ton préparait une attaque contre l'Angle- 
terre, la France fut elle-même attaquée. Buckingham 
débarqua, au mois de juillet 1627, à Tile de Rhé, s'en 
empara, et fit le siège de la citadelle de Saint-Martin. Il 
en appelait aux huguenots; ceux-ci, après un moment 
d'hésitation , prirent les armes. Le centre de leur puis- 
sance était b la Rochelle. Richelieu, dont le génie gran- 
dissait avec le danger, s'empara de cette place au mois 
d'octobre de l'année suivante, et Buckingham. fut assas- 
siné. La principale forteresse du protestantisme une fois 
prise, les huguenots durent finir par des accommodemens. 

c Ainsi , dit l'historien Ranke , le protestantisme n'op- 
• posait plus , déjà en 1626 , aucune résistance , la dés- 
c union des puissances catholiques avait pu seule l'en- 
< cQurager à prolonger la lutte ; leur réconciliation décida 
c de sa ruine. » — Il s'agissait de savoir si la direction 
catholique serait exclusivement suivie ou non , sans se 
laisser détourner par aucune considération étrangère. II 
éclata en Italie un mouvement qui devait décider cette 
importante question . 

Vincent Gonzaga II, duc de Mantoue, mourut sans 
héritiers naturels, vers la fin de l'année 1227. Son plus 
proctie parent était Charles Gonzaga , duc de Nevers ; 
mais comme ce prince était en France, on croyait que les 
Espagnols ne souffriraient jamais qu'un Français devint 
puissant dans la haute Italie , de peur qu'il n'y implantât 
l'influence française. Le jeune duc arriva à Mantoue dans 
le plus profond incognito et même avant la mort de Vin- 
cenzo. On ne publia le décès de Vincenzo, que lorsque 
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Charles eut épousé um princesse de la; famille ducale et 
quil eut été proclamé prince de Mantooe. Ce? nouvelles ^ 
arrivèrent k Vienne et à Madrid en même temps que celle. 

de la mort du vieux duc. 

* • « 

Le duc de Guastalla éleva des prétentions sur Hantoue* 
et le duc de Savoie sur Monferrat ; les Espagnolst firent 
alliance avec eux ; on prit les armes. Déjà les Français , 
avaient trouvé moyen de pénétrer dans Gasale. Dqj» Gqu-, 
zalez de Gordoya , gouverneur de Milan , courut assiéger 
cfStte .place. L'empereur, persuadé de la justice de sa 
cause, n'était pas pour la guerre; mais il voulut exercer 
avec une pleine liberté les fonctions de juge suzerain , et 
prononça le séquestre sur Mantoue en attendant la solu- 
tion du différend. 

Le duc Gharles ne se soQmit point ; on prononça contre 
loi des édits extrêmement sévères ; il était ainsi menacé 
de tous côtés, et par les prétentions de T Autriche, et par 
la violence de l'Espagne ; il voulut échapper li l'orage , et 
Forage éclata sur ^a tète, malgré la protection que lui 
aecordèrentquelques États italiens. Richelieu aurait voulu 
ne pas laisser tomber le duc de Nevers ,. mais il ne pou- 
vait faire aucune démarche sans s'engager dans de nçu- 
velles hostilités contre l'Esjpagne , et par conséquent sans 
s'exposer II un soulèvement danj^ereux.des )iuguçnot^. 
Restait Urbain YIU; la France et le duc Gharles atten- 
daient avçc anxiété le montent où le pontife se déciderait 
dans cette ^rave quçsUon. ... . j 

Le pape avait trouvé sa politique toute furépafée ^ dans 
les complications précédentes. Le mariage secçet du duc 
deMçvers n'ayait;pu être contracté saqif i)pe di^yeifse j>a- 
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pale ; en ^céùtéiûi celib dispense^ Urbain atidt manifesté 
ses dli^posttioiis 9*tïiiè manière assez ex()licite. Ainsi que 
les atf tfeë ptiissanées italiennes , il désirait d^ailléui's roif 
k Mantoue un prince indépendant del'Espagne ; et comme, 
malgré ses sollicitations , le siège de Casale continuait tou- 
jours, il s*adresga i la France! RicheHeu , en reprenant 
la latte contre la puissance espagnole , n'avait plas rien k 
craindre dette fois de là part de Rome : il recommença 
donc lés hostilités avec pluâ de force que jamais. Louis XIIl 
quitta Paris au milieu du mois de janvier 1629 , &e dirigea 
vers lés Alpes à la tête' d'une armée , et eontrafgnit leâ 
Espagnols & lever lé siège dé Casàlè. 

Cependant Tempereur Ferdinand dirigea une armée de 
vingt-cinq mille hommes vers l'Italie , pOu^ terminer Taf- 
fairé de îttàntoiie. Le' duc de Nevers âj^aùt été eficore Une 
fois engagé à se soumettre , il déclara qu'il était sôus*Ià 
protection âû roi dé France , et qu'ainsi c'était avec eè 
dei'nier qu'il fallait négocier. LèS Aliémàiids assiégèrent 
Màntoué ; lés Espagnols attaquèrent Casale ; les ("rançai^ 
reparurent Une iSéConde fois et obtinrent quelques succëi; 
qui ne produisirent toutefois àUcûn résultat décisif. 

L'oppoâitiod iialo-^sinçalse ,' tié pouvatit réuâsrf par \ei 
armes, eut reéOufs à la politique et % la diplomatie; et, 
chose étonnante \ au moment ôi l'émpéretir était au zé- 
nith de sa puissance , au moment inéme o& il s'était em- 
paré dé Mantôue et était pou^ ainsi dire mattrè (te ibuté 
l'Italie , Ferdinand consentit à livrer MaUtôUe au duc dé 
Nevei^, en échange àe là simple formalité d'ube dematide 
depàrdôtf..:.. '• • ' ^^'' ; ' • ' \'' 

là lutte ^etimérèt (tahçai^ ët'dé l'intérêt ésti'à^nol qtafi 
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TMik, <otnme naiia Vi^v^im ¥«« d^sigiUir toute rEiirQPA 
BUT «oe grttode échelle « ad renouvela bientôt) mm m 
doite k de très petites dimm«Î0D&« La potitiqM iVïh 
bua VIIl avût eu le desaiis dan» la psamièfe^ elle l'eut 
enctredania la aeeoti^ ; dett dfcu» leelletd que l'Etat vot 
main ]f»artiQtik son développement complet 

I/Itriie V depuis loog^tempa, était jalouse dea agvaudie^ 
aèmens de l'État romaîa^dleiie voyait pas d'un iBii 
ealme la dévolutioAriifiirienait'd'étreifaiteaiifiaiiit^&iége^ 
du ddehé d^DrbinOi à. catlejalousîe se joignaient des ca% 
eidéraifons poUtiques. Goailne la • prépondératice: espa- 
gnole avwl exdté rantipathie des Italiens, demèmtiia 
{irépoudéranée franfaise aouleva lears oraintea^ La mm 
tfftNâiléiOspa^le essuyant pàrtdut les. [âiiB grandesipev- 
te» , ^ cnagnAient qti-il né s'en suivît aosiM ehes jmt np 
bouleversement général, si Urbain YIII , <qu;'& T^gavh 
daientdomnie un sUié décidé daa Fronçais ^ devehast ba- 
€0re plus fuMMont C'est pônr ces motifs «qu^ilsnéaâiluitlil 
de- ^opposél' à ee ponttfe , lorsque oeluMivMtots^ei» 
parsr.du daohéde^âime^ Yoici à^cUe oedasioni. < t 

Les^Panièee , par les immenses richceses^q'ilsavaîeilt 
iBHiiasséés 00 italien avalent toujours oeuservé. le jmeannr 
ntsg paiMiL les fàniîtles papales non régmntea ; les nevcaK 
régnans ont toujours eu beaucoup de peiné ii-aïaîiildnr 
eette^iUiistre majeas dans ime «iboidkiaiibit'eeftteDable. 
iàdrsqae ledne ËAouard^ Farnàse vibt k tUaqe-^enà&lhf 
lUi'loi reiMlit.teus'leB'^teilneorà' possibkfi ;A)DBaîit,ïi|nAi 
qu'on fit i on ne put jaiâaîs raaaeneii irècoènldtf0âaîk 
Taddeo , neveu d'Urbam YIHs la digiHié àt préfet ée 
Rome-é Odoardd , en prenaei' eongé do papd^^ pe«i- 



280 

doirit de ibatiiire k blesser le pontife au fond du ccsiir ; 
les BarbeiÎDi , possesseurs absolos an poaTOÎr dams le 
pajs, résolurent de se irenger. 

Le gouvernement papst avait mis en pratique tin sys- 
tème d'économie Bnaneière basé snr les montL Les mat- 
sons princièr^s, qui formaient raristoeraiie 4e TÉfat, 
avaient tontes suivi ce «.ysième en inslitnaoft déti m^nti , 
et avaient assigné le paiement de leurs créanciers sur le 
revenu de lânrs biens, edmine le. paiement des créances 
fmitificales était assignéjsur les taxes de la Canieraé Les 
valeurs des monti , passant de main en main , aloraieût 
^iffidlemeiit trouvé du ccédit, si ces éfaMifiseasens n'eus* 
emit été {riiaxséssooa la surveillance inmiédiatie dn pouvoir 
suprême. Il ràsnUait delà qne la: maison régnanieexer* 
fait meg^andeinfluenee sur les affaii«S;domefliHqiies.des 
«antres Biaisons. 

.Lss'Famèseanssi étrônt chat|[és de itettes cousiâénH 
Mes; Pour yfairetaee , ils avaient fondé pinceurs inott/t ; 
«aiicoàme, en fondant les nouveaux maltlê, ils ne s'é* 
taientpôiat mis eiiffeiné:d'amorlirles ancidns , etqae.tes 
diverses bpâraUoBS furent dirigées par différentes mai- 
Mus jajonsès les. unes dés autres , il en r âsultai^ que les 
aftdres financièrea des Eanièse étaient dans dnei.inextri- 
'fiable «mfiisinn. » 

. '; Lea/BavberinL foroitèrimt *de leur- pouvoir et : de eea^ fii^ 
4ôQstanoe»>potilr f enliser lenr projet de vengeance. Les 
idcfx munit: Fàrfkèse Paient, ass^és: sur le revenu de 
piastre ettée Roi»ciglîoae<. Les Siri , qui étaient fermiers 
des.tl^.deGiaiatrp.^ payaient au duc 94^000 scpdi^ iivec 
lesquels jlgonvait sojUer répdi^rf mopl te^ intérêt» jA» ses 
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monti. Mm6 si le motilttil des tues s'éiev^ît si ,haut « 
c'était uniquement à cause de quelques coacessions ac-» 
cordées par Paul III k sa famille. Les Barbenni révo- 
quèrrat ces conçesisions ; comiDe ils en avaient le droit, 
et à riostant Odoardo tat d^BS rimpossibilUé de. payi^r 
tes revews des m^ltstes. De tov^es parts s'élevèrent 
de» réclamations énergiques, et Url^ain YlUt pour aider 
les citoyens romiiios a recouvrer leurs rentea ^ voulut 
prendre possession de Thypothèque* En conséquence,, il 
envoya unep!etite armée h C^^ro dont il. par vint à s'ein- 
parevle ji^oetobre 1641. Au mois, de janvi^ de Tannée 
suivante • il lançii une excommunication contre le duc ; 
des tronpai fur€»i; mises^ en campagne pour enlever aussi 
à ce deiyiîer Carme et Piacenz^. 

C'est alors que les foroes des princes italiens se remi- 
rent daM le M<>dén<H^ pour s'opposer au dessein d'Urr 
Inûo \UI., ei barrer le cbemin k ses troupes. 

Les Bajrberini Turent obligés de renoncer au passage à 
travers ce pays , et l'armée du pape prit ses quartiers a|i- 
Umt de Ferrai e. . 

Sar ceseatrefailes , Odoardo se jeu dans l'État romajn 
avec trois mille cavaliers; bien qu'il ne fût point un re- 
doutable guerrier , et qu'il n'eut ni infanlerie, ni.ariiller 
rie, ilporta la consternation jusque d^ns Rome même. 
Les. Italiens-unis attaquèrent, au mois de ipai 4643, ie 
duché de Ferrtre; le duc de Parme s'empara de quelques 
places fortes; les forces i^ombiaées diçs Vénitiens et de^ 
Modéiieîs i^'avanoirent dans le pays, c 

De son c4té., Urbain VIII gvstit au^i préparé. joutes ses 
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foMéfi : il eMipttdt «Mifé wSlk» hommes d'iofloitéiie tt 
ûï mille hoîÈtmeB de cavalerie. 

A la ttie de tronpes «i ««fisid^aUes, les Yé^itîeiis sa 
retitèrenl , pendaM que les soldats do ptpê pénétrèrent 
dans le Modénois , dans la ^lérfiie de Bcrvigety et fiieat 
des eieursions jasqae dads les dMi^ônêS dv grandie dé 
Toseaiie qui tentait intiHletnetit de se porter sur Penigia« 

Cependant les caisses pontificales^ fiTépdsaieat 9 et Ur* 
bain VIII , sentant de Jour en jooi^ qoe sa santé allait s'afr 
fkrbiissant, dédirait ardemment la piéx. Les Frtiiçaîsse 
chargèrent exélusivetaiënt du rèté de fliédiaieàK La paît 
se fit ; le'dac de Psrme fort absous «r rétabli dans Castra. 

Te! fat l'ensemble de la eattière potitique ds pape qai 
nous occupe : cette carrière fot taste ; iioiiieiMé ;'mais si 
maintenant fions reportons nos regards sur eetle qae loi 
firent parcourir les èrrears qoi^ sônssoii pObMeâtvap>- 
parurent dans lé moâde religieux , uMb tettleibàs em^ 
vaincus de fa place importante qullrbald YlIIdéit oocu- 
p'er dans rbisfoire de la papauté. » r 

Tout abattu qu'était en France le calviMmiie , -il*^ atsit 
cëpendatnt laissé d^ germél» fonestes de dootifidii :> de 
cètte'hérésfe était' taë le sëml^cftdtîffistte ; mais , h Kbtan^ 
pie dfes l^effli^ariens- et des semi'^pélagiims^ qui Vétaàsnt 
t^êA sifrtfs-Mes Mme de macédontètis et demaftlfieas^ 
ïés àemi^calTiiiistes, rougifiéant de leur origine v sè^nm»- 
mèrent qtfelqu^is 'aagiisffaiieifs ; qvielqaefeis thbmistai; 
Ce kt principalement après le fameui siégs 4è 1» fio^- 
cbelle , que le semi^cafvinisme éurdh ses trames e& 
Fi'ànéé j'etpril sa ibHne datis le livre fotal de Janstolas 
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L'àQtêiiir arf>pareiit du 86l»k&itiiiittdé ét«it né éli tSl5 
dans lia tillage de Hollande. Gorneillè ladséniils aVéril 
comtoencé se^ bnmanités h Utreôht et les avait âcbèvéèsS- 
Loat^ain. 11 étudia la théologie sous le neteti da fllmetit 
Michel Ëaîtis et sons Jàccities Jansdn , àMt iélés {irôpagâ- 
tebfs dtt Baïanisme. ladson, en pàrtlônlier, trddtà <lai)s 
son élève tons les talens propres h reniplir un jôilf, dfttià lé 
parti , le péfi^onnage principal qne lûinnénie y rettiplissifit 

alori^. 

Jansénltis tforiVant l'aif dé Lôuvâln contraire i Sa 
santé , Jean Durerger de Hàufànnë , sotl eôtepagnoA 
d*étildé et son ami , lui pf ocnra une place de p^écépten1^ 
k Paris. Corneille y â( connstissaùcé vréà le pfii'e Crft)iè!if 
et se fortifia daûs les ftôutelleil opinions suf là gràèie et lé 
libre arbitre , par là letture d'un traité de Cet drâtôrieft 
touchant ta liberté de Vku et de ta ci^êaturéy^téi^ 
(piésannéei^ après, Jfansénins suivit t)uvér^ér k Bayonné i 
ih fdrent placés tous deul par revécue de cette Ville , él 
pàssèi'eni ensemble cinq ii sii afis , s'adôtinamk la lèdtihê 
dés Pères , surtout de saint Augustin. Ils lie se sépârèf** 
rent que lorsque Duvérgéf eut été nommé gratid-Tiéalrè 
de Poitiers , chanoine de la cathédrale de cette VlHë/e^ 
âbbé de Salnt-Cyrkn (I61t). ♦ . 

Ënûuyé par f absence de sôù âtûi'etde-sôn prdtedeul^, 
Jansénfus âe tarda pas i quitter 1Âi-ïnéme l^ayonne pôtilr 
i^etodrnër k Lùuvâin; iansoû' lui procura /e prîùciifâlàt 
d W doUége quî venàie d'y êire'fobdë. ' ' ' '' '' 

Côi'ûellle ^rit le bonnet de docteur en théologie , éfa 
1«1«, 'déVltit ètHÔ^Ô profes^ëuf dicirittil-e îàîntè , ëi 
Mûonitlïé^Mci aiiâ plus tard, ^^véque d*Yprê^. ' ^ 
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Le Uvre diiu lequel Jansénius exposa ses enreois , a 
poar titre : Augustinus, comme contenant la pare doc- 
trine du saint évéque d'Hippone. Cet auteur s'était per- 
suadé que , faute d'entendre saint Augustin , tous les ec- 
clésiastiques avaient abandonné les sentimens de ce Père 
sur la Grâce , et que lui seul les avait bien compris et 
fidèlement rendus. Son ouvrage est divisé en trois par- 
ties, dans lesquelles il traite de la grâce, du libre ar- 
bitre , du péché originel , de la prédestination , et où il 
combat Thérésie des semi-pélagiens et la doctrine de 
Molina. Jansénius part du principe de la non-liberté hu- 
maine ; cette volonté est enchaînée et tenue en servitude 
par la copcupiscence des choses terrestres , et ne jpeat 
sortir de cet état par sa propre force : il faut que la grâce 
vienne k son secours. Cette impuissance provient , selon 
l'auteur, de ce que la volonté étant affaiblie par la con« 
cupiscence qui Téloigne du bien, la tire en sens con- 
traire et la disirait , l'homme ne veut pas absolument , ne 
veut pas pleiniçment , ne veut pas de toute l'étendue de 
sfi volonté ; or , par une volonté pareille , incapable d'en 
vaincre une . a^tre qui s'est fortifiée de longuç main , 
^'hoonçe ne saurait vouloir* .autant qu'il est nécessaire 
pour agir. Il le pourra bien quand il aura une volçnté 
pjeipe et ferme , mais il n'est pas en sa puissance de se la 
donner : cela i;i'appartîent qu!à lagrke de Dieu.— Quant 
^ la grâce, l'auteur de X Augustinus avoue qu'on ne lui 
résiste jamais ; celle-ci a toujours son efi!e1; , et il n'y a 
.poiAt de grâce ^purenient sufiisante. — Poiir. mériter et 
,<](éméri|ijer,,dan^ l'état de k. nfitare corronipue , qnn'a 
pas besoin, d'après la doctrine de Jansénius, d'une 
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liberté exempte de la nécessité d'agir , mais il suffit qae 
l'on ait une liberté exempte de la contrainte. — Les 
semi-pélagiens admettaient la nécessité d'une grâce inté- 
rieure et prévenante pour chaque action en particulier, 
même pour le commencement de la foi , et ils étaient 
hérétiques , avançait encore Jansénius , en ce qu'ils pré- 
tendaient que cette grâce était de telle nature , que la 
volonté de l'homme avait le pouvoir d'y résister ou d'y 
obéir. — Enfin la doctrine jansénienne se complétait pai* 
cette grande erretir : t Jésus-Christ rCest pas mort 
ou rCa pas répandu son sang pour tous tes hommes 
sans exception. > — Telle est l'essence doctrinale dé 
YAugustinus (1). 

Jansénius mourut avant d'avoir vu son livre imprimé ; 
il avait déclaré , par son testament , qu'il soumettait son 
ouvrage et sa doctrine au jugement du Saint-Siège, et il 
eût été k souhaiter que l'on attendit ce jugement avant 
de faire imprimer un travail de cette nature , et soumis 
par l'auteur même k l'appréciation du chef de l'Église ca* 
tholique. Mais deux docteurs de Louvain, Fromond et 
Calenus, exécuteurs testamentaires de Tévéque, se hâ- 
tèrent d'y publier YAugustinus en 1640. Ce livre , ac- 
cueilli par les uns , attaqué par les autres , excita dès l'o- 
rigine des disputes très irritantes, et l'on commença dès 
lors k donner aux partisans de YAugustinus le nom de 
jansénistes , comme eux donnèrent k leurs adversaires 
celui de m^linistes. 



(i) Analyse de l'Aug. de Jans., par M. Tabbé ^% ItDCCXXI. — 
Dict. des Hérés. , par Fluqaet » 1. 1 » art. Baîut. 
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Le pape ne manqua point d'être informé de ce$ trou.- 
blés et de ces scandales; il se vit contraint d'interdire la 
lecture de Touvrage de Jansénius , n'ayant pu en obte- 
nir la suppression. Le décret d'Urbain VIII fut d'abord 
signifié ï l'université de Louvain , dans le sein de laquelle 
l'auteur de VÀugustinus avait beaucoup d'admirateurs 
ef ^e partisans; mais il fut l'objet d'une résistance bien 
caractérisée. Le pape , encore informé de tous ces désor- 
dres, adressa un bref à l'université récalcitrante pourvoi 
faire sentir le scandale qu'avait causés;^ désobéissance, et 
cette seconde démarche du pontife n'obtint pas un meilleur 
J9ttcçès que la première. Abandonnant les réfractaires k 
leur sens réprouvé, Urbain résolut de prononcer par une 
bulle en forme , un jugement solennel et décisif. On re- 
mit aux examinateurs du Saint-OfBcé le livre de Jansé- 
nius , avec les écrits faits tant pour que contre , afin de 
tout examiner avec la plus grande maturité et la plus 
sérieuse attention. Sur le rapport des ponsulteurs, ainsi 
que d'après son propre examen , le pontife trouva VAu- 
gustinus condamnable , d* abord parce qu^il traitait des 
matières de la grâce, contre les défenses papales, ensuite 
parce qull renouvelait, presque k chaque page, les er- 
reurs déjk condamnées dans les écrits de Baïus. La bulle 
de condamnation fut donc rédigée; elle commençait par 
ces mots ; ih eminenti. Urbain la fit expédier le 6 mars 
4642. Après un court préambule, Urbain VIII y con- 
firme k jamais les bulles de Pie Y et de Gréj^oire ZIII; H 
rappelle ensuite la défense faite par Paul Y , de ne rien 
imprimer sans la permission formelle du Saint-Siège, 
touchant les matièreu fi^^éês autrejtois dans les congre- 
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gaUom^ de Auxiliis ^ mm que le décret par lequel il 
avait lui-même conjfirmé celui de Paul , afin d'étouffer 
abspluBiettt tous ces germes de désordre et de scandale. 
De là il lire un premier moyeu de condamnation contre 
YAtigustinus, imprimé sans sa permission par les exécu- 
teurs testamentaires de son auteur, c Comme dans la 
suite , re()rend le pontife , en lisant soigneusement et à 
loisir le livre intitulé Augustinus, on a reconnu qu'il 
contient d'une manière évidente plusieurs des proposi- 
tions déjà condamnées par nos prédécesseurs j et qu'il 
les soutient , au grand scandale des catholiques , sans 
aucun respect pour l'autorité du Saint-Siège, contre 
les susdites défenses et condamnations; nous, dans )e 
de^n d'apporter un remède convenable à ce mal qui 
scandalise toute la société chrétienne i et qui tend à la 
ruine de la foi catholique ; de notre propre mouvement, 
de notre science certaine, et de la plénitude de la puis- 
sance apostolique, nous confirmons et approuvons, en 
tout et pour toujours , par la présente constitution qui 
aura force^k perpétuité, les susdites constitutions des 
paypesPîfi et Grégoire, nos prédécesseurs. Et 4e la 
mâme autorité, nou^ défendons absolument p»* les 
présentes, et voulons qu'on tienne pour défendu le liyre 
intitulé Augustinus, comme contenant et renouvelant, 
ainsi que nous l'avons reconnu , les articles , les opi- 
nions et les sentimens réprouvé^ et condamnés par les 
constitatioQs susdites* Déplus, nous ordonnons, sous 
toutes les peines et les censuras contenues dans la 
constitution de Fie notre prédécesseur , dont aucune 
9(u^e i^ispnoe que le souverain poutife ne pourra ab- 
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c soodre les contrevenans , sinon h Tarticle de la mort, 
c qu'aucun des fidèles , de quelque condition et qualité 
c qu'il soit, ose parler, écrire, disputer touchant les ar- 
c ticles condamnés et contenns dans le susdit livre, etc.» 

Par un ipénagement qui jamais ne fat moins mérité, 
Urbain Vlli ne fit d'abord ni publier ni afiicber sa bulle; 
mais il eut bientôt sujet de s*en repentir. Dès Tannée 
suivante (1C45), il fallut en venir h la publication soleo* 
nelle de cette constitution, qui la première condamnait 
le livre de l'évèque d'Ypres. 

Ce jugement de l'Eglise romaine, auquel Janséoius 
avait déclaré se soumettre en mourant, ne rencontra pas 
la même docilité dans ses disciples. Il y eut beaucoup de 
troubles à Louvain, où l'université ne reçut la bulle 
qu'après bien des délais et des tergiversations. Ces con- 
testations passèrent en France. L'archevêque de Paris, 
Jean-François de Gondi, avant la décision du Saint-Sié^c, 
avait imposé silence aut deux partis , afin d'arrêter l'ai- 
greur et les troubles; mais dès que la bulle lui fut parve- 
nue , il en ordonna , le 11 décembre de la même année, 
la réception dans son diocèse. La faculté de Théologie de 
Paris défendit de soutenir les propositions censurées : 
elles comptaient de nombreux partisans , parmi lequels 
se distinguaient le célèbre Duverger de Hauranne (com- 
munément appelé Saint-Cyran , du nom de son abbaye) , 
et le docteur Ârnauld , jeune encore. 

La bulle d'Urbain VIII fut aussi envoyée en Espagne , 
et dans toutes les églises catholiques : partout elle fut re- 
çue avec respect, même en Pologne. En conséquence, 
le roi d'Espagne fit parvenir son agrément en forme ^ ses 
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sajets des Pays-Bas, pour qu'ils en usassent de la même 
manière. L'agrément du roi ne suffit point aux jansénistes 
de la Belgique; un ordre survint, ils mirent tout en jeu 
pour le faire révoquer. Les défaites et les chicanes se 
multiplièrent et se prolongèrent dans l'université de Loo» 
vain , bien qu'il n'y eût plus que trois partisans de Jan* 
sénius dans la faculté de théologie. La mort prévint le 
pape Urbain VIII , le 39 juillet 1644 , et ne lui permit 
point de voir finir les troubles. Hais le cardinal Pamfili ,' 
qui lui succéda le 15 septembre de la même année , ayant 
été Tun des trois commissaires établis pour instruire cette 
affaire, la suivit avec autant de zèle et plus de succès 
que son prédécesseur. 

En montant sur le trône pontifical , Pamfili prit le nom 
d'Innocent X. Il était romain de naissance , d'une fa*- 
mille noble et ancienne , et âgé de soixante-douze ans. 
Successivement avocat consistorial , auditeur de Rote , 
nonce à Naples, dataire dans la légation du cardinal 
Barberini en France et en Espagne , il avait été nommé 
cardinal en 16S9 par Urbain YIII. Son élection au Saint-* 
Siège souffrit beaucoup de difficultés. 

Le portrait d'Innocent X , dit un écrivain moderne , 
a été tracé d'une manière si diverse par les auteurs du 
temps , qu'ils ne se sont pas même accordés sur ses qua- 
lités extérieures. Les uns lui donnent une taille haute et 
majestueuse, une âme élevée , une pénétration merveil- 
leuse; les autres le représentent laid, petit, difforme, ma- 
lin, artificieux, ignorant et hypocrite (1). —Le protes- 

(i) Bio|pr« UBiv. , art. Innocent X, 

ivi 19 
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faut Raokd, dont le témoignage ne saurait être Ici suspecta 
d'ignorance, ni de partialité, avance qn* Innocent X 
était un homme qui était bien loin d'avoir des quor 
Utés communes. « Dans les fonctions, sûoate-t-il, qu'il 
auvait eu k remplir avant son élévation au Saint-Siège , il 
s'était montré actif, irréprochable et loyal ; devenu pape, 
il conserva cette réputation. » 

Il commença.dtt moins par montrer de l'énergie et de 
la fermeté dans l'affaire de l'érvêque de Castro, qu'il avait 
nommé malgré les instances du, duc , à qui appartenaient 
. la ville et le territoire de l'évéché* Mais le pape , en sa 
qualité de seigneursuzerain, voulait être obéi; et il n'eut 
aucun égard aux prières de Tévêque nommé , qui crai- 
gnait de déplaire au duc. Cet évéque partit; il fut assas- 
siné mêm^ avant de prendre possession. Les auteurs du 
crime demeurèrent inconnus; mais Innocent sut bien 
quel en était l'instigateur. U fit démolir aussitôt la ville, 
et élever sur les débris une pyramide revêtue de cette ias- 
criptioA : Quïfyi Castro.,.. Les biens des Farnèse furent 
de nouveau exposés en vente , et le duc forcé d'abandon- 
ner le pays h l'administration de la chambre papale , qui 
s'engagea ta satisfaire ses créanciers ; il accéda même à 
cette clause, qu'il perdrait entièrement le pays dans le cas 
oii il n'aurait pas amorti les monti Farnesi dans le dé- 
lai de huit ans. Les sommes k payer étaient énormes, 
effrayantes.: le duc, incapable de les fournir, avait con- 
senti k un accommodement qui était une véritable re« 
nonciation de sa part. 

Une mésintelligence, d'un genre tout différent , causa 
bientôt d'autres chagrins au pape. 
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Le&Barberini , auxquels il derait son exaltation , vou** 
laiem mettre un trop haut prix k leurd services ; ils ne 
cessaient de demander des grâces oa des largesses , qui 
parurent importunes ou excessives : des reproches d'in- 
gratitude frappèrent les oreilles du pape , qui résolut de 
punir ses détracteurs. Pour y parvenir, ii lui suffisait de 
donner un libre cours h la justice, et de poursuivre ceux 
qui s'étaient rendus coupables dans la perception des 
revenus de TÉtat. Nécessairement cette mesure devait 
atteindre surtout lé cardinal Antonio Barberino , camer^ 
lingue ou trésorier-général. On ne saurait trop dire au- 
jourd'hui jusqn'k quel point tout ce qui fut imputé aux Bar- 
berini était fondé : ils étaient accusés de s'être permis des 
empiétémens sur la justice, de s'être appropriés des béné« 
flces étrangers, et principalement d'avoir soustrait des 
deniers publics pendant ta guerre de Castro. Antonio, 
effrayé, se réfugia en France, avec son troisième frère, 
auprès du cardinal Mazarin , ennemi déclaré d'Inno- 
cent X. Le pape disposa aussitôt des charges et des di- 
gnités des deux fugitifs. Le premier ministre, de son côté, 
neçut les Barberini avec d'autant plus de faveur qu'ils lui 
apportaient de grandes sommes d'argent, pour subvenir 
aux frais de la guerre entre les Français et la maison 
d'Autriche. Le cardinal Antonio devint même, par la 
suite, archevêque de Reims et grand aumônier de France. 
Cependant , ^ Rome , on poussait les choses jusqu'h la 
dernière extrémité. Le pape, en 1646, publia une bulle 
dirigée particulièrement contre les deux frères cardinaux. 
Il y déclarait que tous les membres du sacré coliége qui 
s'éloigneraient sans sa permission , auraient d'abord tous 
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leurs biens confisqués ; que , six mois après, s'ils nlobéis- 
saieot, ils seraient privés de rentrée des églises, et dé- 
pouillés de leurs bénéfices et de leurs emplois ; et qu'en- 
fin , s'ils persistaient, ils perdraient même le chapeau , sans 
pouvoir être rétablis autrement que par le pape lui-même. 
Les Romains approuvèrent la conduite d'Innocent X; le 
peuple tint une assemblée au Gapitole : ce fut la plus belle 
dont on eût gardé le souvenir, tant elle fut remplie de 
personnes distinguées par leurs titres et leur rang* Oo y 
fit la proposition d'inviter le pape ^ abolir du moins le 
plus oppressif des impôts d'Urbain VIII, l'impôt de 
mouture. Les parens de Barberini, craignant qu'aossilôt 
après l'abolition , on ne voulût payer avec leurs biens les 
créances fondées sur cet impôt , s'y opposèrent avec 
force. Malgré les remontrances d'Anna Colonna, épouse 
de Taddeo Barberino , la décision fut adoptée , le pape 
y accéda , et le déficit fut comblé comme les Barbe- 
rini l'avaient craint. La France fut loin d'imiter les Ro- 
mains et d'approuver la conduite du pontife. La bulle 
d'Innocent, surtout, y provoqua une violente opposition : 
le parlement de Paris la déclara abusive et nulle , et un 
arrêt du conseil défendit d'envoyer de l'argent à Rome 
pour l'expédition des bulles ; on parla de s'emparer d'A- 
vignon ; un armement de terre et de mer sembla mena- 
cer l'Italie. Le pape négocia alors avec les Barberini. Il 
s'empressa de leur rendre leurs charges, et déclara qu'il 
le faisait à la considération du roi très chrétien , qui les 
avait honorés de sa j^rotection. Cette réconciliation d'In- 
nocent X avec les parens d'Urbain YIII eut lieu Tan 
1646. Si la conduite du pontife k l'égard des Barberini 
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fut sévère et finit par faire revenir en quelque sorte Inno- 
cent sur ses pas, elle produisit au moins un immense ré- 
sultat, en ce sens qu'elle ébranla fortement te népotisme, 
cette \èpTe hideuse qui avait rongé la gloire de trop de 
papes et qui allait disparaître d*une manière définitive (1). 
Les afiaires du midi de Tltalie ne furent point étran- 
gères k la politique du pape. Naples et Palerme s'étaient 
soustraites k la domination espagnole ; les rebelles invi- 
tèrent le duc de Guise à se mettre k leur tête. Celui^^i se 
trouvait alors k Rome (1647) pour y poursuivre la cassa- 
tion de son mariage ; il déclara qu'il ne voulait point ac^ 
cepter le commandement qu'on lui offrait , sans avoir au- 
paravant obtenu le consentement du pape. Innocent, qui 
voulait plaire au cardinal Mazarin, le lui accorda, et 
comme il avait un grand intérêt k se j^éconcilier avec le 
premier ministre , il imagina aussi de donner le chapeau 
au frère du cardinal français : par Ik , le pontife espérait 
obtenir la restitution de Piombino en faveur du prince 
Ludovisi, son neveu. Mais Innocent fut trompé dans 
toutes ses espérances. Cette année même , il acquit au 
Saint-Siège, du duc de Savelli, la ville d'Albano; mal- 
gré cette heureuse acquisition, on ne saurait croire 
combien la conduite de Mazarin causa de peine au 
vieillard , tourmenté d'ailleurs par des chagrins dômes- 
tiques et incessans. Le pontife devait surtout des obli- 
gations k sa belle-sœur Olympia Maidalchina de Viterbo , 
parce qu'elle avait apporté des richesses considérables 
dans la famille Pamfili. Il fut très satisfait de ce qu'elle 

(i) Biogr. unîv. , t. zxr. -^ Ranke, Hist. de la Pap., t. it. 
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n'avait point voulu se remarier après la mort de son 
époux « le frère d'Innocent, et depuis long-temps il lui 
avait abandonné la direction des affaire^de la famille. Il 
eu résulta qu'elle obtint aussi de l'influence sur l'admi- 
nistration de la papauté : elle recevait les requêtes , fai- 
sait accorder les places, décernait les peines et les récom- 
penses, en un mo(, elle était l'âme des conseils et le ca- 
nal des grâces. €ette autorité exorbitante et despotique 
causa une profonde affliction au souverain pontife « en 
même temps qu'elle excita de toutes partis des murmures 
et des accusations extrêmement graves. Innocent éloigna 
pour un temps Olympia de sa maison ; mais en lui substi* 
tuant sa nièce, la princesse de Rossano, il ne répara point 
le mal et donna occasion a de nouvelles plaintes. 

Du côté du Portugal , de sérieuses difficultés venaient 
compliquer les chagrins dlnnocent X. L'avéaement de 
Jean IV, élevé sur le trône par les Portugais oppressés» 
donna lieu à de pénibles enobarras touchant la nomina- 
tion des évoques par ce prince (1649) ; le pape, qui avait 
d'abord refusé les bulles par égard pour l'Espagne , dut 
enfin consentir a les expédier ensuite. Si la Chine était le 
théâtre des progrès de l'Évangile , l'Angleterre était celui 
du triomphe de l'hérésie et offrait encore au Saint-Siège 
un large sujet d'affliction. Ce royaume était». divisé par 
Terreur et déchiré par la guerre civile ; la tête de Cba^ 
les I" tombait sur l'écbafaud, et la figure deTinâme 
Cromwell dominait toute cette scène sanglant^ et hi- 
deuse. Enfin , toute rAUemagne , courbée sous le poids 
des maux qu'avait entraînés la guerre de trente ans , se 
pacifiait, il est vrai, mais par un traité préjudiciable au 
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oalltolieisnid ; et , poar compléter le tableaa des peines 
qui entouraient le trône d'Innocent X, le jansénisnie co»< 
tiauail k agiter la France et les Pajrs-Baa , et y causait 
hm inexprimable fermentation. 

On écrÎTait pour et contre let errenra de Janaénins , 
quand, le 1" juillet 1640, Cornet, docteur et syndic de 
la fiicutté théologique' de Paris, représenta k sa compa» 
gnie qu'il s'y introduisait des opinions nouveUes , et d^ 
manda qa'on voulût bien examiner quelque» propositions 
qui donnaient Km aux disputes. On nomma des eornous-» 
suires. Il y atait eu d'abord sept propositions déférées ; 
mais elles fiirent réduites k cinq, que Cornet avait extraites 
de YAugtMinus et qu'il avait présentées comme la sub*i 
stanee de ce livre. Les docteurs voyant qu'on se donnaîl 
beaucoup de mouvemens pour empêcher la censure , 
erurcnit )i propos de recourir à une autorité beaucoup plus 
importante , et de soumettre^J'affaire k Innocent X« Qua« 
tre^viûgt-huit évèques signèrent une lettre commune pour 
supplier le pape de faire cesser les querelles par un ju- 
gement solennel. D*un autre côté , Onxe évéqàes sollici- 
taient le pontife de ne point prononcer , ^ envoyaient k 
Rome quatre docteurs pour y plaider la cause de VAu- 
gustinus. 

Innocent X nomma uat commission qui s'occupa , 
fyendMit deux ans, du livre de Jansénius et des cinq pro- 
positions qu'en avait extraites Cornet ; le 31 mai 1655 , 
la bulle Cum occasione condamnait les propositions 
déférées. 

Cette bulle ùit reçue en France et dans les Pays-Bas 
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par les catholiques; quant aux partisans de Tévèque d*Y- 
près , ils protestèrent qu'ils se soumettaient à la décision 
du souverain pontife , mais ils se plaignirent en même 
temps que Tou eût donué k entendre que les propositions^ 
condamnées étaient tirées de Jansénius, propositions, 
disaient-ils , forgées k plaisir et bien éloignées des senti- 
mens de cet évéque. Telle fut Torigine de la question 
de fait , qui détint depuis la principale ; car les fauteurs 
de YAugustinus, ayant d'abord prétendu que la doctrine 
condamnée par Innocent X n'était point cdie de Jansé- 
nius, finirent par ajouter que ce n'était qu'on fait sur 
lequel l'Église n'était point infaillible, et qu'on ne devait 
k sa décision qu'un silence respectueux. Ce fut contre ce 
subterfuge qu'une assemblée d'évéques, qui se tint k Paris 
le 26 mars 1654 , déclara que la bulle Cum aecasione 
avait condamné les cinq propositions comme étant de 
Jansénius^ et selon le sens de cet auteur ; Innocent, dans 
un bref de la même animée, confirma cette déclaration. 
Le pape ne survécut pas long-temps k ceUe affaire. Â 
la fin de décembre 1654, Innocent X se sentit plus faible 
qu k Tordinaire, et les médecins désespérèrent de sa vie. 
Le cardinal Azolioa, son confesseur, se chargea de loi 
annoncer cette nouvelle , et le pontife la reçut avec une 
fernwté qui édifia tout le monde. Celui-ci fit venir le 
père Oliva , de la compagnie de Jésus , afin de l'assister 
dans ses derniers momens. Innocent ayant aperçu près 
de son lit le cardinal Sforce : c Vous voyez, lui dit-il, 
€ où aboutissent les grandeurs du souverain pontificat* » 
Il voulut que tous les fidèles indistinctement pussent voir 
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le même spectacle , et fit tenir à cet effet les portes du 
palais ontertes. Il mourut , dans les plus grands senti* 
mens de piété , le 7 de janvier 16SS ; il avait occupé lé 
Saint-Siège pendant onze ans. 
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Alexandre Vn. — Christine de Saède. -—Le Formulaire» — Af- 
faire du duc de Créqui. — Éloge d* Alexandre VIL — Clément IX. 
— État du jansénisme à ravénemeqt de ce p^pe. — Paix de Clé- 
ment IX. -^ Clément X. *« Onsine de$ ireiibles au snjet de la 
régaile. 



Après la mort d'Innocent X, le conclave offrit un coup 
d'œil inaccoutumé. Dans les derniers temps, les neveux 
s'étaient emparés , les armes k la main , des nouvelles 
élections. Le pape défunt n'avait point laissé de neveu 
capable de former une faction. Les cardinaux entraient 
donc cette fois daus le conclave avec une liberté absolue 
de voter; désignés sous le nom à* escadron volant, ils 
étaient bien décidés k ne suivre que Timpulsion de leur 
conscience. Le cardinal Ottobuono s'était écrié au lit de 
mort d*Innocent X : « Il nous faut chercher un homme 
de bien !» — c Si vous cherchez un homme de bien , lui 
avait répondu Azzolino, Ik-bas, -il y en a un. > Et il lui 
avait montré Fabio Ghigi. 

Le cardinal Chigi fut effectivement élu pape le 7 avril 



1685 , et succéda à Inoocent X sous le nom d'Alexan- 
dre VJL U était né à Sienne le ^5 février 1599« et s'était 
distingué de bonne heure par ses takns; U avait été in- 
quisiteur k Malte , vice-légat k Ferrare^ nonce à Q^logne^ 
évéqne dlmola , et cardinal. Â son élection , il eut le 
suffrage de tous les conclavistes , à la seule exception du 
cardinal Rosetti. Jamais souverain pontife ne reçut l'a- 
doration du Sacré-GoUége avec jplus de modestie ; loin de 
faire éclater des marques de j^e « il ne témoigna que de 
la douleur et versa des larmes : il n'envisageait la tiare 
que comme un fardeau brillant et une gloire redoutable. 
La première année du pontfficat d'Alexandre VII fut 
^gnalée par un événement importait. £n Suède ^ le lu- 
ihéranûmie av^t changé toute la cOBSlitnikm politique , 
la réaction catholique y avait rencontré des représentans 
et des adversaires parmi les personnes les plus haut pla- 
cées. ,1^ catholicisme y fit cependant la conqu^e la plus 
inattendue : il atUra dans son sein la fiUe du plus ardent 
champion des protestans , — la vm^ Christine de Suède. 
Cette femme extraordinaire renonça au trône de ses pè- 
res pour embra^r la vraie foi ; après avoir été solide- 
jmeni instruite , elle embrassa secrètement la religion ca- 
tholique à Bruxelles, et publiquement ï Inspruck. Appe- 
lée k venir recevoir la bénédiction du pape^ elle accourut 
en Italie; s'étant rendue k Notre-Dame-de-Lorette, elle 
offrit sa couronne et son sceptre k la Vierge. Toutes les 
villes de l'État romain firent de grands, préparatifs pour 
accueilli)r Christine avec o^agnificence , et It pape fut aa 
comble de la joie de ce qu'une oonversion si brillante 
avait eu lieu sous son pontificat.. Christine termina le 
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reste de ses jours li Rome. Elle exerça une influence 
marquée sur les lettres et les arts en Italie , et k ce titre, 
elle mérite une éternelle reconnaissance. Elle se, plut 
k former de vastes collections de monnaies, de mé- 
daiUes, de tableaux; les manuscrits qu'elle possédait 
n'ont pas peu contribué k conserver la célébrité de la bi« 
bliotbèque du Vatican , dans laquelle ils furent plus tard 
incorporés. Elle s'intéressa vivement aux travaux scienti- 
fiques I et fonda dans son palais une académie pour les 
exercices littéraires et scientifiques. Certes , on ne peut 
disconvenir, après cela, de la légitimité du bonheur que 
ressentait Alexandre au sujet de i'illustre reine de Suède : 
la conversion de cette princesse était pour lui une dou- 
ble gloire Y dont les reflets reijaillissaient non seulemeni 
sur le monde religieux, mais aussi sur le monde artis-. 
tique et littéraire. ^ 

La conversion de Christine fut bientôt suivie de celle 
du chef des préadamites. Isaac de la Peyrère , né k 6or<; 
deaux, entreprit de prouver, en 1656, qu'il y avait eu 
deux créations d^honmoies : la première au^commence-» 
ment du monde, lorsque Dieu, selon lui, créa dans 
toutes les jparties du monde k ia fois des hommes et de^ 
femmes, d'où sont pro venus les Geotils; l'autre, long- 
temps après , lorsque Dieu créa Adam pour être le père 
du peuple juif. Ce dogmatiseur établissait toute son héré- 
sie sur un texte de saint Paul , mal interprété. Comme 
ces folles spéculations intéressaient peu les passions hu- 
maines, elles ne firent point grande fortune. La Pey-* 
rère les abjura lui-même , en 1657, au$ pieds du pape 
Alexandre VIL 
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Un des premiers soins An pontife, en montant sur le 
siège apostolique, fut de s'occuper de l'affaire du jansé» 
nisme , dont le but seul était l'anéantissement de la tra- 
dition , et conséquemment de presque toute la foi catho- 
lique. C'est k quoi tendaient deux lettres publiées par le 
docteur Arnauld. Dans ces lettres, l'auteur prétendait 
que Jansénius n'avait jamais enseigné les cinq proposi- 
tions dont nous avons déjii parlé. Cette supposition , ap- 
pelée question de fait, fut censurée le 14 janvier 1686 
par la Sorbonne. Arnauld y avançait encore — c que la 
€ grâce , sans laquelle on ne peut rien , a manqué à un 
< juste dans la personne de saint Pierre , dans une occa- 
c sion où l'on ne peut pas dire qu'il n'ait point péché. • 
Cette proposition , nommée question de droit, fut con- 
damnée par la Faculté de Paris, le 29 du même mois, 
comme contenant l'erreur de la première des cinq pro- 
positions, et comme téméraire , impie, blasphématoire, 
frappée d'anatbème et hérétique. Alexandre confirma 
cette condamnation la même année ; bien persuadé que 
les jansénistes , qu'il observait depuis long-temps et qui 
avaient établi un foyer d'erreur et de propagande à Port- 
Royal, ne cherchaient au'k sauver les erreurs proscrites, 
il crut pouvoir au moms dissiper les préventions des 
âmes droites. Mieux que personne il devait connaître les 
intentions d'Innocent X et le sens de sa bulle ; il crut ne 
pouvoir différer d'en instruire les fidèles , et donna , au 
mois d'octobre de cette année 1656, une nouvelle consti- 
tution par laquelle il confirmait de point en point celle 
d'Innocent X , qu'il inséra même dans la sienne. Il y 
qualifie d'abord d'enfans d'iniquité et de perturbateurs du 
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repos public , ceux qui osent soutenir , au 4;raud scan- 
dale des fidèles, que les cinq propositions ne se trouvent 
point dans les écrits de Janséaius , mais qu'elles ont été 
fabriquées k plaisir , ou qu'elles n'ont pas été condamnées 
selon le sens de l'auteur. Il assure, au contraire, comme 
témoin de tout ce qui s'était fait dans cette cause , que ce 
qui regarde Jansénius y avait été examiné avec une 
exactitude qu'il était impossible de pousser plus loin. 
En conséquence , et afin de couper court à tous les dou- 
tes qui pourraient naître k l'avenir, il approuve et re« 
nouvelle la constitution , déclaration et définition d'In- 
nocent X; — déclare et définit lui-même que les cinq 
propositions sont extraites du livre de Jansénius, intitulé 
Augustinus, et condamnées dans le sens que leur donne 
cet auteur en les enseignant. 11 condamne de nouveau ce 
livre , et tous les ouvrages imprimés ou manuscrits que 
l'on a faits ou que l'on pourra faire pour en soutenir la 
doctrine condamnée, t La précision et les précautions, 
€ dit un écrivain moderne , ne pouvaient guère se pous- 

< ser plus loin ; elles parurent presque outrées d'abord : 

< on verra qu'elles n'étaient pas encore sufiisantes (1). » 
La bulle , par laquelle Alexandre YII confirmait la dé- 
cision de son prédécesseur , fut présentée le 1^1 du mois 
de mars 1657 k l'assemblée du clergé de France ; mais 
la délibération fut remise au 17, afin d'y appeler les évé- 
ques qui , sans être de l'assemblée , se trouvaient alors k 
Paris. Ils s'y rendirent. Tous les prélats «acceptèrent la 
bulle avec soumission. On déclara qu'il serait procédé , 

(I) Bérault-Bercastel , Hist. de TÉglise» Uv. luvul 
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selon la tofténr de G«tte bttlle et de celle d'Innocent X 
sttr le même ênjet , contre ceux qui contrediraient la dé- 
termination de l'aseemblée , ansn bien qoe contre ceux 
qni profeaseraient la doctrine condamnée. Afin de mleax 
aasnrer rexécntion des décrets apostoliques , on dresaa 
nne formule ou profession de foi qui devait être signée, 
dans tons les diocèses, en Tespace d'un mois. Cette for* 
mule était ainsi conçue : 

c Je me soumets sincèrement k la CMstitution du pape 
€ Innocent X , du 31 mai i6D5 , selon son véritable sens, 
c qui a été déterminé par la constitution de notre saint 
« Père Alexandre VU , du 16 octobre 1656. Je recon^* 
4 nais que je suis obligé en conscience d'obéir k ces 
4- constitutions , et je condamne de cceur et de bouche 
« la doctrine des cinq |H*opositiont de Corneille Jansë- 
é nins, contenue dans son livre intitulé Augustinus, 
i que ees deux papes et les évêques ont condamnée, 
c laquelle doctrine n'est point celle de saint Augustin , 
t que Janséntus a mal expliquée contre le vrai sens de 
t ce docteur. » 

Aus^M que la nouvelle constitution eut été publiée 
dans les drocëses divers , et qu'on eut entendu parler de 
fbrmule et de signature , les jansénistes répétèrent de tou- 
tes parts qu'ils se soumettaient aux décisions du Saint- 
Siège quant aux dogmes de foi , mais qu'ils ne pouvaient 
être obligés, contre leur conscience, de reconnaître 
qu'une doctrine hérétique se trouvât dans l'ouvrage d'un 
pieux ctsavant évéque, mort en communion avec l'Église. 
Amauld écrivit plusieurs ouvrages dans ce sens. Il en 
résulta des disenssîons et des agitations scandaleuses. 
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Louis XiV, fatigué de tous ce» débats et de toute eette 
résîatance, fit appeler au Louvre les présideus de rassem* 
blée du clergé, qui commença sur la^ fin de Tannée 1660 
et continua dans Tannée suivante. Il les exhorta forte- 
ment à chercher des moyens prompts et efficaces pour 
extirper enfla le jansénisme , et leur promit de les sou- 
tenir de tonte sa puissance , de toute son autorité. En 
conséquence , et sur le rapport de onze commissaires 
nommés pour remplir les voeux du roi , Tassemblée rée 
solut d'unç voix unanime que tous les ecclésiastiques sé- 
culiers et réguliers du royaume souscriraient la formule 
de foi que Ton avait rédigée dans Tassemblée précédente 
et que nous Tenons de citer. Pour ceux qui avaient écrit 
contre les bulles, outre la signature du formulaire, ils 
seraient obligés de faire une rétractation formelle et par 
écrit de ce qu'enseignaient leurs ouvrages. Un arrêt du 
conseil , et une lettre du roi adressée à tous les prélats du 
royaume, vinrent corroborer la résolution de Tassemblée 
du clergé, et en soutenir Texécution. Mais le jansénisme 
devait encore ajouter k tant d'autres un grand , un dépkH 
rable scandale. 

Sur ces entrefaites , les vicaires^énénmx de Paris p^ 
blièreat une ordonnance qui obligeait k signer le formu- 
laire, et reconnaissait en même temps la séparation du 
droit pour lequel on exigeait la croyance , d'avec le fait 
pour lequel on ne demandait que le respect ou le silence 
respectueux. Du temps d'Innocent X , alléguait Tordon*^ 
nanee , il ne s'agissait k Rome que de savoir si les cinq 
propositions étaient vraies et catholiques , ou bien si elles 
étaient fousses et hérétiques : d'oà elle exigeait simfrfe» 
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ment , quant au fait de Jansénius , qu'on demeurât dans 
le respect entier et sincère qui était dû aux constitutions 
papales , et dont la signature du formulaire serait , de la 
part de ceux qui la donneraient , un témoignage inviola* 
ble et public de leur croyance k la décision de la foi. 

Le pape ne fut pas plus tôt informé de cette ordonnance, 
qu'il adressa aux grands-Ticaires un bref conçu dans les 
termes de la plus vive indignation. Il leur reprochait d'a- 
voir avancé une fausseté manifeste ^ d'user de mauvaise 
foi , d'attenter par des détours artificieux aux, décisions 
de l'Église , en publiant qu'Innocent X n'avait pas fait 
examiner les propositions dans le sens de Jansénius ; 
conduite fausse , ajoutait-il , qui vous fait reconnaître en 
toute rencontre pour des semeurs de zizanie dans le 
champ du Seigneur, pour des perturbateurs de l'Église 
catholique , pour auteurs autant qu'il est en vous d'un 
schisme désastreux. Il les menaçait ensuite de leur faire 
sentir toute l'indignation et toute la rigueur de saint 
Pierre I tout le poids de cette pierre dont la tête qui l'at- 
tire sur elle est inévitablement écrasée. — Sur cette ter- 
rible injonction , parut un nouveau mandement , dans le- 
quel les vicaires-généraux de Paris rétractèrent leur as- 
sertion, avec de telles circonlocutions toutefois, qu'il 
était facile d'y voir au moins de l'amour-propre blessé. 

Les partisans du silence respectueux n'en continuaient 
pas moins k étourdir de leurs clameurs la cour , la ville 
de Paris, tout le royaume. Le sujet principal de leurs 
plaintes était que les é vaques avaient procédé k Paris, 
comme s'ils eussent été assemblés en concile national , 
tandis que le but de leur assemblée, disaient-ils, ne 
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concerpftit eiclosivemeal qae les affaires temporelles. 
Celte ehicaoe , basée sur une allégaition fausse et men- 
«ODgère;, fit surseoir plus de denx.aast dans la pkifian 
di^s diocèses,. k la^signatiire du formalaire. LeS'qoerdHè^ 
de toute espèce :lie servant .qu'à relar ier celte signatiiye v 
le çoMeil rendu un arrêt, en daté do 1'' mai iOOl;' 
ato d'autoriser les évêqaes kJe faire sonsgriffe sans 
exception ni explication. C'était le.second acte^'anftorilé 
a})s<^ii0; il n'avanta guère plu&.lef affairea^ qoeje pre- 
mier^ .A}4m «d ^offrit la. voie, des cénférences entré' l(i« 
deox partis;, elle, fut afieeptë^• On s'a^mbla, 4»h ral^ 
sonna .betuiSopp^t» disputa yivement, on ne'eoiMrial 

d« rîea, ^ l'on cessa lea.ooafiirenccs. . ; • , . i 

. I>e;CboieeuU évèq^ieide Gommittgesy qui voulait \ toute^ 
fM<re pacifier Jea chos(»s, imagina un. aqtre exf^édient:^ 
ce .fut d'jécrire.au^piapeiune lettre fort soumise, par^ân 
queUei on r^etterait les eiaq pr<^[M)sitioD8, en j^Mtànt- que' 
si lé saîat-père souhaitait quelque ekose de plus, on était 
prêt k le faire. Les jansénistes. aeeeptèremi eneore celle 
offre./}^ prélat écrivit au souveriiin pontife, et joignit 
\ sa lettre ctuq: articles rédigés par iea eommissaiiw 
de Port-Royal, w explication, de leur doctrine eoneeN 
nant )es ;Cinq propositions. . àlexandra VU . fit eaamîofeif 
ceç su;ticle4, d'abord parles thé^gienaquaUficaftéànl^ii 
Saiot-Office , puis dans une congrégaÉîaa extraerdmaii^ê 
de six cardiça^x; tous jugèrent que; ces articles dtalenr 
proposés d'une manière captieuse , *^ que^ ee qu'on -ac^ 
cordait dans un endroit, on Je révoquait dana un autre ^ 
—qu'il paraissait, en uQ mot » qa'on ne dèmaàdait qu'une 
réponse, a^ d'fi»ttirer quelque avantage contre les con-^ 
IV. 20 
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«lîiatjkmiiaDti-jattiéiiieBiiès. C'eit pouvqaol la pomife/qol, 
^^M cela mtoe , ancait paa 4e oenflasoe dans r4véqaa 
te iQoi^ailimaat na Jui oipoiuik ponut; maia il adressa un 
tetf mut évéquas de Frande , duia {aqaèl il lod ait beta- 
çaap lauf zàla k Un ehsérrpr les eenstittttioee apestoH- 
fHA et las exhertiâi kuser des noyens Isa plus eflteaces 
peUii ee presser rezécutioii , ^ implore» même le poih 
vwr du Pei S'il en était besoin. 
. i-Aèajqaei'o»ent appis^le «on(eoa*40 ce bref, AiMuli 
pabim.de avîte une leiuw, par laquébé il aiisitftdi n'ïvolii 
tm a^utte (part h lanégei^ainm^toB'étairiiOQtéMB 
9ffrmid6id»iMniraife.^Cèpeddvit^ pvessép^ de ta pmda 
roi, de tenir leur patote «freaae en Be*eoiiiaettiBt sa 
bM(« lB«.jaiiséjiiii«a^ Mlmsiûrebt'^té 't'eiigafer k een- 
4w«iM^^aciu|proposîÉi9aa.ei^ eHes^mimas, satsrleii 
PKme|tr% antre cheââjpbuir la qnestiottdafttit , sinon Is 
Iw^wioaottiimé do sitoi|eeT44*aciaëut. Trite (M hissas 
4w Pfmf^MiçM querea j(vaii|^]topiesdes'eefiimQ «l^fpé' 
4m% ^oaeedie^&fiîiiasiaft. » i 

iiindlpié.d'ina condniie aussi fiiiwé, Lotiib XIV ras^ 
«WlUa.ilciftéyâqiies qui salreu^ènt b Patte; ponir déln 
b^t k TMeasion du dernier brsf, saur le Moyen! le plas 
fliin.de aaumeltre r^nilireid des pbrMBans de Jansé* 
•inti L'aasembl^ a'sàm tfait b la 'signature de Ibramlaire, 
•VpaMkle toi d^Miployar aa psrfasanee ,^8èion le vœu du 
aatimmbs poalife^' pov que Von proèédftt b la souserip- 
tîw i.aons deui bhoîs to«t an plus tard ; les évéqnes éeri* 
yvwt^. Alexandre: VU, qnlla av^nt Irototé la déelara- 
tÎM Sfiale 4as janaénteea a#iifieiMise, méebaéte et ca- 
cbsiiti'bMsîteoiisl^parail irompeupd^nne obéissance 
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•lau noe fôole 4e Ubôlloi ^vîofeaa, Coiê %tt^C9! fji^iWR 
wotif de plus .(}#;aiB«ftgM: Ifi.maimfqtte^ i^'P?âs»dr)i .{^r 
ref|iédilHtaiâ&sâilQUr£fi7i^^ â« bref, 

Quelques mois après, il rendit encore une déclaration^ ,]^ 
foFte/«l alla h^iQémdila fim^x^rfig^U^r^ p^rlegf^nt ; 

même im rarwl)aii^^ J^^ifHr4r4 9Kés^.^«XN^yâ(ivi|e^ 4* 
te «giwiiâl^ 4l^lf^£iik#.'iHëMr^]^fur.:)ew^§ 4iiQQ^ai^ ^^r 
jumdte âb dni^âr (^^)^ up;)|»en$»^v^a ^^t^i^tion » i^^ 
pQDr4tec,'dibil;i:iâfttitf^^^Ji(U4éfi^ t^çjftt 

\m aiÉc48't3colé^lis|ii|HiM nte^y#!^.^i|«^MMfr^.t^fU)^ i^^ 
#eiiBèsv<jiixdûi;i0ucaf>lJ»dSCÎQ9i» l»p*fHMu$'4^ ^^iS^^ 
régens, de signer en déans trois moiSr)a (i>r.ffiHlf^dftj.i^i 

•«iM»te; ^t;;>..:.. ,, • ,.'. .iv-i SI /. !,: .^ .,,,-. 

' li 4<K;«oii§sig»^jsift.j^m9ts >,i^ qf^stif^^oa ^90^^ 

«. jattr;de«ii46SS, ej> ç«^ d:A^^aa*rqiVH,^jjj;5Uç^ 

« 8ififî&r«tiô»t iaft«i»q;H0P^^^^x^M^siUe^.da jivre d^ 
c Com^liè Js^aéi^s, Uàtit^lé^i^gus/in^^^d^i^.ie.prQr 
R pie «âiSid^a.mâa^.AHi«ar,:iQQiiuiie}e ^f^ apo^^oUque^ 
f lè$ a dODâwHiéeft parler lae^&ip^a CQosf^uti^^Ds. Je (e iuc^ 
t aiosî. ASmqw Dieu me sQît en aide et les saints |)yjui*«: 

Le pontife ordonne, ensnitejde faUe e)!:écQf^r qe.régl^^ 
ment en tous lieux, et, quant a ceux qui refuseront 
d'obéir, de les contraindre par sentences, censures, 
peines et tous moyens de droit et de fait, sàh^ égard 
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it aoeiin appel « — d'implorer mâme ^ si cela est aéce»- 
SflSre , le - bras séculier. De son cMé , le roi pourrai k 
rexécution de cette constitution novrelle , par un ordre 
qu'il fit enregistrer au parlement , le 29 avril de la même 
année. 

• Alors on vit de tous cMés paraître des mandemens 
qui j 'k la réserve de quatre ou cinq , exigeaient la signa- 
tore pure et simple du formulaire. Les jansénistes snivir 
rent leur vieille méthode, en inventant dé vaines subti- 
lités,' sans toutefois changer de sentimens, et jurèrent 
sans scrupule qu'ils condamnaient «ncèrement les cinq 
propositions tirées du livre de Jsmsénins , tandis qu'ils te- 
naient dans leur âme , que cet auteur avait toujours en- 
seigné la pure doctrine de FÉglise, la pure doctrine de 
saint Augustin (1). 

Comme on le voit, l'hérésie du jansénisme suscita au 
pape Alexandre YII bien des tracasseries et bien des 
peines; ce ne furent cependsmt point les seules qu'H 
éprouva^: en 1662 , une affaire d'un autre genre lui douna 
beaucoup de chagrin. Leduc de Gréqui, ambassadeur à 
Rome , avait toléré la licence de ses gens qui insultèrent 
et meurtrirent une compagnie corse de la garde du pape. 
La réparation d un tel attentat n'eût pu être ni éludée ni 
différée par la eotir de France; mais le cardinal Chigii 
f>èr«fdu pontife régnant, voulut ou sooffiritque lès Corses 
se vengeassent par eux-mêmes. Ceux-ci se réunirent pour 
assaillir, ^ambassadeur dans son hôtel ; ils tirèrent sur le 



(i) Cf. rUtstoire de 1 Église,; par SérauU-Berca$tel (tout le 
LxxriH* livré). 
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carrosse de Tambassadrice, taèreni un page et blessèrent 
quelques domestiques. Le duc de Créqui se h^ta de quit- 
ter Rome. Louis, devenu singulièrement absolu k l'égard 
des autres souverains, fit saisir le comtat d'Avignon et 
écrivit au pape que son armée était prête a passer les 
Alpes, s'il n'obtenait une éclatante réparation. Ce mo« 
narqae oubliait que lui-même aurait dâ en donner une 
au chef suprêine de l'Église. Le pape , après avoir vaine- 
ment imploré le secours des princes de la chrétienté, fut 
obligé de se soumettre k d'humiliantes excuses , que le 
caidinal Chigi vint présenta en personne ; les Corses fu- 
rent chassés de Rome , et cette punition Ait attestée par 
une pyramide élevée devant leur ancien corps^de^garde. 
€e monument fut abattu sous Clément IX , à qui Loui^^ 
rendit Avignon , après avoir obtenu des restitutions pour 
«es alliés , les dues de Parme et de M odène. 

À partir de cette époque , la papauté entre dans une 
carrière toute nouvelle, et va se voir attaquée par les gou- 
vernemens ; C'est Louis XIV qui donne le signal de cette 
lutte déplorable. 

Cette complication d'embarras causés d'une part k 
roccasion du duc de Créqui , et de l'autre par le mal- 
heureux livre de l'évéque d'Ypres , qui depuis si long- 
temps exerçait sans relâche les deux paisssiqces , ne fit 
point oublier k Alexandre \II les charges diverses qui 
incombent au pasteur des pasteurs. Il canonisa saint 
François-de-Sales et saint Thomas de Villeneuve , arche- 
vêque de Valence ; il rendit une bulle contre les censures 
dont la faculté de théologie de Paris avait frappé deux 
propositions ultramontaines , tirées des ouvrages de Jac- 
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qaes VerliaDt i religieux canoet et tie GuiHaaiiie à^ Moïa, 
]émie { 16^6 ). La même année , le pape condamna ^ au 
Éioias tomtne 6cafldaleuàés, quarante' cinq prot)ositiolffi de 
morale dépfl^yée ou eorrooipue qui s'étaient glisséea danft 
les écrits de quelques docteurs ; il défendit d'en ens^gner 
ancuDè sous peine d'e«soinmunicatioB encourue par le 
seul fait : les plue scandaleuses de ces prCpOAitiona sont 
celles qui regardent l'amour de Dieui le meurtre, le duel^ 
la dispensé du Jeûne « l'impureté et la simonie.. Deux 
ans après ces censures {i%di1)f Âleiandre porta , au siget 
des querelles sur l'attritioDi un déôret qui apaisa la eba« 
leur de la dispttte ibéoiogiqu<> : il déclara que l'attrition) 
conçue par la crainte des peines éternelles, suiBBsait dans 
le sacrement dé pénitence, pourvu Qu'elle lût^aceosapa» 
gnée de l'espéranee du pardon et qu'elle exeU^t la vetoiité 
de pécher ; dani son déc^t » il ajoute qw T^q pWI ad* 
mettre aussi la nécessité de quelque amour de Dieu, 
naais il défend rigoureusement k cettj^ qui spat-d^un avis 
opposer» de iie Aoter* réeiprôqnemcyat d'aucune censure. 
N'oublions point d'ajouter, k tous ces travaux d'A«- 
lexandreYU^ quelques détails qui ne sont point sans im- 
portance sous le n^i^ovi. artietiqUe; nous voulons parler 
des. eoQstructiods rlont ce pape se plut k embellir la 
grande cité du monde ealboUque. c Combien de mai* 
« sonan'a^t^il pas fait abutlre afin de rendre les rues 
i« droites! Jl fallut que le palais Salviati toml4^ pour 
« formçr la placo du CoU^gio Romano; il changea aussi 
« la place Golonaa , sur laquelle il eonatruisil son palais 
c de famille. Il a restauré la Sapiens;a et la Propa- 
« ganda. Mais sqh monument le plus remarquable fut 
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I saiis attGun dopto la f^^MnadeidoiiiU ^otoiurtlt parUa 
« aupàriaui^e de la.plaoa ^mt^Piwna.v mivngB: ooloartl 

• coiDpaaéde4eiixamtqu#Ar€^ilii9l«Qaeo0loilMè^ 

• qoatre-viQgirhaH piitiarsy Atooi ^'qh ait pli dura 4iiis 
< U. commacaioaiit) ai mâoi^ plus tard i laMtea^oa mûm 

• iittiiiaDi» on. aa peut eepaodaot nier qu'il aoit east« 
« dana une idée d'anaaaiUa » et qu'il contrâNia pdilr m 
€ part k raspeot immeaBe et séduisant de aatte pltae (l)v» 

Oa ad'A^Xii^dre Vil un voluoia de paéaieavîaipri^' 
niéea au Louvre» .lQp6t.in'>feliQv î^t(Êl6 PkUomBti 
IfiMor juvemleêi jU lea avait ^«4Mnp<la<el daAI aaiaM^' 
nasse , laraqull était aaauibn daa Philomaii de SmtKïê^ 

Un papa comma oalui d^ot pam iMOb& d'e8quiiaar:fab 
yiapaatifipaley m pMvait matifiior d'ayak^danslapam 
saoM dea jaaaéaisteai de t»ia déiraeteim ei dioipiAaai^. 
Uaa aim^mis; jauasii k aa mort i qui amya. le 21 mai; 
1667 ,. 06 Dp fut 4u!qp cri ^m la aeete aofttife lui.. Gaa^ 
hérétiques avaient attribué , pour la même niêùû « una 
pasaion ÎBcastueus^, k Ipi^ceat Xi Alexandre n^ajEwi 
donné à aes eauemîa aucun. a^jet de formuler oontvd tni^ 
une accttsaion de ce genre « ils ne. manquèreil point tê^ 
pendant (de flétrir sa mémoire par dea ealèiUbiaa qui nt 
méritent pas la peine d'être rapportées. Au raifort da- 
tons les hiatoriana impartiaux « ea pape fut un haaUbe 
d'esprit et d'un sens droit f doué, dea vertus aaaenliaHaÉ 
au sacerdoce et au pontificat^ ferma ^ clairvoyant ^ tria 
versé en particulier dans lea matièraa aur lasquèUeail 
prononça ; mais il soutint sea décisions avaa une %igaan# 

(1) Rsnke f Hist. de la Pap. » u iv. 
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et une perté^éraii€e qui marquent sans ambiguïté k quoi 
Tûii doit attiSmer les Kbellès et les satires, dont les nova* 
tdnM eaaCDndtt^^iiioAéèrènt la Franoe et la Belgique, 
r Les eardinatax du Sccidrcne, qui avaient contribué le 
plus puiasimmâdt* à l'élection d'Alexandre TU, et qui, 
pendant son potitiCcèt, avaient conservé une grande 
emsidération , décidèient également l'élection de son 
successeur ; itaais cette fois , ils Anrent en meilleure in- 
teHigence avec la France. Le 90 jilfn iM7 , Jules de 
BuspigGosi fut élevé sur le trône papal , sous le nom de 
Giénent IX. Il était é'une famille distinguée de Pistoie 
en Toscane ,' oà il ét»t né Tan iCOO. Clément avait été 
nénnné, par Urbain YIII, auditeur de la légation de 
France , ensuite nonce en Espagne où W resta onze ans. 
Aprèfc la mort d'Innocent X, le collège des cardinaux le 
nomma gouverneur de Rbme. Aieiandre Ville fit cardi- 
nal et secréUiire d'état. Ce pontife n'aivàit brigué ni re- 
dierdiéréminente dignité de la papauté, qu'il remplit 
ahnsc une rare sagesse ; car il É'aècorda k ses neveux que 
des faveurs modérées , et il ne fut pas moins illustre par 
son ometère tout empreint d'une aimable mansuétude , 
que par sa libéralité, sa magnificence et son amour pour 
les lettres. 

t L'wrdent' amour que GémentlX avait pour la paix, lui 
fit porter ses premiers regards vers l'Église de France ; 
son désir et son but furent d'apaiser au plus tôt les trou-* 
Ifles'rdigieux qui agitaient cette Église. La signature du 
formulaire avait excité beaucoup de réclamations : dans 
quelques diocèses, on l'avait modifiée de différentes ma- 
nières , et quatre évéques même avaient persisté dans la 
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distinction du fait et du drol^: ces évéques étaient ceux 
d*Âlais, dePamiers, deBeauvais et d'Angers. Cette res- 
trictîon jansénienne avait forcé Alexandre YII à leur 
adresser un bref, qui ordonnait aux prélats récalcitrans 
et obstinés de révoquer leurs mandemens, sous peine 
d'être interdits et de voir procéder contre eux. 

Telle était la situation du jansénisme lorsque Clé- 
ment IX Tut élevé à la suprématie pontificale. Dix-neuf 
évêques français profitèrent de la mort d'Alexandre YII 
pour prendre la défense de leurs quatre collègues, et en 
écrire au roi ainsi qu'au nouveau pape. 

Clément IX se montra d'abord très défavorable aux 
quatre évéques, et publia un bfef contre eu)c. Louis XIY 
montra les mêmes préventions. Mais les négociateurs ne 
se laissèrent point rebuter. L'arcbevéque de Sens s'en- 
tremit auprès du nonce , lui fit voir combien il serait glo- 
rieux au successeur d'Alexandre YII de pacifier l'Église 
de France , et assura que cette pacification serait cbose 
facile ^ pourvu que Ton n'exigeât rien qui pût blesser la 
conscience ou déroger k la dignité des quatre prélats. 
L'expédient qu'il imagina fut que les quatre évêques , 
sans subir aucune peine canonique , sans révoquer même 
les mandemens qui leur avaient attiré la juste disgrâce de 
Rome, exigeraient une souscription nouvelle du formu- 
laire , non par ides ordonnances publiques , mais par des 
procès-verbaux qui demeureraient dans leurs greffes, et 
au moye^n desquels ils déclareraient à leurs ecclésiasti- 
ques , qu'à l'égard du fait , l'Église n'exige qu'une sou- 
mission de respect et de silence; qu'ensuite ils écriraient 
aiu pape une lettre des plus respectueuses pour lui rendre 



314 

cQmpte de cette nouvelle ||niatQre.. Cet expédient fot 
proposé au nonce , mais seulement en partie. Le nonce 
écrivit k Rome que si , au lieu d'obliger les quatre pré- 
lats k rétracter leurs mandemens , on voulait se conten- 

■ • ... 

ter qu'ils souscrivissent sincèrement le formulaire or* 
donné par Alexandre YII « il y avait tout lieu de croire, 
au rétablissement de la paix religieuse en France. 

Clément voulut profiter .de cette circonstance, qui lui 
paraissait favorable , et crut devoir user d'indulgence ; 
c'est pourquoi il ne parla plus de déposition ni de peine 
canonique ; il alla même plus loin : il se relâcha sur la 
rétractation des mandemens, et n'exigea qu'une sous- 
cription vi'aîment sincère. On trompa si bien le pontife 
dans toute cette malheureuse affaire f qu'il crut k lasin- 
cérité des quatre prélats. Il accepta la proposition d'ac- 
commodement 9. et les évéques signèrent. Mais , sur le 
bruit qui courut que ceux-ci avaient inséré la distinction 
du fait et du droit dans leurs procès-verbaux , le pape 
voulut avoir un éclaircissement. Le roi le fit donner aus- 
sitôt» Dès le 5 décembre , l'évéque de Chàîons , le seul 
des médiateurs qui fût k Paris , donna une déclaration 
par laquelle il attestait qlie les quatre évéques et les au- 
tres ecclésiasiiques avaieût agi de bonne foi , sans ex- 
ception ni restriction quelconque. Lé souverain pon- 
tife, croyant que les prélats français avaient souscrit 
sincèrement et sanâ restrîclion le formulaire, 6e tint pour 
satisfait de ce qu'on avançait de contraire touchant le 
contenu des procès-verbaux ; il résolut donc de leur ren- 
dre ses bonnes grâces , et daigna les honorer d'un bref 
flatteiîr (1669). ' 
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Noos ^'entrerons dans aucun détail sur.Ie» frajades^ 
multipUéas.que Ton employa, dans la çonqtusijon finale de 
rafii^ire du jaméniame , pour tromper, le pape , le rai ^ 
les évâquas et le clergé ; il nous suffira de les signaler, et 
de dire que les captieux sectaires se prévalurent de cette, 
réconciliation f qu'on ponuna la paix de Clément IX i^ 
ils prétendirent aussitôt en inférer que le pape avait ap- 
prouvé la signature avec la distinction du fait et du droit^ 
malgré le bref qui. leur lut adressé , et qui était conçu en 
des termes clairs et formels. En voici la teneur : 
c Vénérables frères , salut et bénédiction. Notre noncç 
\ la cour de France nous a fait tenir la lettre par la^ 
quelle vous nous mandez , avec de grandes marques de 
soumission, qu'en conformité de ce qui est prescrit 
par les lettres apostoliqueà émanées de nos prédéces- 
seurs innocent X et Alexandre Vit , vous aviez sous- 
crit et fait souscrire sincèrement le formulaire contenu 
dans les lettres du même pape Alexandre. Et bien qu'à 
Toccasion de certains bruits qui avaient couru , nous 
ayons cru devoir aller plus lentement en cette affaire 
[car nous n'aurions jamais admi^ â cet égards 
ni egùcejuion ^ ni restriction quelconque , étant 
très fortement attachés aux constitutions de nos 
prédécesseurs) ; présentement toutefois , après les as- 
surances nouvelles et considérables qui nous sont ver 
nues de Prance , touchant la véritable et parfaite obéis- 
sance avec laquelle vous avez sincèrement souscrit le 
formulaire , outre qu'ayant condamné sans aucune ex- 
ception cm îestrioliM les cinq propositions ^ aelon tous 
les ièns où elles oàt été condamnées paf le siégé apo^ 
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€ stoiiqoe , vous êtes infiniment éloignés de vouloir re- 
< nonveler les erreurs que ce même siège a condamnées : 
c Nous avons bien voulu vous donner ici une marque de 
€ notre bienveillance paternelle ; nous assurant que vous 
c n'oublierez rien k revenir , pour nous donner de jour 
€ en jour des preuves nouvelles de la sincère obéissance 
c et soumission que vous nous avez rendues en cette 
f rencontre. » 

On ne peut rien imaginer de pins clair , de plus précis, 
de plus formel que ce bref ; nous Tavons cité comme un 
monument mémorable qui ne cessera de pjroclamer k ja- 
mais rinvariabilité doctrinale de la papauté , et de con- 
damner les artifices honteux du jansénisme (1). 

Qément IX ne survécut point long-temps k la soumis- 
sion simulée des quatre évéques de France ; il mourut le 
décembre 1669. Clément avait envoyé des secours à 
Candie , assiégée par les Turcs ; sa sollicitude n'empê- 
cha point cette place de tomber au pouvoir des armes 
ottomanes. Le chagrin qu'il en ressentit , occasionna 
sa mort. Il fut en général très regretté , et très digne de 
l'être. Clément X fut son successeur. 

À la mort de Clément IX , les cardinaux furent parta- 
gés en cinq ou six factions, et ce n'est qu'après quatre 
mois seulement, que Clément X fut promu à la papauté. 
Il se nommait Jean-Baptiste-Émile Âltieri ; il avait été en- 
voyé nonce k Naples par Urbain YIII ,'et révoqué par In- 



(i) La ptix 4e Ciémeot IX a été racoittée par M. Importes (Bof- 
cheron), dans la Biogr. nniv. de Miduiod» t. ix, art. Ctément IX, 
avec une isexacUtude toot-à-faît répréhenaible. 
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oocent X qui le dépouilla de tousses biens ; Alexandre Vtl 
lui donna la nonciature de Pologne ^ et rétablit ainsi la 
fortune et la réputation d'AltiéH. Qénient IX le ût maî- 
tre de sa chambre, et, dans sa dernière maladie,. le re- 
vêtit de la pourpre. Lorsque lé noiiTeau cardinial vint re- 
mercier le pape de sa promotion au cardinalat : c Dieu 
vous destine , Im dit le pontife , k me succéder ; j'en ai 
le pressentiment. » Malgré cette prédiction^ QémenI X 
fut loin de briguer la tiare : pontife doué au suprême de- 
gré de la vertu qui fait la mesure ainsi que la base de 
toutes les autres , son humilité sincère opposa la plus vi* 
goureuse résistance à son élévation, et ; s'il.finitpary 
consentir, ce ne fut que dans la seule vue du bien de l'É- 
glise. 

Le grand âge et les inflrtnités de ee pape , qui avajt 
quatre-vingts ans , Tobligèrent k se déchaîner en partie 
du fardeau des affaires sur le cardinal Altieri-Paluzzi , 
son neveu adoptif. Il mourut le 22 juillet 1676. 

Ce fat sous ce pontificat que commença la question des 
franchises , qui eut plus tard un si grand retentissement 
et dès suites si graves. Pour connaître l'origine de cette 
affaire , il faut se faire une idée nette , exacte de la posi- 
tion que Louis XIY prit en face de la papauté. Malgré le 
catholicisme dont il faisait profession , ce monarque ab- 
solu ne put jamais supporter que la cour de Rome suivit 
une politique indépendante de la sienne. Ainsi , Louis XIV 
ne vit point d'un bon œil Tentourage de Clément IX , 
parce que cet entourage était du parti espagnol. Ce fut 
bien pis encore , lorsque Louis vit Clément X et son ne- 
veu pencher du côté des Espagnols, comme l'avaient fsdt 
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leè pÉpM Innooent et Alexandre i le priheé &riiQfÇslift von- 
'lui t'en Veoger par des empiéteméos non ihterroinpQs 
«ur le pouVoii'spiritàeK II confisqua de sa pm^te autofité 
lea biena eedéaiaatiqaes ; H réclama le A^oit de mettre 
des pensions^ militaires k laxburge^deebénéfieès do lIÉt- 
glisë t il chercha à étendra à :c|es previnees , dana les- 
queliès ce pritilégpa n'àyatt jattapsèiiatà, le drôilde jouir 
46e revenus 4^«>évéché pendaofc ta vaisanee^ el^de «OBk 
-léreriea bénéfices qui en ^épcndaiefat, droit qui est de- 
'^ennai eélàbresoiisleiHMa dé régale^ A porta les coups 
-les plqs seostiiies aux porteurs dcreotear .romaines « en 
f)laQatit Idna une surveillance testriotite lèa enraie d'au^ 
-Dehtfaôtshiheourde-Remeu^ 'r 

Louis XIY en était Ik , lorsque le pape Innocent JU 

îiMvniwr.la.e^sàseéefifliiKt Pierrai : 

• '•l'i •' 
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CHAPITRE IX. 



biDOcent XL — Réformes de ce pape. — La régale. — Assemblée 

da clergé de France en 1682 : les quatre articles. — Affaire é&A 

^naeiiMMf. ^ Li qulétlsma. •— Alexaidre VIU, -^ Sa balle luter 

mUipUc4i^ ^ Decurine du péché philosophique. -^ Porixait d'A,- 

. lexandre Vin. 



4 Innotenf XI, dit le protestant Ranke (i), était' un 
ff honime austère , hamble , doux et pieax , mais qiié 
r cette inéme înfégrité sévère, qui réglait sa vie privée; 
exdita aussi k remplir sans de lâches ménagemens les 
devoirs de la papauté. Issu d'une famille de la maison 
Odescalchi de Gôme , il était venu à Rome k Tàge de 
vingt-cinq ans , Tépée au côté et le pistolet k la cein- 
ture , pour se consacrer k quelque emploi tempord , 
peut-être au service militaire dans Naples. Le consul 
d*un cardinal qui devina mieux sa vocation qu'il ne la 
connaissait lui-même , le détermina k entrer dans la 
carrière de l'administration romaine. Il déploya tant 
dévouement et de zèle , ei s'acquit un tel renom de 
capacité et de sentimens élevés, que le peuple proclama 
son nom , pendant le conclave , sous le portique dé 
Saint-Pierre, et manifesta le plus vif enthousiasme 

<i) Hlit. de la Pap.» t* nr* 
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c lorsqu'il sortit du ooselaTO , orné de la tiare (S9 sep- 
c tembre 1676).» 

Avant son élévation au Saint-Siège, Urbain YIII Tavait 
fait prolonotaire apostolique, et depuis commissaire de la 
province de Macerata ; Innocent X l'avait fait clerc de sa* 
chambre , et cardinal en 1647 ; Odescalchi avait eu enfin 
la légatipn de Ferrare , et l'évèché de Nayarre. dont il se 

• » * 

démit en faveur de son frère. . 

Les projets de réforma d'Innocent XI ne tardèrent pas 
à se manifester. Ennemi du népotisme , il voulait l'abolir 
ii perpétuité par une bulle qu'il aurait fait signer à tout le 
Sacré-CoUége ; mais il se contenta del'improuver par son 
exemple : sou neveu Livio eut défense de résider au .pa- 
lais, pontifical, de S4 mêler dû gouvernement etderece^ 
ypif^des visites li titre de neveu du pape* Innçcent en;- 
ydiyf^.Ms nmçe» ejix Franqe, en Elague, e;i Pologne ef 
en Portugal, pour exhorter ces couronnes k la f^%. U 
renvoya tous les.éyéiqjaes dans feurs dioeèsies, donna^ordrç 
que Top ji'en saicràlt aucun qui ne fût digne du ministèrç 
épÛK^p^let.que l'on élqign^ du sacerdoce tpus lea^.8vûets 
îgno^apsiQu dérég^é^ II commit^ pour opérer ice^réfo^njuss, 
quatre théologiens, au nombre desquels était Recanati, 
I lopoc^t XI attaqua également avec forée les abus dç 
l'ad^Di^tratioD de^ finances. Les dépepses s'étaient éle^ 
véei^vchaqtie année «k 2,578^106 scudi 9,1 b^.; les re; 
ççUes ne fprmaijeAt qu!ua tots^l de 2,4081)500 scudi ,71 
baj.^ un .ci gr^nd déficit, annuel imeqagait évidemment 
d'amener une immense banqueroute.. Si TÈtat romain 
n'en vint pas à cette extrémité , on le doit au pape qui 
nous occupe; pour la prévenir, il employa les moyais 
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les pkis éfficacBs : outre la condaite qu'il tint k l'égard 
de Livio, il confisqua toutes les places et tous lés rereniis 
dont les neveux avaient profité jusqu'à ce jour , — abolit 
une foule innombrable de charges inutiles , d'abus et 
d'exemptions d'impôts. Enfin , comme le eonrs de l'er^ 
gent le lui permettait , il réduisit les monti de 4 pour 
eent k 3 pour cent, et parvint ainsi, au bout de quelques 
années seulement , à élever la recette k un excédant couh 
ttdérabte au-dessus de la dépense. * 

L'Àiei^e qu'Imioeent XI déploya pour la réforme des 
abus, il sut aussi la déployer pour la défense ées <lfoil^ 
de l'Église, dont il était le vicaire suprême. Nous avons vu 
k la fia du obapitre précédent , quelle attitude Louis XIT 
avait prise k l'égard du Saint-Siège. Ce mcmarque voulm 
poursuivre, sous le suecesseur de Clément rX , le systèMe 
d'empiétement qu'il avait adopté dans l'orgueil de son 
absolutisme sans frein ; mais il rencontra ,' en la persôntie 
d'Innocent XI , un homme animé d'une vigueur inatten- 
due et capable de lui opposer une résistance infleiîMe. 
Le premier point qui divisait les deux cours ^ était l'af- 
fldre de la régale* C'était un droit, commenons l'avons 
déjk dit, par lequel le roi jouissait des revenus des évé- 
chés etconférait les bénéfices qui n'avaient point de char- 
ges d'âmes, pendant la vacance du nége. Ce droit étdit 
exercé dans presque toutes les égUses de France, k l'ex- 
ceplion de quelques unes de Langueddb , Guyenne ; Pro- 
vence et Dauphiné; mais le second concile de Lyon 
tenu l'an 1274, tout en reconnaissant le droit de régale 
dans les églises oà il était alors é(al)li , avait déendu 
de l'étendre , sous peine d'e^conmmnication. Cependant 
IV. 24 



tbinte JUV, pat d0ux édita suecesatfc, l'iio de I67ft, V<^h^ 
ira de 1675 , avait jugé à proqpûs d'^^ndre et d'établir b 
ffégale d'^Be matière uniforme ^ans toute la Fraiioe. Les 
évéfues .d'Alet et de Pamiers fféclamèreai hanlemeat 
4!ip}Qiumté de leufa^égtiaes. Cette réelamatioa leur valet 
une, pteieécêiion de la. part de h eour ; Tévâqee de Pur 
fKîeraiel réduit pendant qnelqoii tego^ k vi?re d'eam^ 
4Mf^» iie« dew préUte a'adseiièfeiit. 9n pap^ ' looeeent 

n'hésita pas k prendre. Imv défepa*. U eikofte plllfiîeiui» 
|(#> fHOAa^flHfliraQfais k 99 pOWt éePUter 1^ fttfteurs 
^.k^r«^et«f Am ly^oMél de rÉgUse, Oemme iOuleSIV 
j^^fua dMWPÎt pw h peine de répendMt le pape Ini re- 
MMiv«(^ >ee (^wrt«AiQW pour h )ffiiièn)eleiei ^utnet 
)f R'il tQA ^)i éwDidit .pin» i maitiqn'/il «aérait , de. tontes 
MffiK^i du i>ftn?eii|[iid l^mwmk nte ei^e eea aaaÎQt. 
,ji|»lb«unMa9ie9n|. le el«tg4 de Fiaeee favMaa lea pré- 
4fMHim4 dv f9i^ 4trviet«ff«Ui« N piûaaance 4eenienaees 
BWtîfi'^^lf^ l^^é¥4««ift Mtr§tt.veî(nl alote aeeenUée à 
.9MHKi}» ^t «»ft l#^iv yef#è«vêqa&4e Baipa, le Tel- 
}i^ri:^9^yi^ito ^<»4ai^ do piipe evee be^oeup^ de* Yihé- 

-»V4èB^'4^W^U9i^tjj^A, }»/d9Ptrwe d« i'$tfte« |el- 

. fe^fyt Bjm im Tfliur^ d« li régala e9«ia reiMOi- 
,.M^ ^e IQSS^^ et pvépv% le« jrUclM tri»t«neQt oélâbaea 
.^gni {^n^ai;«9i \^ qîmllilt* . 
. y9jid<^8.art}fi|w, 4uieoiU»9Wd^ 

f r|iap9iiiwq«we0iea»d€méeksiûitBier^ 



Il ses saecê0Séttrs,.Vicfà&es de lésirs-^brist , etli l'É- 
glisii ittèmé^ïfesi ijfae^des ehoses sprrffdeltes ét'côn- 
ceraftnt te sàWt éterael , et non <fes éhoses cî viles' et 
temporelles: donc, les rois et les'priVicë^, qnaat'^^'aû 
temporel , ne swt %wtA\n , ^ar YùMtt dé Dién , à au- 
cône poisBance ecetésiasttqtie ; et ne piëh veht directe- 
meiit éCi*e déposât p^r l'autorité dès clefs, ni lears (Su- 
jets éu*e dispeûsés dé Tobéissitnéè oii àbsôul^ dà ser* 
ment d^ fidéllfé. ' ' /' * ^ 

< S* La pleine puissànee dés cbbse^ splrrftietfés ^ui 
réside dans le Saint-S^ge et Tes' siiccès^éttF^' dé saint 
Pierre ,* tféîfnpêcbe parque les detîrets iïu concile de 
Constiince ne subsisieht touchant TaâtBrlté des con- 
éileë généraux , exprimée dans lésf tftiisM^me et cin- 
qtdène^ sessions ; et TÉglise gafficanè lif'àpproâvé paini 
que Tô* rétoqae éir doutfe lettr* ittf orfté ,* ou qu'on les 
téduîse àtt seul cas diischîsttlri.'^"' ' ■ * 

ff T Var cen^quent IHisagie de' ik tiuissance apoëtoh'- 
que dok être réglé par les caiittnaf| que toutlé monde 
révère; on doit ausst eoni^erver hivïolstbtement lés'r^- 
^tes, les coiif umesf et les maximes reçues ^^t le royaume 
et rÉglise de France ; approuvées par te cdiiâentement 
du Saint-Sîége et de» Églises. ' ' ^^ ' - ' ^ 

t 4* Dans les qdesttons de' fo?, fé pape a Ta {)rincipale 
autorité, et ses décrions regarcfent toutes les Églisèisr, 
et ehacune en particulier ; mais son Jugiément peut 
être conrigé , si le consentement de l'Église n'y con- 
court, i ■ 

Innocent XI ne tarda pas k se prononcer sur Tassem- 
blée du clergé de France , dans tm bref qu'iî adressa le 
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il atril 1682, aox éyèqves qui s'y étaient trouvés : — 
En verta ^ Tantorité que Diea toqtrppissant nous a 
donnée, nous improuvons, leur dit-U , annulons et 
cassons ce qui a été fait dans votre assemblée au sujet 
de l'affaire de la régaie avec tout ce qui s'en est suivû 
et tout ce qu'on pourrait attenter mcore par la suite ; 
et nous déclarons tout cela à perpétuité nul et sans 
effet. > -^ c De bonne foi , dit un écrivain moderne , 
un acte aussi odieux , dans son origine , que celai des 
quatre articles, aussi su^ect dans le but de ses auteurs, 
aussi injurieux k l'autorité pontificale, devait-il être 
reçu par le cluef de rË^&^ , conservateur et modéra* 
teur de$ canons, docteur de tous les chrétiens, pas- 
teur des brebis comme des agneaux ? Etait-ce au supé- 
rieur k fléchir devant ses inférieurs ? Et n'était-ce pas 
à cenxrci de se soumettre...? Au lieu de favoriser le 
pouvoir de la force, dont les héritiers et les nsurpataais 
devaient un jour làépouiller l'Église de France, et l'as- 
servir en vertu de leur servile déclaration , n'était-ce 
pas un devcôr pour eux de consulter leur chef, d'obéir 
k sa voix paternelle, de donner à leurs peuples et au 
roi l'exemple de la soumission à son jugement (1) ? * 
La réponse k ces questions ne peut être douteuse pour 
tout homme de bonne foi , pour quiconque n'établit 
pas le centre de l'unité catholique, en France. Mais ce 
n'est pas le lieu de discuter ici les articles de la doctrine 
gallicane, qui firent la douleur du Saint-Siège ; les tra- 
vaux du cardinal Litta et l'immortel ouvrage du comte de 



(i) M. rabbé Pélier de Lacrois. 
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Maistre nous en dispensent. Nous ferons seulement re- 
marquer avec un protestant , qu'aux yeux des contem^ 
porcins, si la France se trouvait encore dans le sein 
de V Église catholique , elle était sur le point d'en 
sortir (1). Louis XIV fit, des quatre propositions de l'as- 
semblée âfx clergé , une espèce d'article de foi , de livré 
symbolique ; il ordonna de les enseigner expressémekii 
dans toutes les universités , de ne recevoir aucun profei^- 
seur qui ne les eût souscrites , et de n'admettre au grade 
de licencié ou de docteur en théologie ou en droit cano- 
nique aucun postulant quaprès qu'il aurait soutenu la 
doctrine gallicane dans ses thèses publiques. 
' Mais le pape avait encore des armes pour se défendre et 
résistera TenTahissement de Vabsolutisme français.* Louis 
voulait avancer 4ans les fonctions épiscopales les auteurs 
de la déclaration et les membres de Cette assemblée, de 
{(référence à tous les autres : Innocent refusa de leur 
donner rmstitution canonique. De son côté , le monarque 
fit défeèse dé se pourvoir en cour de Rome pour obtenir 
des bultes, et se rendit appelant au futur concile pal* 
le ministère de son procureur-général au parlement de 
Paris, de tout ce que le pape pourrait entreprendre au 
pr^udice du rôi de France et de ses sujets, ainsi que des 
droits de sa couronne. 

De nouvelles contestations s'élevèrent sur ces entre- 
faites, et aigrirent davantage encore les esprits. Ce fut au 
ftujet des franchises. Les premières étincelles de cette 
dispute avaient paru sous Clément X , qui avait conçu le 

(1) Rluike, Hist. de la Pap.» t. iv, p. 159. 
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jfi^let de ITaire .enéwt^r ^ cet ^;ard la bulle de Sixt» 
Ouip.l. . 

,^_^our bien comprendre laquestion, il faut savoir que le 
droit de franchise ne se bornait point k Rome tu simple 
j^riyilége. d asile dans le palai^ d'un ambassadeur , mais 
fliiiï s'étendait encore ^ux maisona adjacentes, et près- 
^e dans tp;it un quartier; ep sorte que .les malfaitcfun 
trouvai^t souvent, un moyen assuré d'échapper k la jui- 
j(ice. tp& reyprésentations faites paf* le. gouvernement ro* 
inain» avaient été écoutée;^ par la plupart de^ puissances i 
jgui avalent consenti k .de Justes restrictions. On ^tait ce^ 
exemples k Louis XlV y. qui répondît avec hauteur qu'il 
fl^'élaitpoiotaçcoutun^éa se xégjiev sur la conduite. l*aa- 
ti;u^ ^ et doona .<urdjrei.k son ao^bass^aur de soutenir son 
jjii;pjtavçç.le plus, gir^nd éclat. En i^onséquence , Je mar* 
q^is.de Lav^rdin.fitson çntrée dans Rjonçve, Je 16nov«ni- 
br^ i §87» avçp un cortège 4e ^uit cents personnes , feor 
jijsbpmmes d'pwdbassad^, officiers, gardes-marinot en 
Jin 9M).t, avec un apj^areil plutôt l^ostile ,qoe diplmnati*- 
^^. Les. douaniers s'^i^t présentés, on q^^naça de ooor 
{)er le nez ei les. oreijles k quiconque s'aviserait à» ypu** 
loir visiter les bagages de Son Ejpcellepce. )^'aml^sa(i^iir 
prit possession du palais FarnèsOj 9^ sqite se logea daof^ 
le quartier environnant , et fit la ronde jouxetnuit. C'était 
jot^rguer en .quelque sorte }e pape dans^sa oapUale. < Us 
viennent av.ecdcts chevaux Qt des cbaiîob&f disait lApoc^iMt 
.mais nous^ nous vpulonji marcher au nomdaSeîgneufif» 
Le.pQntife excommunia Lavardixi, fit cossev le service 
dans l'église de Saint-Jean-de-Latran , et interdit celle de 
Saint-Louis, où l'aoïbassadeur avait comoMinié- .(4e loi, 
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àqoi Iiay9r4iii 66 i^aîfiHt « lui <M)||iii9i|4ft.di^V4dra)>^.. 
de fermelé pour soptept^ ^n oaitctèr^^ Les«ycho8es.«f|r 
vkireBjt à c# poiatf q*^ l9i^ue Vam|Niwi^DwrrC«t ep^ 
(Mo^gUBM^ à Rome il ^B ¥^m^ m f9^xi^ifil9.^^^t^e^mr^ 
d^cê au acmca 1,^1:011 le r0Uat c^Mftmftr jjlî«9PB|er. .JLe 
m 6ft «aisit d'AirîgAoï^f e^B^e il VaTMt .fait di^.tw^. 
d'Alexandre .VII , et traote-^og.wi?i^tt9s fxmtw lîira^t 
99iiis> Hr&UtatieD <»iviQiiiq^p. D|^igitYç'4t9it.pn.4cbiHM} 
oéaniooins Inaoc<wt XI, qe fit pas 1109 swl^ cope^ion. 
EfpQiHr(|acî en eÀt-ilfait,? Loiii»:^](y men^i^il^ l'Ëu^ Qp€|» 
])Qn, «euteinent Japs. «a tiberté^ maûs ..«ipc^r^ ^^P^ ^ 1^** 
lîgîfaf et tandis cpi'ily avs^t pne opiM^aitina ^^péiiala 
soulevée par les eptreprisfs,;e&Yabis9ante8 dp .prince, ab? 
8i9J[«^ le f^jfe devait pécessairementse trQixver à la ^ 
de cette opposition, au moins pour la^jdéfeosie4e^ .droits 
rdigiçnn^r que inouïs ne respectait pas,plus,gue les autres 
dwitç, ljfl^.pjirt^e de cp (|ue aou/s^ ^yanç^ns ici snr lif 
.€;0»pte de tiouis XIV parai tra.p)iut;r4tjpe un peuextra^r 
ifhiakiaÂ.qoj^Jeetettrâ; popr peu qu'ils. j:édécbisseDi fi^ 
fm^t^ jls pesteront eonvaîMus de la v^acité àejofi 
qpenQqs .v)enpps d'émettre* On^ pe peut disconvenir ^^^ 
^uisXiy n'ait èté.pn grand^roi; mm on. doit .ayppi^ 
aussi qu'il eût 'eu une gloire bien plus solide et.plu^féj^ll^, 
.s'ilji'avaitpokit menacé la liber téeuropéenne apseul pfX)(}t 
,de $^ célébrité individ»fkto. Quaptaux principes religiepi 
.^u piqparque français, personne ne;»; est, a v^séjusqp'içi 
Açi. 1^ lui contester ; .tputefois,^ plusieurs.. chômes éteig- 
nent grandement dans la vie de ce rpi : c'est la çon#ite 
QU^il /tint ë ré||ard des souverains ppntifeç; . t- ce soçt 
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séft'ieiiipliRéMiéiis coiftiiliiels sur la puissance «eelésias^' 
tititie;'--^ c'est cette prétention inouïe qn'il eut de déci- 
der dogmatiquement les droits et les devoirs de la pa- 
pauté, c'èst-ihdire de la plette angulaire du catholicisme; 
-^Véâlce séisme -effectif qu'ail opéra dans TEglise de son 
royaume ; — 'c'^t enfin Timention qu*il eut de consom* 
mer ce scbismê parla érîéation d*unpatriarcbat en France; 
Après ceta; on conçoit saito ^peine la légitimité de Toppo- 
sitton d'Innocent XI au plus puissant comme au plus ab- 
solu monarque de la chrétienté. CSe pape , il est yrai , 
netéctft pais assez long-temps pour voir le triomjpfaê de 
sa' lutte nécessaire et provoquée ; mais le premier ambas- 
satléur français qui parut à Rome après sa mort, re- 
iionça ati droit d'asile ; Avignon fut rendue , et dés nègo- 
ciàtions eurent Heu. . , ; 

'Après les grands débats dont nous venons de parler^ 
le pontificat dlnnoceiit XI Offre encore quelques faits re- 
marquables que nous allons parcourir rapidement. -• D'à- 
lord , se présente en première ligne Taffaire du cardinal 
de Purstemberg qui postulait l'archevêché de Cologne, 
et 11 qui lé pape préféra le prince Clément de Bavière, 
tnalgré ta protection accordée au premier par Louis. < La 
c- résistance d'Innocent au choix du candidat favorisé par 
'« la France, dit Ranke, était dans Imtérét de Tôpposi- 
c tien générale contré Louis XIV, et contribua beaucoup 
« h l'explosion de la guerre , d'une guerre qui réagit 
t aussitôt sur les relations spirituelles. Singulière con- 
( séquence des complications politiques de cette époque, 
< tes protestans furent obligés ^ puisqu'ils tn&inténîaient 
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c ré^priibreMropéeneontrelapttiMttiQeprépaiidéiailet 
t éè coopérer k ce que cette pnissance se jHài tvx pré- > 
ff femtoBsrelifpeBsae de la papauté (1). » 

Le poAtife dda de tontes ses forces rAatrielie dans la 
goorre €00110 les Turcs ; ot .comme cette expéditioa eut 
ooe hèuveose îssoe, il en lésidla qàe le pape et toat lo 
parti aott-fraBçais acqmront plus de coosistaoce et reg»* 
rcDt on oooTel appui. Eofla, famocent XI coodamaa 
soixante-cinq propesitioiis extraites 4^ casoisles mfh 
demes, et confirma, par une bole da 19 noVendNre 1687, 
h décret rendu par Finquisîtion contre la persosoe et les 
écrfls de l'espagnol Uolinos, qui avait imaginé un syslèmot 
de quiéitide «t de contemplation aussi absurde que dan*" 
gereux , d'où ses partisans reçurent le nom de quiélkieê. 
Celte hérésie représemait rboanne parfait comme noîné^ 
sennant point , comme languissant dans une inattontie» 
complète et dans une inaetîon entière. L'&onmm parfait, 
dit Molinos , ne réfléclnt, ni sur Dieu, ni sur Im^m^er 
il ne désire point le ciel, comme il ne craint point renfisr; 
il s'identifie tellement ^ la volonté de Dieu , que rien no 
lui fait peine , ni les pensées impures ; ni les blasâmes ^ 
ni Tincrédulité , en un mot, aucune des tentations anx- 
qnellos il succond!>è ; an eontriHre, ce sont à ses yeux des 
moyens dont Dieu ëe sert pour purifier Kàme. Alors^ quand 
ràmé est purifiée , lorsqîi'dle est intimement unie k Dieu 
par rétat parfait de Toraison éà ipiîétade, elle n'est plus 
compmbl€f k Dieu èês cciifms^ les pins crkniiielles , elle 
ne participe plus ^ ce qtii se passe dans cette maison de 
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(t) Bist» de là Pap., t. iv, f. mZf. 
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cliëi'homMtb pour ceox qui ob sont pwit fMore parllre* 
uns à la qaiétQdt^ doviennaft dei. «ctiato. îadîfi&*fAte& 
psw lés iMis otfntmpiatifÉ qui m'en 4oiiUiotèM#iiwbe 
8Oiiilhim*-^Molsiii»fi^afa|iiimii0ii dci0tteitwnN fO;habil 
diri péuitMit^ ep piéMQOÉ.jdd tMUi la (^oifr dO'A^me' #k 
d« peaplci Le r^ntir qa'il témoignai jùial Mt'F^^ 
dB sca amis^ fit qu'aprè» TabaOlotioa w MA^.^oo^aiwia 
qu'à uae priaon peipémaUe 4 oikik filiî(.a#a dowa* 
. Si le pdpe Innafiieiit XI ofejNiblîa aieude Imtte coatre 
les jansënsiae, ce n'est pas qu'il apt)reii¥àt le i^oim du 
AMA&Jeors 'enreora ni lear eonduit^; )& «edlitfe qa'il 
fit de leur nonteàa testametit de M eai et de phksieuis 
aatfsa.prodiuttiaBa sèarirtables mi est une preuve évH 
dute^: il y.s des éeriTama qtii Mk été jusqu'à SQuteaît 
q»1is«4iiît q«'att«doeiattr:iAi9iauUi. d'être lf»t fcardwslf 
el^qoar4roiiiililéseiilstf'0ppesa au dessem^ulea avait 
ce pimdfis'i îl«LbQB d6 reiB4rquer/ei passant» qae^eette 
saséisibii.lNbMariqae neâe^lvottve^^te devs^^i^eeseu* 
«DagesijaoaéoîeM «l.qd'eild<iie tj^^eae. sur aoauB * mwa* 
OMit qta*en {miËse çi^m .. ' . 
- iBo-iiSaa via saiitérid'inoeaetttXI déclina d'uae manière 
aeiisîbta^ t Poiir détruire e« di^oÎAuer \9 baip/^ur^ caur- 
4 Kb^usttdbnt il dtaiftaurmeutéi lesi«4diqoia^ jg^^ 
<« rèÉt deJuî faire ded ksialOiiaaiia jao^liea», oA jl.swi- 
« firaitdegl^aQdèa doJuleteik^iCafélnèdefM ifl^^^^ 
r no o«rps «flé d^ vitMeaaeetil'infirgiiitoi. U ft aeAt^ 
i la fièwe devint ai* violente 1 ^'oa (téseapéra de/9fi via. 
c Se sentant près de sa fin , il fit appeler son neveu Li- 
( vio , et lui recommanda de.ue point se qiéier.d«i con- 
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fi fdav^ qui aUftit s'ouvrif. H voaliit ^» le» fén^raux M 
t deux religieax de tons les ordres viasieiit lui dooner. 
< leur bénédiction, et fussent présens. ii sa miort > ^le 
« arriva le 13 août 1689. Il avait tenu le Saiat-I&iége 
f . pendant treize ans i et eki avait vécu soisanterdiit^ 
knit (1)« » Le peuple Tinvoqva oomme ua saint i ^ se 
disputa 9es reliques : f^t ^i honore plaa ^ piéwoivo 
d'iMooent XI , que tous iesél^^fea qa'ilqoussefi^if P9i* 
«jUe de répandre su? la tombe de ce frand p^K) 1 

Le cacdinal Otiobom,.«é )^ Yea^se le 19 avril. lêlO.i 
fut donaé pouf sttoeesseur au pontife défunt, le G.oeto- 
ture 1689< H prit le nom d'Alexandre YIIL Ses^pi^iaièresf 
études avaient été brillaptes, e( to«4 les papes, d^poia Ur^ 
bain YIU « avaient eon^bué k soyi élévati9H , en emploie antr 
Ottoboqi da^s Jes affaires;les plu9.iinpor4afites<il ft^t suon 
cessivement évêque de Bresse et de Frascati., puis caurdi^^ 
nal^ yn^vonHif ier obscur a donné dea méinoîrfis» qui gc- 
cubent Alexandre VIU d'avoir tiré trois nullions ^e France 
pour aobeter les voix du eondave } il syoute que la disb*i- 
butiou qui s'e^ fit auxohefe des factions^ les toocbabien 
wtreiiAent que Tâequence du bon père Becanati,. oafU: 
I4n., qui se tuait k leur préeber une impjurtiale droiture. 
. La cpndttite du nouveau, pape ^st une preuve v'réciisaT 
14e'>de Tioanité dq cette çaloomia. Louis XIV, , qi^ av,ait 
fait saisjur le epiulat d'Avignon. sur lupoc^tXI , Jerendi) 
3| Alexandre « son suceesseur, en 1690 , et, reconnut Far 
bus de ee. qu'on appelait PranekisfiSi Le qioiminç 
espérait qu'en reconnaissant deux fautes; qu'il Avait eon^* 

' • • . ' "....•:>.- 
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misée , il engagartit le pontife k reconnaître l'extension 
de la régale en France y ainsi que la déclaration dn clergé. 
Il se trompa. Avec la meUleure volonté de rétablir la paix, 
Alexandre VIII ne devait point céder an roi les droits des 
églises, non plus que ceux du Saint-Siège y ni condamner 
ce qu'Innocent n'avait fait qu'en bonne conscience et 
Cùnformémeni au devoir ée la charge. Tout ce qu'il 
put faire , ce fat de différer la publication d'une bulle 
qu'il avait rédigée dès le 4 août 1690, et de réitérer ses 
instances auprès du monarque. Il dicta pour ce prince 
la lettre la plus touchante , étant k son lit de mort ; mais , 
le 30 janvier i691 , se voyant sur le point de comparaître 
m tribunal du souverain Juge , il fit enfin publier cette 
bulle en présence de douze cardinaux. Elle commence 
par les mots Inter multipliées ; voici un extrait de ce 
monument remarquable : 

« Après avoir entendu un très grand nombre de noe 
« vénérables frères les cardinaux de la sainte Église ro-> 
« maine, et après avoir vu les résolutions de plusieurs 
« docteurs en théologie et en droit canon , qm , spécia- 
f lement désignés par nous pour examiner cette cause si 
« majeure , l'ont discutée avec tout le soin possible , et 
« nous en ont mis tout le détail sous les yeux ; et mar- 

• chant sur les traces d'Innocent XI , notre prédéces- 
« seur, d'heureuse mémoire, qui ^timprouvé, atmulê et 

• b(mé tout ce qui s'était fait en l'assemblée du clergé de 

• France , dans Faffaire de la régale , avec tout ce qui 
« s'en est suivi; voulant, en outre, qu'on regarde comme 

• bien spécifiés ici les actes de l'assemblée de 1682 , tant 

• en ce qui concerne l'extension du droit de régale , qu'en 
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ee qui toudie la dédaraiion sur la puisêonce ^celi'- 
sioHique , de même que tons les mandats , arrAts , 
édita, etc. ; nous déclarons , après nne mftre délibéra- 
tion , el ea verta de la plénitnde de Tautorité apostoli* 
qne, que toutes les choses et chacune des choses 
qui ont été faites daans la susdite assemblée dm 
dergé de France de 168â, taot toaehantrextensîôn dn 
droit de régale , que touchant la déclaratian sur 
la puissance ecclésiastique et les quatre proposi- 
iims qu'elle wntient , avec tous les mandats , arrêts , 
édits , etc. 4. • ont été de plein droit nulles , in/valides, 
illusoires , pleinement et entièrement destituées 
de force et d* effet dès le principe , qu* elles le sont 
encore et le seront à perpétuité , et que personne 
n'est tenu de les observer, ou dCobserver quelques 
unes d'elles , fussent'elles même munies eu sceau 
du serment. Nous déclarons encore qn'on doit les 
regarder comme non avenues , et comme si dies n V 
raient jamais existé ; et néanmoins , pour plus grande 
précaution et pour autant que de bcisoin , de notre puh 
pre mouvement , de science certaine , après une mftre 
délibération , et en vertu de la plénitude de ikure pou- 
voir, nous improuvons , Mssons , invalidons, on- 
nulons et dépouillons pleinement et antièreaiettt de 
toute force et effet les actes et dispositions susdits; 
et toutes les autres choses sus-mentiomées ^ et nous 
protestions devant Dieu contre elles, ei de leur 
nullité.., • . ni 

Certes, on ne peut disconvenir qa'il y a quekpie cbose 
d'imposant et de solennoà dans cette condamMtioÉ du 



gaUioioitma , qu'Ateiinëm Yiil lurcmoiifa en teui^M» 
Ut de mort I Geilt cMdmte a été Mftmée , bous la simitt , 
par beaucoup d*hnlori6ii8 ffiaçak ; mais cela n'est paint 
sorpiMtBt : ita sont rares les ooopablas qei» bénissent et 
appfouvent Tarvèt du juge qni les eoodamne^ Poarnoi», 
leos flonmei persuadés, qo*en agiséai^t ainsi, Alex$n* 
die VIII a rendu son court pentifleat l'un des plds Im- 
poftana de rbistoire eeelésiastiqtte. 

Il ne ^'est pas acquis moips d'honneiir en eendavitiant 
Verrew du pédié philosophique. Cette erreur eonstsfak à 
soutenir qu'il est des actions qui offensent la raison , parce 
qu^alles sa font eontré les huniires de la oonsoieneé , et 
fai n'éffiinseàt pas Dîen , parce que celui ^oi les eoiùnet 
ignoie entiènffnentDlett , ou nç pense peijnt actudUenent 
k lui* àfnauld avait dénoncé au Sant-ISéga éetia epi« 
nioA enanéét ceoduie tiiée dtwie Ihèsq sooteaue au eoN 
lé|e:dÉs jésalbea da Dijon ; affiectivament , ceiae Ofriàion 
ae :tcouvait dans ks cahiers de œtla thèse, mais en fbnne 
tfaltt^liaR., laqiiQUa était ensuite snlideBieDt réftitée et 
4|pial^iée id'arreur pernicîaiise. Quoi qu'il en sait ladoe- 
4mM 4tttpéahé pUtas^ique ou péché moral (ht ton- 
4mm^ Vàim décret en date di» 14 août ldM« 
• ii» motf d'ilâxandra VUI surrit da près cette condam^ 
mti§9ii aUe arriva la 1"^ févner iSM , dans la «B^ année 
^ Mft ègcu AlnaiiAe avait acoipé te Sain^^ge seize 
flMwaeulmaBt. 

« Dana ans dernieis momen, il assembla sa ftmille et 
ses amis , pour leur exposer les motifs qui avaient présidé 

ktMtiffiaivndnîi^* 
Un hîstûéan moderne naua fait la portrait suivant ée 



de rhabileté dans radministration. Sa figure était noble $ , 
ses manières engageantes , sa conversation agréable , avec 
un peu de penchant h la raillerie. II fût assez libéral en- 
vers les pauvres, et beaucoup trop envers ses proches, 
quMI se hâtait d'enrieliir, à cause de son grand âge. It ••! 
déjà pingtrtrois heures et demi f s'écriait-}! quelqpe* 
foi«. Il d^lribua , «n mourant J^ «^ neveux tout co q^'il 
nnit asitssé d'argent , ee qui fil ^e-t Ptsqum qutU au- 
rait mieux valu^ pour VÉgli^'è, Hre sa nièce que sa 
fiUe (1). » 

Ce portrait nous semble un peu partial. Alexandre VIII 
Ail sans doute «oins dëstnléfessé qa^isfiocinl XI, pnaqh'il 
laissa dominer le népotisme que ee ponlife «v^ûi nhidi 
pâ9 son. exemple; maiis on outiHe que oo àèÊÊM trouto 
une sorte d*er«qse dam le grand âge ém paf e dont «ods 
imMws déiMorive le ponliAeal ; on oiMfea smrloal qoHl 
MpaBdH astnt de bienfaks sut» les pauvres qn* sur tes 
propres parens ; on oublie qu'il eut d'aâHeuit ,ik m plue 
liittt degré qu^innoctem, oef laines qualités iwttMles , 
telles que la pradenoe , la psKtique et la modàrtliM , 
qualiiës si «tiles, m «éeessaifss même k -l'ilomm» qui - 
liràt^daM ses mains Iss dvtiqées ds rÉglise. 

(I) Blogr. unîf ., t. f. 
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CHAPITRE X- 



iMMieent XII.— • AboiitkHi Jaridîqiie d« népotiiitte.— Rétractatkm 
dtM éf èques gallicans. ^ Maximes des Saiots. — Clément XI. — 
Livre du Cas de Conscience. — Bulle Vineam Domini Sabaoth,-^ 
fiulle Vrdgenitui; le problème ecclésiastique. — Disputes sur les 
cérémonies cyaoiscs ; tollfEir ///A iù>. -- TrONUial de to moDa^ 
cbie sicUienne. ^ Conduiiede Clément XI dans la sueoessloii d*E8- 
pape. — Innocent XIII. — Bulle Apottolici mmzteriU 



La condmte ipi*Alexaiidre VIII ataît leiiiie k r^[ird de ses 
newiiK 9 fiit «ne oceaeion favorable pour son euecetteiir 
de pfocéder juridiqaemeiit à i*aboUlioa da népotisme. 
Ponr.oda, B faUait Iroayer un homme pieu et xélé , un 
homme qm semte enfin tont le mal que cansail à rhen- 
nenr dn SainUSiége cette lèpre que d^k noon avons dft 
signaler tant de fois. 

Heureusement , cet homme se rencontra ; oe fut An- 
tonio Pignatelii. Il était né it Naples le 15 mars i6fô, et 
descendait d'nne très ancienne familie noble, originaire 
de Calabre. Le conclave qui précéda son éiecUon, don 
plas de cinq mois, à cause des intrigues dont il fut agité. 
Pignatelii fut élu le 12 juillet 1692; il avait précédem- 
ment occupé plusieurs places avec distinction. Urbain VIII 
l'avait nonmié vice-légat du duché d'Orbin , — Inno- 
cent X , inquisiteur de Malte et nonce k Florence , — 
Alexandre Vil , nonce en Pologne et it Vienne , — Clé- 
wffùX X , évêque de Lucques ; enfin Innocent XI lui avait 
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donné le chapeau de eardinal et rarchevèdié 4% Naplee. 
Ce fat par recooDaissance pour ce pape , qn'it prit le 
nom d'Innocent XII , en déclarant qo'il voulak mariMr 
sur ses traces* ' • .;i. 

- Cette noble résolatton ne larda pas long^tenf^ k se ré*- 
liser. L'attention du^ nouveau pontife k réparer 4oésr*lèB 
désordres qu'avait? fait naître la longue vâcanee du siégé 
apostolique , sa sévérité dans te chois des ecdériasiiques 
et contre la cupidité des jugés; «es vqes d'éqonénne i m 
frogalilé personnelle, sesautnÔMs, loi ont mérité Tes- 
tithe de bes contemporains; comnae l'admirertien de ht 
postérité* • • ' ^ 

Mais c'est surtout en dxilissant julidiqûeBieQt le népo- 
tisme, qh'il s'est acquis une gloire «nonmiellè. Après 
avoir pristMt^ ses mesure», dont lu p1u9ff«dssante^ét h 
plus efficace fui sanil contredit l'attrait de seu veriris, il 
fit souscrire par tout le Saicré-Collége une bulle authenti- 
que qui était toute distinction extraordinaire aux neTewt 
des papes , anree obligation aut cardinaux préséns el futurs 
de la confirmer par serment à chaque conclave, et h fout 
pape d'en agir de même. Fidèle à ses principes p^aot 
tOQte la durée de son pontificat , il répandît sur les pau- 
vres, qu'il appelait ses neveux, tous les biens que ^ ses 
prédécesseurs n'avaient que trop souvent prodigMs k 
leurs familles. . ■ . i^* 

Un autre événement vint glorifier le pontificat d'InùeN 
eent XIL En 1095, ce pape vit la fin de l'afiUgeafll désac- 
cord qui sttbsisuiit entre le Saint-Siège et la France de- 
puis 1682 , époque des articles gallicans qu'Alexandre YIII 
avait condamnés en lê90. IJln0oent*XIt'h*<^»t*dàlle- 
IV. 22 
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Hiiit Xi9MUkm4b toilffirir ia iMÎfidftB MlMMe p^ttÉl «u 
-le^^li.'^ Ml enviroMMT lu dîgoUé pif aie, et rien 
ii«lM la» CNNioiMtaliets ne le f^^t i^ t^iec i puUqae le» af- 
mées alliées occupaient Louis XIY d'une manièif^ sérieuse 
tt. {mc«a«f«le* H ibarqh« danaJimiôme v^îe qu'^leiian- 
.4te.V<UI^ «t'ihd'iisà'deiioMierlerbiltles aui Ueate^eiilq 
«é^f i|€S DM ÎQslilaéii. k bmwi». d'im «cte de BOttunft- 
4^00» G^E-eî. dur cBl pUen. t On négocia peudaiu deux 
>3: siibiJU pape nyeta plui»)ttr^ Ibi^ ids Surmules di» eour 
.« i|iM0Aqm litt fureM proposées, paroles aedéa^^aes 
i fieaufak. £«&»« iibs fiurenjt.^bgés!,4ei déclarer que^toot 
< ce qui avait été délibéré et arrêté dans l'^ssiusèlée 
^.,iê i98£t 4e«aii;4trfi, eObfMéBé soiMie iiiil et non 

4iiiii*f«ir^ imei.;réMata(k^ ^.^l .iAûK «e f«t 

Ai r0lel)liOiqii!4ie.tM MftdttîoM^ beiiifr WI éeHvM «f pwe 
«i^Vl'il cfHki^iled'OiAea qiidi fkvAU^ptime.toiir r«ié€qr 
;ftoti«a dç»i(|*aftre. artîtslde. N<Ht» m»y«as 4e«c q«» )ii pa- 
Y .$m\è ant oueiplewr ep^MQ u«6 im >liS4 ppég^g^ttim, 
t jiiéiiie^'viis^ije'j» reî Jeplne jjiùwM(4» i^mcto ^^ 

la France , chercha tous les moyens de forcer V^fdfMSf 
4 Al« kipfitx avec eU». : 

M iâM^.lea Aspttefc lowAipit la «|gtiat«re tmfer- 
«ulam d:Ateiiiiibre rVUt, «e r^wiènnt -* Fjw(to , b 






m. IMMi «»t*^l»J^t !• l«k tk 4«(« 
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roccasioD d'un décret dlnnocent XII , qui enjoignait de 
signer dans te sens naturel clés termes ; les jansénistes [ 
qui interprétèrent publiquement ce décret a Teur avantage, 
en furent pourtant peu satisfaits au fond. La même année, 
notre pontife donna une nouvelle preuve de sa droiture 
et de sa prudence , en adressant à Tarchevé^ue de Ma- 
lines un autre bref, par lequel il lui défendit d'inquiétei' 
aucun individu sur des accusations vagues de jansénisme 
et d'hérésie , sans l'avoir au préalable convaincu d'at- 

tacliement aux erreurs condamnées ; cette mesure ser- 

... 

vit dans Is^ suite de règle de conduite au pape Be- 

Malgré la condamnation dTnnocent Xi y le quiétisine ^ 
ïkoû pasîlâns sa forme primitive, mais mitigé et adouci, 
continuait k se répandre et à faire des progrés. 0e ftome , 
il passa en France , où. il rencontra un partisan dans fs^ 
personne de Féneïon , et un rude adversaire dans celle 
Ae fiossuet. c Fénelon , qui pécha par un excès d'amour 
divin , dit M. Henrion , comme ceux qui le comtiatti- 
rent péchèrent peut-être par un défaut de charitd, vit 
son livré des Maximes des Sainte condamné par une 
bulle du l^mars i6dd. Mais, loin d'imiter la rébellion 
des jansénistes , il changea sa défaite en triomphe , par 
rhumilité avec laquelle il composa un mandement con- 
tre son livré, et annonça lui-méilie sa condâtnhàtion' 
en chaire. Afin d^éterniser son repentir, it fit faire ; 
pour Fexposition du l&aint-Sacrement , un soTeîl pbrté 
par deux anges, dont fun foulait aux pieds divers li- 
vres hérétiques , sur Tun desquels était le titre du sien , 
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€ quoique cette qnalificatioii n^eftt été donnée à aucune 
c des propositions condamnées (1). » 

La cohdamnalioA des Maximes des Saints et Tadijjii- 
rable soamission de Fénelon furent les derniers évéoe- 
mens de quelque importance qui se passèrent sous le 
ponttficat d'Innocent XII. Ce pape mourut le 7 septem- 
bre de Tannée 1700, dans la quatre-vingt-sixième année 
de son âge et la neuvième de son règne. Sa vie seule est 
son plus bel éloge. L'élection de ce pontife avait fait la 
joie des Aomsdns ; sa mort fut pour eux un sujet de deuil. 

Innocent XII eut pour successeur Clément XI qui fut 
élu le 24 novembre de la même année. Le nouveau pape, 
flis d'un sénateur romain, était né k Pesaro en 1649, et 
se nommait Jean-François Albani ; il avait d'abord été se- 
crétaicé ded brefs, puis cardinal en 1690. Les circons- 
tances dé son élévation au trône de saint Pierre méritent 
d'être rapportées ici ; nous les empruntons k M. Lafitleau, 
qui a écrit la inonographie de Clément XI avec un soin 

tout particulier. 

Au premier avis qu'eût le cardinal Albani , qu'en moins 
de quatre heures de délibération , tous les suffrages se 
trouvaient réunis en sa faveur , le trouble s'empara de ses 
sens , et la surprise le tint quelques momens sans parole ; 
puis, reprenant un peu ses esprits, il dit, encore ému, 
qu'il se reconnaissait trop indigne de la chaire apostoli- 
que, pour souffrir jamais qu'on l'y élev&t. On ne fut point 
surpris de lui trouver de si humbles sentimens de lui- 

(i) Hist. de la Pap., t. uu 
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méise ; mais on se flatta qu'après le premier saisissement, 
^1 serait facile de lui faire enten<)re raison sur une chose 
qui ^ visiblement , paraissait être dans Tordre de la yo- 
Id^té divine. 

Tout le contraire arriva : ses sens ne se calmèrent que 
pour loi permettre des réflexions plus profondes , et lui 
causer un chagrin si vîf , que la fièvre lui prit avec de 
grands vomissemens^ On fut obligé de lui fs^ire garder le 
lit, oii il ne parut capable que de la seule consolatioji 
qu'on ne voulait, point lui accorder. Tout Rome , au con* 
traire , se remuait pour forcer en quelque sorte son con- 
sentement : parens, amis, citoyens de tout onire, tous 
accoururent , partie aux portes du conclave , partie aux 
pieds des autels , pour demander k Dieu et aux hommes 
les moyens de fléchir Âlbani. Les cardinaux se reDdaieyit 
tour h tour dans la cellule de Télu , afin de vaincre sa ré- 
sisUmce. Pour dernier efibrt, le cardinal Le Cainus entre- 
prit de le convaincre en règle , et de lui prouver qull ne 
pouvait résister plus long-temp^, au Saçré-Gollége , sans 
résister à Dieu même. Muni du Pastoral de Saint-Grégoire- 
le-Grand, il alla se présenter h la cellule d' Albani ; tout 
affligé qu'il était, celui-ci ne put s'empêcher de sourire en 
voyant son confrère entrer avec un gros livre. Frappé 
cependant de ce que tous, jeunes et vieux, s'empres- 
saient également de le fléchir, Âlbani écouta paisiblement 
l'endroit du Pastoral où il est dit^ qu'en refusant le com- 
ble des honneurs par humilité , on cesserait d'être hum- 
ble , si l'on n'obéissait point k la voix de Dieu lorsqu'elle 
nous est marquée par l'unanimité des suflrages. c Tout 
» cela serait bon , repartit Âlbani, si j'avais les qualités 
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f requises. > Pais il fit déctarer aux cardinaix , quilles 
citait tous au tribunal du juge suprême , et que s'ils ne se 
désistaient pas de leurs poursuites, ils répondraient, an 
jour du jugement , des fautes inévitables que son insuffi- 
sance lui ferait commettre dans la charge sublime du pon- 
tificat. Alors, son cbagrin ne fit que redoubler ; il passa 
deux j6ufs et deux nuits dans les pleurs , d'autant pins 
tourmenté que sa propre conscience commençait Ji lui 
Ihire craindre que sa résistance ne tint de Topiniâtret^. 
Dans cette appréhension , il choisit entre les plus habiles 
docteurs qui fussent à Rome , quatre religieux , savoir, le 
père dé Varesse, observantin , — le père Massoulié , do- 
minicain , — le père Alfero , jésuite , — et le père Tho- 
inassin , théatln , qui fut depuis cardinal. Il leur demanda, 
sit pouvait, en sûreté de conscience, accepter le ponti- 
ficat malgré la connaissance qu'il avait de sa propre in- 
dignité ; et si , par la même raison , it pouvait le refaser 
en sûreté de conscience. Cette double question fut vive^ 
ment agitée par les quatre docteurs , qui mirent datls leur 
solution la plus grande indépendance possible. Cette so- 
lution fut qn'Albani devait absolument céder. Le cardinal 
se rendit alors, mais si affligé, si défait, que sa viepa- 
rut en danger. Tant de raisons de se rassurer lui ayant 
cependant rendu un peu de calmé , et sa fièvre ayant 
cessé , il admit lés cardinaux , selon Tusagé , k lui y^^f 
baiser la n^ain dans sa cellule ; cette cérémonie ^ tout or* 
diuaire qq'elle étsut pour eux , leur devint un des sujets 
les plus iouchâns d^édifics^tion : tout le temps que dura 
riiQmmage , celui i^ qui on le rendait ne put arrêter ses 
larmes, et tous sortirent pénétrés de respect autant que 
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d'âAmiration. (Tétait le quatrième iônr députe ^fQHIsavaiaiM^ 
pris 'unanimement la résoIu4ien de lui âenner leurs euAt^ 
^es ; ils s'empressèrent de le conduire k la chapdie Six-* 
tine où Téleetion défait se consommer dans les formes. 
Après le scrutin , on trouva qu'il ne lui manquait qM«v 
propre voix qu'il avait donnée au cardinal Panciatfcei , «t 
«on pas au doyen du Sacré-Collége , selon la coatume lft« 
mémoriale ; comme on lui en eut témoigné quelque Sur^ 
prise , il répondit que les règles de la eonscieuee étaienl 
au-dessus de tous les usages. Le scrutin étant fini , et lé 
doyen, suivant les canons, lui ayant demandé s*il aeeep- 
tait lé pontificat, avant de répondre, il voulut encore m- 
voquer les lumières du Saint-Esprit , quitta son siégé et 
alla se prosterner au pied de l'autel. Sa prièrte finie ^ tl 
vint reprendre sa place , et , dans un discours oft brillait 
lliumilité la plus pure et la plus profonde ; il déclara if^ 
pliait, non sans beaucoup de peine, sOu^lejoug redou- 
table qu'on lui imposait. Il fut k l'instant proclamé pap# 
il la manière accoutumée. 

Le nouveau pontife commença f>ar se prémunir contre 
l'écueil où avait échoué la vertu ; d'aifletirs épre^véo, 
de tant d'autres. Son frère lui ayant été présenté av^é^ 
femille : — « Apprenez , leur dllMh, que vous vene* de 
f perdre votre parent naturel; vous n'avez plus fett meî 
t qu'un père commun , ainsi que lé reste des fidèles. ^ 
Il leur défendit de s'ingérer d'aucune façon daus lee af- 
fiiires publiques , d'aspirer k aucune charge ,^ dé prendre 
le titre de prince , en un mot , de fl^nchi^ les bornes de 
simples particuliers. Cette défense fut ponîiitariteiMÉt 
exécutée. Pour sa propre conduite, Clénaent Xlse fit Me 
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lègjte de célébrer tons les jours la sainte messe, et de se 
cenfesser aussi tons les joars. Il donnait peu et vivait 
si sobrement, que la dépense journalière de sa table 
n'excédait pas quinze sons de notre monnaie. Tous les 
iostans de la joaraée étaient rigonreusemoit et exclnsi- 
temaat partagés entre la prière et les devoirs du ponti- 
ficat. Quand , de loin en loin , il était obligé de prendre 
Tair pour des raisons de santé , sa promenade consistait 
h visiter quelque église, oii la charité et la piété faisaient 
tout son délassement. 

. Tel est le pontife que Dieu plaça sur le trône de saint 
Pierre , k rentrée d'un siècle où allaient s'élever tant 
d'orages. Dans les circ<mstances où se trouvaient l'Église, 
U lui fallait un chef dans la vigueur de Tige, un chef en 
état de suffire k tous les genres de travaux et ^ des fonc- 
tions en quelque sorte incompatibles. Clément XI, dit un 
écrivain moderne, se gouverna si bien lui-même et l'É- 
glise avec lui , qu'elle ne perdit rien de sa gloire , ni de 
ses droits , pendant son pontificat de plus de vingt ans , 
^~ qu'elle étendit au contraire ses conquêtes sn-^ les enne- 
mis de la ^i romaine, ei jusqu'aux extrémités du monde, 
sur ceux du nom de Jésus-Christ. 

Une des premières fonctions pontificales dont s'acquitta 

Clément XI , fut la clôture de la porte sainte ou du jubilé 

«séculaire. Avant de procéder k cette cérémonie , le pape 

visita tous les hôpitaux qui se trouvaient remplis de malades 

k cause de l'affluence du mondek Rome, distribua d'immen- 

: ses aumônes aux pauvres, consola les malades par ses exho^ 

, mionf t entendit les confessions d'un grand nombre d'en- 

-itfie 6UX9 leur adoiînistra les derniers sacremens, rasseoïbla 
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on même jo^r tons les pèlerins prêts k paunir, leqr distri* 
boa quatre mille écas d'or, leur lava les pieds à tons , les 
baisa, leur fit dresser plusieurs tables en sa présence, et , 
pendant tout le repas, les servit Iai*méme, pariant tantôt 
il Tun . tantôt k l'autre, avec une bonté et un air d'intérêt 
fui attendrit jusqu'aux larmes les spectateurs le»»plus 
indifférens (1). 

, Bientôt après ( 1701 ) , survint un incident minutieux 
en apparence, mais» dont ceux qui l'avaient ménagé atten- 
daient les plus grands effets : c'était une consultation de 
conscience, qui ne semblait concerner qu'un simple par- 
ticulier, et qui tendait réellement k ruiner toutes les déci- 
sions de l'Église contre les erreurs du temps. On mettait 
sur la scène un confesseur de province, indécis sur la 
manière dont il doit se conduire à l'égard d'un ecclésias* 
4jque qu'il avait pris long-temps pour un bomme de bien , 
mais qu'on lui avait enfin rendu suspect en matière de 
croyance. Il disait l'avoir interrogé sur différons articles 
et en avoir tiré ces réponses : 

c Je cond&mne les cinq propositions dans tous les sens 
< selon lesquels l'Église les a condamnées ; mais sur la 
c question de fait , je crois qu'il me suffît d'avoir une 
c soumission de silence et de respect ; et tandis qu'on ne 
c m'aura pas convaincu juridiquement d'avoir soutenu 
c quelqu'une de ces propositions , on ne doit pas tenir 
€ ma foi pour suspecte. 

c Je crois qu'étant obligé d'aimer Dieu par-dessus 
c toutes choses et en toutes choses, comme notre fin der* 

(I) Béraall-^efCistel , Hist de TÉgh , llv. lxzxuu 
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t Bière , tmttei Im tedmisqui ne lui sent pu rapportées, 
c au moins ? irtueUement, et qui ne se font point par qudp 
« qpe moavepient d'amoop , sont tout autant de {iédiés. 

« Je tiens que eeini qui assiste k la m^au avee la 
c Tokmté et raflteetion pour le péché mortel , sans au«< 
c eun moufement de pénitenee , coipoiet aa nouveai 
c péché. 

c Je ne crois pas que la dévotion entera les s«bCs, 
c et principalement enrers la' sainte Vierge, oonsiste 
c dans toutes les vaines formules et les pratiques peu 
c sérieuses qu*on voit dans certains auteurs^ ete. > 

Quarante docteurs répondirent que les seotimois iû 
l*ecclésiastiqiie au sujet duquel on consultait, n'étai^t ai 
Singuliers, ni nouveaux, ni condamnés par TÉflise ; qu'ils 
n'étaient pas tels , en un mot , qu'on dftt eiiger, penr 
Tabsoudre, qu'il y renonçât. Cette décision fut tenue st^ 
crête pendant une année entière ; après quoi , on la pnh 
dufsit en grand jour , imprimée ii Bans, et tirée à use 
multitude innombrable d'exemplaires. Le ecaoïdale qas 
produisit le cas de emiicienee fui anssi^ éclatant que 
Tattentatt encot>e«n coup, il ne s*agissait de rien meios 
que de détruire de fond ep comble Tautorité des consti- 
tutions apostoliques et tout ce qui s'était fait contre les 
dernières hérésies. Les quaraqte docteurs, qui avaient si- 
gné la consultation du cas de con$ci$nce, prévinrent lesr 
condamnation personnelle par une lipart>le rétraetatioBf 
grftce aux efforts des évéques de Chartnss et de M eaux. 
M. de NoaUles publia ensuite une ordonnance qui coa- 
damnait la décision des consultans comme opposée aux 
constitutions oomifieales, comme tendant k remettre en 
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qoestion des chosefi décidées et à perpétuer des troubles, 
eomme favorisant la pratique des équivoques, des restric^ 
tions mentales et des parjures mêmes (1703). 

Il y eut dans les diocèses divers d'autres ordonnances 
semblables. 

C'est alors que le père Quesnel, dont le nom est devenu 
si célèbre dans Taifaire des dernières erreurs, ne put 
s'empêcher de verser des larmes en voyant le cas de 
conscience renversé tout-k-coup par un soulèvement 
général des orthodoxes. Mais, bientôt ses larmes se con- 
vertirent en un torrent de fiel qui ne ménagea personne. 
II écrivit au cardinal de Noailles une lettre dans laquelle il 
accusait celui-ci d'avoir porté une ftmeste atteinte k lai 
paix de l'Église, et les consulteurs, d'avoir donné le scan- 
dale d'une soumission lâche , forcée , contraire aux lu- 
mières de leur conscience et k celles de la vérité. Cette 
lettre (ht bientôt suivie d'une autre pièce du même genre, 
intitalée : Lettre (Tun évêque à un évêque. Quesnel y 
parlait encore dans le même sens, mais cette fois avec 
une insolence plus schismatique et une indécence inqua* 
lifiable. 

Clément XI ne tarda pas k flétrir la décision du cas de 
conscience, et k opposer son influence imposante et so- 
lennelle aux efibrts impudens du père Quesnel (1704). 
C'est ce qu'il fit par deux brefs, adressé;» l'un au roi et 
Tautre k l'archevêque de Paris. Ces deux brefs valurent 
au pape un flétrissant sobriquet , de la p^rt de quelques 
sectaires fhrieux; d'autres écrivirent, dans leur fureur, 
que le bref au roi marquait une âme de tigre, et que, 
par Tautre , Dieu répandait de plus en plus les ténèbres 
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sur les princes de l'Église. Cependant le jansémsme , tou- 
jours ingénieux, bien qu'irrité, ne se tint pas pour battu. 
Le pape n'avait publié que deux brefs énoncés en termes 
généraux, qui laissaient encore , par conséquent, des sub- 
terruges k la chicane jansénienne. Clément s'en aperçut 
bientôt; c'est pourquoi il jugea nécessaire de marquer ' 
d'une manière plus solennelle et avec autant de prévision 
que d'autorité, jusqu'où les vrais catholiques doivent por- 
ter l'obéissance aux constitutions pontificales reçues de 
toute l'Eglise. Tel est le but qu'il se proposa et qu'il 
atteignit dans la fameuse bulle qui commence par les i 
mots : Vineam Domini Sabaoth (16 juillet 1705). 

Après avoir rapporté les bulles dlnnocent X et d'A- 
lexandre VII, il y déplore l'opini&treté de ces hommes 
faux , qui , peu contens de ne point acquiescer à la vérité, i 
cherchent pour l'éluder tous les faux-fuyans imaginables, i 
et , ce qui est pis encore , ne rougissent point d'employer 
pour la défense de leurs erreurs, les décrets mêmes po^ 
tés contre elle par le Saint-Siège apostolique : ce qu'ils 
ont fait principalement , continue le pontife, pour la lettre 
de Clément IX en forme de bref aux quatre évéques de 
France, et pour les deux lettres d'Innocent XII aux évé- 
ques dès Pays-Bas; comme si Clément IX, — qui décla- 
rait dans ce même bref qu'il s'attachait fermement aux 
constitutions .d'Innocent X et d'Alexandre YII, qu'il exi- 
geait de ces quatre prélats une véritable et absolue obéis- 
sance, et voulait qu'ils souscrivissent sincèrement au for- 
mulaire d'Alexandre VII, — avait réellement admis dans 
une affaire si importante quelque exception , lui qui pro- 
testait qu'il n'en aurait jamais admis aucune ; et comme 
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81 Innocent XII , en déclarant avec sagesse et précaution, 
que les cinq propositions extraites du livre de Jansénius 
ont été condamnées dans le sens naturel que le texte offre 
d'abord, avait voulu parler, non du sens qu'elles forment 
dans le livre ou que Jansénius a exprimé, mais de quelque 
autre sens différent ; et comme s'il eût voulu tempéret*, 
restreindre ou changer en quelque manière les constitu- 
tions d'Innocent X et d'Alexandre YII , dans le bref même 
où il déclarsût en termes formels qu'elles avaient été et 
qu'elles étaient en vigueur, et qu'il demeurait fortement 
attaché k ses décision3. 

Le pontife ensuite attaque directement le silence res- 
pectueux ; il fait observer que , par ce subterfuge qui em- 
pêche de condamner intérieurement comme hérétique le 
livre de Jansénius , on ne quitte point l'erreur , mais on 
ne fait que la cacher ; qu'on entretient la plaie au lieu de 
ia guérir ; qu'on se joue de l'Église , loin de lui obéir'; 
qci'on ouvre aux eufans de rébellioù un chemin large pour 
fomenter l'hérésie, c On en a même vu quelques uns, dit 
€ le pontife en terminant , se porter à un tel excès d'im- 
« pudence, qu'oubliant les règles, non seulement de b 
< sincérité chrétienne , mais encore de l'honnêteté natii- 
i relie , ils n'ont pas craint d'assurer qu'on peut lidté- 
€ ment souscrire an formulaire prescrit par Âlexaif- 
« dre VII , quoiqu'on ne juge pas intérieurement que le 
i susdit livre de Jansénius contienne une doctrine héré- 
c tique. » Après cela, Clément XI prononce en termes 
exprès , que , par le silence respectueux , on ne satisfait 
nullement k l'obéissance qui est due aux constitutions 
apostoliques* 



U serait difficile de rien ajouter k la cls^rté de catte 
bulle 9 mais cette clarté même fut uo motif de plus pour 
que les jansénistes trouvassent la constitution de Clé- 
jnent XI, pernicieuse et détestable. Les catholiques la 
reçurent avec respect , et les hérétiques furent contraints 
d'avouer que Rome ne laisait plus ni ressource , ni sub- 
terfuge aux hérétiques. 

En 1713, Clément publia une autre bulle, nop moins 
/ameuse que celle qui vient d'être analysée : nous vou- 
lons parler de la bulle Unigenitus , connue de tout l'u- 
nivers. 

Voici comment M. Desportes (Bosçheron) raconte cet 
événement (1) ; nous faisons k dessein cette citation , pour 
montrç( jusqu'à quel point la partialité historique peut 
dénaturer les faits les plus importans; nous réhabiliteront 
fudsuite les circonstances qui ont légitimé cette grande 
mesure de l'autorité pontificale. 
. . f liOuis Xiy, dit M. Desportes, accablé des malheurs 
t qui avaient troublé sesdernières années dans le cours de 
c k guerre de la succession d'Espagne , s'était laissé do- 
f miner par l'ascendant du jésuite Letellier, son confes^ 
f seur» Celui-d, ennemi juré du cardinal de Noailles, 
f archevêque de Paris, avait imaginé de faire condamner 
ç pax la cour de Rome cent-une propositions extraites 
• du livre d'un oratorien» nommé le père ûuesnel^ 
« ouvrage approuvé par le cardinal ^ et qui contenait des 
c réflexions sur le Nouveau Testament. Tel fut le sujet 
t 4e U Cam^Kse constitution JJnigenitus, et telle fut , du 

(i) Blogr. univ. , t. ix , art* Clément XL 
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f BàDMB Mton Dtielofi, riûlrigiie qui la fit mllre» C<4le 
€ ç^s^iniiatà^ii était d'autant plus e^^traoràinaire ,, que 
« U livre du père Qa^snel avait été loué hauteiMat par 
f le père Lacbaise t prédécesseur de LetdUer^ daiiB U 
c dii^ctioQ de la conscience du monarque ^ et piir ee 
< naène Clément XI , qui dans cette occasion, dit Dn- 
• elost ne céda qu'avec des remords s^ir le fond , et des 
« craintes sur les suites. Ou ne doit pas non |4us ou^r 
« de dire que la condanuiatîon ne fut preaor lée qi^'a- 
f près w examm lait par une congrégation de eaf^- 
c naos , de théotogiens et de jurisconsultes , et qui duc^i 
« deux années; mats oa sait eussi CQiRbiei). il. est facile 
% de donner pne lypare^ee sospacte èi . dei» pr^SOfÂtie^s 
t extraites d'un oavfsgf Ofit )twt doit éMre Hé| et pi^- 
c sentéesbers dj^ lifurs. piWces, » 

Mai4j|teiiMt « voici les faits rétablis dans toute 1(^hk tf^- 
lUude ; pepirdomier plfis de (oro» eu, réfÀi iqui va jHiivr^ , 
Wus puiserans tes 4ofîi|qae|is daQS^ le livre vienne où ^e 
tfiouve la biographie de Cléoient XI par il. DesporteS). 

Qi&e&neU par la mort d'ArnauId , était, d^.v^outi chef 
dfi parti des jansénîsites, <)p, s'i^ est permisfile now sjSfv^ 
de re|{ur€S8Jion d'un écrivain jaioderne^ il lai^it suAçé^é 
^ee dof^tçpr dpns la j^apa^té j^sénieime (car Ips.héréd- 
^oes deqnaient réellevient ce ti^ire $)|3.pa^pe.jMi ^^teur 
AmajuW).. L'ouvrage pv kquel i\ d^p ta, celui qui pr^- 
dnisit plus d'éclat , fut son livre des Séfimiow mor^iiff. 

U . parait qu'originstirw.eAt ce Uvre ne cf)pteii|iit rien 
4e r^rjébeps^le : il ne consislait qu'ep de qQprtes ^»e- 
WÊm et de lueuses {^nsée^ jHir Iiss pariales dp ^att^epr , 
que. VMiipqr Aveii iffiitm^ ^^^^t t'iaege .d«» j«Hi«i «qd- 
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frères qu'il était chargé dlnatmire k rinstHution de Paris. 
Des personnages pieux , que les Réflexions morales 
avaient édifiés , engagèrent Ârnanld k en donner de pa- 
reilles sur les quatre évangiles » ^ et trouvant Tocca^an 
d'en parler k M. Yialart, évéque de Chàlons-snr-Mame , 
ils le firent avec tant d'éloges, que ce prélat ^ renommé 
par sa sagesse et ses vertus , voulut en prendre connais- 
sance. Après avoir lu , corrigé et examiné ce livre avec 
soin , il l'approuva par un mandement du 5 novembre 
i671 , et en reconunanda la lecture aux ecclésiastiqQes 
et aux fidèles de son diocèse. L'édition en fut publiée k 
Paris, au su et du consentement de M. de Harlay, arche- 
vêque de cette ville. Gdui-ci ayant faut exiler le père Abel 
de Sainte-Marthe , général de Toratoire , ami et partisan 
d'Âmauld , Quesnel , que Ton savait fort attaché il son 
supérieur-général, et que Ton crut avec raison imbu des 
mêmes principes , reçut Tordre de sortir de Paris et dii 
diocèse. Il se retira dans la maison de l'oratoire d'Or- 
léans (décembre 1681 ), et y continuait d'y travaille)^ à 
ses Bé flexions morales, lorsque, sur le refus qu'il fit, 
en 4684, de signer le formulaire, il alla rejoindre Arnauld 
à BruxeHes. C'est là qu'il mit la dernière main k son livre; 
il en revit la première partie, in^rimée en 1671, lui donna 
plus d'étendue pour la mettre en rapport avec son nou- 
veau travail , et l'ouvrage , ainsi refait k neuf, parut en 
16M. Il fut présenté k M. de Moailles , qui avait succédé 
k M. Vialart sur le siège de (MIons. Ce prélat, informé 
que ce livre avait cours dans son diocèse et y était goûté, 
l'approuva après y avoir. fait, dit-«n, quelques change- 
mens. Jusque^lk le» Mi flexions mùraUs n'avaient point 
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fait grand brait, et Ton ne voit pas qu'elles eussent encore 
été l'objet d'aueune animadversion. Un événement im- 
prévu en fit un brahdon de discorde. 

M. de NoaiUes, qui n'était pas encore cardinal, fbt, 
cette même année , transféré sur le siège métropolitain 
de Paris. Le 20 août 1696 , il publia une ordonnance 
dans laquelle il condamnait un livre de l'abbé Barcos, 
intitulé Exposition de la foi de l* Église , touclumi 
la grâce et la prédestination. C'était , comme on Uir 
maginebien, toute la doctrine de Port-Royal. Deux ans 
après , on vit paraître , sous le titre de Problème eccU^ 
siastique , un écrit où Fauteur (posait Louis-AntepM 
de Noailles , évéque de Cbàlons en 1605 , approuvaenit 
cette doctrine dans les Réflexions morales , k Loiiift- 
Antoine de Noailles, archevêque de Paris en 1696, cottr 
damnant la même doctrine, dans l'Exposition de la fbk 
On y demandait malignement auquel des deux il fallait 
cr(Nre. 

Le Problème fut condamné au feu, par arrêt du 
parlement de Paris, en date du 10 janvier 1699; mm 
cela ne tirait* point l'arcbevéque de l'état péniUe où le 
mettait cet embarrassant dilemme , lorsque Bossuet vint 
prendre sa défense , dans un écrit que Quesnel et ses 
partisans appelèrent la Justification des réftexiom 
morales par Bossuet : cependant il est notoire que , 
loin d'avoir approuvé le livre de Quesnel , l'évèque de 
Meaux y avait trouvé beaucoup de choses k redire, et 
avait proposé d ymettre de nombreux cartons. Soit insi- 
nuation, soit peur et honte de se contredire, M. de 
NoaBles , qui fut nommé cardinal TanAée siimMe , ne 
IV. 25 
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vMlol (mm eoBseiiiic qn^tm y fMdiftt. La noov^th édi* 
itmiÀeê Réflexions murales p»ûi ao Wêd, sans cor- 
rections , mais aussi sans approbation de Parehevéque. 
' L'eifel du Probtème ecclésiastiifîie fek de ranimer les 
éispvtes jansénî^iioes. On vit, départ et d'antre, se mul- 
tiplier les écrits dans lesquels on se faisait une gaenre ï 
Mtranee , «ne guenre k mort ; la plupart de ces éerits 
pnrtaîenl de Bruxelles, .où Quesnél, le ebèf du jansé** 
nisme, vivak déguisé et inconnu. Hnmbert de Pf^ei- 
fiéno , arohevéque de Matines , emignant que la tran- 
"qniRilé publique de son diocèse ne t&i compromise, ob* 
*tint de Philippe V m ordre poUr faire arrêter le ehef de 
lliéfésle. Quèsnel lut découvert, emprisonné, poift 
ivOBva meyën de s'évader, erra qiléicpie temps, et serea- 
-êà enin k Amsterdam , où Codde , éréqne de SâMffite et 
^m^ire apoeioliqne en ÛoHande , qui Venait d'être déposé 
pmt son attachement an même parti, l'avait invité k t6- 
nir. Lk il put écrire en pleine liberté , et usa largeinBOt 
dn droit d'^taqiie et de détSsnao. Oëment XI, ventant 
«fttrefinàoeseontestatîons, rendit, le lBjuâIdt,iU) 
décret par Ifijad il eondpmnttt le livre des Réfiexim 
mmfùkê^iec pnerigoeor extraordinaire. 
>. Celte .'OBungre i^'ayant pas produit reffiel désiré, 
•&DnisX|V, hs deviniv V^^ém de France déchirée fV 
4eB. (fivisloas^ demanda a|i pape une constitntiefl as- 
Azspnmoneée pear mettre fin aux débajts. Un histoitea 
mécent dk que le père Letellter , confesseur do roi, n'eut 
-fmtU de repos qifil ne se fût assuré de la condamaa- 
-tion'dttlivmdeQnesnel : le simple rapprochemeot des 
éàtmééamàtxê h fauaseté de eette allégation. Letaffîer 



ne d9Yînt confesseur du roi qu'ea i70&, et Ua ité){««ian< 
morales avaient été çondaiDoées ii Rome par nn décret 
du 13 juillet i708. Si Ton eu croit Dorsaoufi et ViVe^ 
force , c'est encore le père Letâlier qui aurait fatigua 
Louis XIV pour Teugager à demander m pape une çon* 
damnation solennelle du livre de Queanel. C'est sur l'au^ 
torité de ces deux écrivains que Duclos accuse le pare 
Letellier d'iutrigue au sujet de l'ouvrage jansénien qui 
vient d'être cité. Mais il est évident que si cette cendam* 
nation a eu pour cause et pour origine une intrigue » ce 
n'est point à Tascendant du confesiseur de Louis ÎIY qu'il 
faut la rattacher, a moins que l'en ne veuiUe Csire un 
anachronisme évident. On ne peut s'ep^^cW d'à vouer f 
pour peu que Ton soit de bonne foi, qu'il était plus qpe 
temps de mettre enfin un terme aux troubtea que le îan* 
sénisme suscitait en France et dans les Pays'-jB^s depuis: 
si long-temps: Louis XIV devait, ajuste titre^f être ê^-. 
gué de cette longue perturbation relig^eu^, et il n'avjMt. 
besoin poji^r cel^^ ni d'être aecabl^ de melbeursi, nid'it^ 
tre forcé^ par son confesseiyr , que l'on nous reprisante 
comme l'ennemi du cardinal de Noailles* Il est plus nabi* 
rel de supposer une autre cause h la démode que fit lei 
roi ^ Clément XI de confirmer solennellement b con- 
dainnation déjk faite du livre de Quesnel. 

C'est sur cette demande ^ et d'après le rapport d'une 
congrégation créée k cet effet, et aux séances de laqueUet 
le pape assista souvent , que f itt dressée la £uneuse bulte 
Vnigenitus. Elle condamnait le livre des Réfleadom 
morales et cent-une propositions qui en sont extraites , 
avec des qualifications diverses , parmi lesqueUea se 
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troave celle d'hérésie , tontefois sans application ï aucune 
proposition particnliëre , et aussi sans approbation da 
reste de l'ouvrage. Cette bulle ne fut pas de suite reçue 
unanimement. Dans une assemblée de quarante-neaf é\è- 
ques , ténue le 35 janvier i714 sous la présidence dn 
cardinal de Noailles, quarante l'acceptèrent; les neuf 
autres, parmi lesquels se trouvait le cardinal , furent d'a- 
vis d'attendre des explications. Un des neuf néanmoins, 
M. de Clermont, évêque de Laon, se réunit k la majorité. 
Le parlement de Paris enregistra la bulle ; la Sorbonne 
l'inscrivit sur ses registres, malgré la défense du cardinal; 
et ce ne fut qu'en 1718 que celui-ci accepta la constitu- 
tion de Qément XI (1). 

Deux ans après la publication de la bulle Unigenitus, 
le pape condamna, par une autre bulle qui commen- 
çait par les mots Ex illa die , les pratiques supersti- 
tieuses et idolàtriques auxquelles se livraient encore les 
nouveaux convertis de la Chine. Sous Innocent X, en 
1645, la congrégation de la Propagande avait défendu 
provisoirement quelques unes des cérémonies chinoises, 
jusqu'à ce que le Saint-Siège en eût autrement ordonné. 
En effet , sur les remontrances du père Martini , Alexan- 
dre VU , par un décret de la congrégation de Flnquisi- 
tion, en date de l'année 1656, permit ces mêmes céré- 
monies. C'étaient les honneurs annuels que les Chinois se 
faisaient uti devoir capital de rendre au célèbre philoso- 
phe Confucius , ainsi qu'à leurs parens défunts. Ce règle- 
ment fut regardé comme un jugement contradictoire et 

(1) Biogr. uniy., t. xxxti, art. QuemH, et t. iv» art. LeteliUr. 
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définitif par la plupart des missionnaires, même domini- 
cains , qui se conformèrent à la pratique des Jésuites. 

Cette uniformité de pratiques et d'opinions s'accrut 
considérablement, avec la concorde, pendant la violente 
persécution de i66S, bien propre en effet k éteindre les 
divisions. Tous les missionnaires que le gouvernement 
put découvrir , ayant été conduits ^ Canton et renfermés 
dans la maison des Jésuites , résolurent d'écarter k ja- 
mais les troubles qu'avait occasionnés la diversité des 
sentimens. Ils tinrent des conférences où la matière fut 
dbcutée avec un soin proportionné à son importance. 
La question des honneurs que l'on rendait à Confucius et 
aux morts fut mise sur le tapis. Le père Sarpetri , domi- 
nicain , prévenu d'abord que le père Martini avait pu se 
tromper dans l'exposé qu'il avait fait k Rome , revint de 
ses préventions quand il eut approfondi les raisons des Jé- 
suites , et en donna son attestation par écrit le 4 août i668. 
Un autre Dominicain, le père Navarète , résista plus long- 
temps; mais, convaincu k son tour, il alla trouver le 
vice-provincial de la compagnie , et lui déclara aussi par 
écrit qu'il était entièrement persuadé (29 sept. 1669); 
après quoi , les provinciaux de l'ordre de Saint-Domini- 
que défendirent k leurs religieux de plus rien mettre dans 
leurs écrits qui fût contraire k ce qui se trouvait dans 
ceux des Jésuites. Le père Léonardi cependant, qui avait 
résisté dans les conférences de Canton , refusa de se sou- 
mettre; plus tard, le père Navarète lui-même écrivit 
contre tout ce qu'il avait accordé. 

Considérons maintenant ces cérémonies en eUes-nié' 
mes. — - D'abord , pour ce qui est des honneurs rendus 



k ConfÉdos, ils eooshtaieni b se prosterner et kbàtttt 
la terre du front devant le nom de ee philosophe , inscrit 
êii gros caractères et exposé sur une table au milien de 
easiolettes et de bougies allumées. Les mandarins prati- 
quaient cette cérémonie quand ils prenaient possession de 
leur gouYemément, et les bacheliers quand ils recevaient 
les degrés qui ne se conféraient qoe tous les trois ans ; malt 
les gouverneurs des villes étaient obligés, avec les gens dé 
lettres du lieu , d'aller tons les quinze jours rendre cet 
honneur h Gonfucius, au nom de toute la nation.-* 
Quant aui cérémonies qui regardent les morts, il y avait 
trois temps et trois manières de les pratiquer. Avant la 
sépulture, en plaçait une table en face du cercueil dans 
lequel se trouvait le défunt , et sur cette table on mettait 
le nom ou le portrait du mort, avec des fleurs, des f^ 
fums et des bougies allumées de chaque côté ; ceni qui 
venaient prendre part an deuil , saluaient le défaut ï la 
manière du pays et comme nous venons de l'indiquer 
pins haut. De sii mois en six mois après renterrement, 
oti pfoeédait k la seconde cérémonie. Sur une table ran- 
gée contre la muraille et chargée de gradins, on voyait 
limage du plus considérable des ancêtres , et de part et 
d'autre étaient écrits, sur de petites tablettes, les nom 
de tons les atitres morts de Is famille, avec la qualité, l'em- 
ploi ,1'lge et le jour de la mort de chacun d'eux. Chez les 
grands, cette deuxième cérémonie était rehaussée par quel- 
ques circonstances qu'il est hiutile de détailler ici. Enfin, 
tous les ans, vers le commencement du mois de mai, le 
père, la mère et les enfans se transportaient dans les lieux 
écartés oft se trouvaient les tombeaux de^ leurs parées; 
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^ès avoir arraché les broussaHlea et le^ herbes qui i$q.- 
viroonaîent la toaibe de leurs ancêtres , ils réitéraîeat h)s 
marques de douleur et de respect qu'ils leur avaient doQr 
jaées au moment de leur mort , et mettaient sur le tomr 
beau des viandes et du vin y dont ils faisaient ensuite un 

repas. 

Voîik le$ usages qui s'observaient à la Qune depuis 
les premiers temps de la monarchie , et Ton ne pouvais 
s'en dispenser , k moins que de passer pour infâme. 

Cependant le parti du père Navarète grossissait ton*- 
jours sourdement eu Chine, et il acquit en 1684, par 
l'arrivée des missioi^naires du séminaire de Paris , le 
degré de consistance nécessaire pour éclater. Ces Fraor 
fais travaillèrent d'abord à se repdre habiles dans la 1^*- 
gue chinoise, langue si difficile et que posséd^ent si biep 
les Pères de la compagnie; de Jésus. M. Maigret fut le 
l^emier qui attaqua les plus anciens n»ssionnaires de I9 
(Mue , sûr du suffrage des Dominicains ^ dont il avait 
sondé k loisir les dispositions. Simple vicaire apostolique 
dans la province de Fokien, il improuva et défendit ce qui 
avait été permis et autorisé par le Saint-Siège. Le pape 
iklexandre VU et la congrégation du Saint-Oûice avaient 
trouvé véritable l'exposé d^ père Martini : M. Maigret le 
déclara faux en plusieurs points, et publia up mande- 
ment qui fit une douloureuse sensation dai^ la Chine ca- 
tholique. Il fil partir pour Rome M. Charmot son confrère, 
qui présenta le 19 de mars 1697, k la congrégation du 
Saint-Office, un mémoire pour la défense di| mandement 
qu'on avait fait parvenir au pape dès Tannée précédeQte , 
avec une requête pour demander un nouveau règlement 
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sur les cérémonies chinoises ; et le 15 octobre de rannée 
i699 , parut ï Rome an écrit intitalé Quœsita in causa 
rituum Sinensium, que le Saint-Père ordonna de corn- 
muniqner aux Jésuites. Ceui-ci présentèrent aussitôt on 
mémoire dans lequel ils protestaient qu'ils n'avaient pu 
lire sans horreur ce que portait l'exposé de messieurs 
des missions , et qu'ils auraient été les premiers à con- 
damner les cérémonies/en question , si elles eussent été 
telles qu'on s'efforçait de le persuader. 

Les choses n'en demeurèrent point 1^. Le jugement 
qu'j^n poursuivait k Rome avec la plus grande chaleur, 
fut enfin rendu , le 20 novembre 1704, par la congréga- 
tion de la Propagande ; mais ceux qui l'avaient sollicité 
n'en furent pas, k beaucoup près, aussi contons qu'ils af- 
fectèrent de le paraître. Ce jugement déclarait les céré- 
monies chinoises superstitieuses selon V exposé des ao 
cusateurs , etc. La congrégation déclarait encore que le 
Saint-Siège ne prononçait point sur la vérité de l'ex- 
posé : vérité toutefois supposée nécessaire par les ter- 
mes formels du décret , pour que l'on fut tenu de s'abs- 
tenir de ces cérémonies. 

I?e jugement de la Propagande , tout conditionnel qu'il 
était , froissa l'empereur de la Chine. Sur ces entrefaites, 
M. de Toumon, patriarche d'Antioche et légat apostoli^e 
en Chine , arriva k Canton le 8 avril 1705. Il n*eut pas 
plus tôt mis le pied dans cette ville, qu'il insinn aaux diffé- 
rens missionnaires qu'il fallait interdire aux néophytes 
l'usage des cérémonies , et qu'il se montra fort contraire 
aux Jésuites. Cette conduite acheva d'irriter l'empereur. 
A la suite d'une entrevue (1706) où il eut l'occasion de se 
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conTaîBcre de l'ignorance profonde de M. Maigrot ton- 
chant la langue chinoise , il fit expédier deux reacrits. 
Dans le premier, il disait k l'évéque : — < Jusqu'ici les 
c Chinois ont embrassé le christianisme, parce qu'ils 
< voyaient que tons les prédicateurs parlaient ei pen« 
« saient de la même manière ; k présent qu'il en est 
« parmi vous qui, par caprice ou par le seul désir de 
« l'emporter sur les autres , les accusent témérairement 
« de mal expliquer nos cérémonies, c'est chercher, non 
« pas k étendre votre religion , mais k la ruiner et m'o- 
it bUger k vous chasser de mon empire. » Le second réé- 
crit , motivé k peu près de la même manière , ordonnait 
au légat de penser k son retour en Europe ; il lui fut si- 
gnifié le 2i du mois d'août, et la manière peu mesurée 
dont celui-ci répondit , lui attira un commandement pré- 
cis de sortir de Pékin le 28. 

M. de Tournon étant arrivé k Nankin , donna un man- 
dement qui interdisait aux chrétiens de la Chine la prati- 
que des cérémonies en Thonneur de Confucius et de leurs 
ancêtres. Il était naturel de publier en cette occasion le 
décret du Saint-Siège ; le légat ne le fit point. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que le mandement de M. de Tour- 
non était beaucoup plus opposé aux crémonies chinoises 
que le décret de Rome , ce qui ne contribua pas peu k 
exaspérer l'empereur et k jeter l'inquiétude dans tous les 
jrangs des. missionnaires. Ceux-ci interjetèrent appel au 
Saint-Siège ; la controverse devint plus animée que ja- 
mais; l'évéque d'Ascalon ; celui de Macao et les Jésuites 
prétendaient l'exécution du mandement impossible. Ce 
fut en vain que Clément XI écrivit k l'empereur de la 



€lnê pour aéouelr le sort da légale qœ tàtoMi nui 
Mt enfermer k Macao. Le pontire» déselé de tanl dV 
fitations et de misères i fit publier le décret d'après le- 
quel M. de ToitrnoD atait agi, caasa les appels et ordeoDs 
l'exécution da mandement. Il Toulot que les géoéntox 
des diffërens eorps religien fissent passer ses ordres k 
leurs missionnaires. Tel fot le sujet de la fomeoie balle 
Bx ilta die (17i5), et telles forent aussi les causes qui 
la nécessitèrent. « La suppression des cérémonies Chinois 
« ses , ditBérauH-Bercasiel, fat ordonnée atee beaucoup 
« de sagesse. Le moindre sujet de douter si elles étaient 
« idolâtriques , Tanimosité que le partage do sentiment 
(( augmentait de jour en jourparffli les missionnaires , les 
K qualifications de fauteurs de Tidolâtrie et d'adniateun 
c( de rois idol&tres , les infidèles témoins de ces divisions 
« scandaleuses , et le christianisme livré à leur dérision « 
(( c'est Ik sans contredit le plus grand dommage que TÉ- 
<( vangile pAt souRWr; et pour y mettre fin, il n'y avait 
« point de considérations sur lesquelles on ne dût passer.» 
— Au reste l'affaire des cérémonies chinoises reparut 
encore sous les successeurs de Clément XI et ne finit 
peint avec son pontificat ({). 

Le i9 février de la même année (1748), le pape Clé- 
ment dut intervenir dans un démêlé religieux qui ne ftit 
pas sans importance : il abolît le drmt de légation héré- 
ditaire en l^cile , ainsi que Je tribunal de la monarchie. 



.(1) Voyez THlst. ecclén. de Bérault-Bercastel, liv. lxxxiii, — les 
Mémoires pour servir à THist. ecclés., de H. Picot,— et le Butlariim 
eumenêk Undeeimi^ fn-kà., i729, p. itT. 
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té tribunal rétnottUil ftti oii8iêmê*»ièeIe« Uitun II ^ dit* 
00 , alors ftouTerain pontife, accorda k Roger, comte de 
Sicile , et b ses saccesseurs ^ le droit de légats da pape 
dans cette ile. De là rérectiM d'on tribunal appelé de la 
mùnarùhie sicilienne* Mais il est bon d'observer qne ce 
point d*bistoire a plosienrs fois occtipé lea savaiis , et que 
Baronitts est l'un de ceux qui ont le plus contesté l'eiisf 
tènce de la bulle , en vertu de laquelle Urbain aurait fait 
cette concession au comte Rçger. Quoi qu'il en soit ^ 
Pie y avait tenté quelques efforts pour abolir le tribunal 
dé la monarcbie , tant il lui paraissait ridicule qu'un 80U« 
terain eierç&tles fonctions de lég^t, relevât des censtt-» 
fCS, et fit des actes de juridiction ecclésiastique. Mais les 
fois de Sicile étaient toujours restés en possession du prî* 
tilége , lorsqu'un événement peu important en lui*m6aie 
tint renouveler la dispute : M. Tedeaehi , évéque de U» 
pari , ayant été forcé de payer des droits dont il devaôl 
être exempt, s'en plaignit ouvertement ; et comme on ne 
se pressait pas trop de ùire justice k ses réclamations, il 
excommunia deux commis préposés ï la perception du 
droit. Les commis s'adressèrent au tribunal de la monar- 
chie, qui leur donna l'absolution de l'excommunication 
épiscopale , et envoya k Lipari on député pour y faire ob- 
server son décret. Ce député y exerça des violences eon- 
damnables. Le pape itfterviit et déclara nuUe l'absolution 
donnée par le tribunal. Les choses s'empirèrent « deux 
diocèses furent interdits , le tribunal voulut annuler cet 
interdit t le pape le confirma , mais les officiera du tribu- 
nal allèrent toujours en avant. Il en résulta de grands 
tf ottUes et une persécution véritid)le contre les wambies 
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du clei|[é et même contre les ladqœs qui se rangeaient du 
eôté de Rome. Ces mesures violentes aggravèrent le mal , 
lorsque la Sicile échut en partage au duc de Savoie. 

Alors j les officiers du roi d'Espagne , qui avaient ié* 
fendu avec le plus de chaleur les prétentions de leur maî- 
tre , tinrent une conduite tout opposée. Le vice-roi , le 
président du tribunal et ses assesseurs ne voulurent point 
quitter Tlle sans avoir blftmé ouvertement leura démar- 
ches et reçu du pape l'absolution des censures. Mais le 
nouveau roi de Sicile paraissait vouloir soutenir le privi- 
lège de leurs prédécesseurs. Clément XI ayant ordonné 
l'observation de l'interdit et cassé l'ordonnance des an- 
ciens officiers espagnols , le prince défendit d'exécuter 
aucun rescrit étranger sans son autorisation. On négocia 
pour accommoder ce différend ; mais les diverses préten- 
tions n'ayant pu se concilier, le pape donna , le 11 jan- 
vier 1715, une bulle contre le dernier édit du roi, et 
abolit, le mois suivant, le droit de légation héréditaire 
et le tribunal de la monarchie. Cette bulle était signée de 
trente-trois cardinaux. On interjeta appel pour le roi de 
Sicile , et les contestations continuèrent , lorsque Phi- 
lippe V redevint maître de l'Ile en 1718 , et songea k y 
rétablir la paix. Un arrangement fut entamé, mais la si* 
tuation dans laquelle se trouvait alors l'Europe en suspen- 
dit la solution. Cette affiiire ne fut entièrement terminée 
que sous Benoit XIII, de concert avec l'empereur, alors 
maître de la Sicile. 

Ce fut surtout dans la fameuse question de la succes- 
sion d'Espagne , que le pape Clément XI éprouva de gran- 
des contrariétés. La liberté du Saint-Siège dépendait, 
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comme celle de toutes les autres puissances européennes , 
de l'équilibre de la monarchie espagnole et de la monar- 
chie française ; pendant un siècle et demi , l'État romain 
avait vécu dans la paix en suivant les principes de la po- 
litique espagnole ; il y avait donc du danger k voir deve^ 
nir douteuse une situation b laquelle se rapportaient tou- 
tes les habitudes de Texistence ; il était surtout k craindre 
qu'il ne s'élevât un différend sur la succession. C'est 
pourquoi Innocent XII, alors réconcilié avec la France, 
avait conseillé k Charles II d'Espagne d'instituer pour son 
héritier le prince français. Clément XI, k son tour, loua 
publiquement la résolution prise par Louis XIV d'accep- 
ter la succession : il écrivit une lettre de félicitations k 
Philippe V et lui accorda des subsides; il ne doutait pas, 
en 1720 , que Louis ne dût remporter la victoire dans 
Texpédition de Vienne , qui paraissait devoir tout termi- 
ner, et ne put cacher la joie qu'il éprouvait en apprenant 
tes progrès des armes françaises. 

Mais c'est alors précisément que la fortune changea : 
les itroupes impériales , ayant remporté de grandes victoi- 
res , se réunirent aux troupes prussiennes et se répandi- 
rent en Italie : elles n'étaient pas disposées k épa^ner un 
pape qui avait manifesté des intentions si peu équivoques ; 
les anciennes prétentions de l'empire se réveillèrent. Les 
impériaux fixèrent au pape un délai pour l'acceptation de 
leurs propositions de paix , parmi lesquelles la plus im- 
portante était la reconnaissance du prétendant autrichien. 
Dans cette extrémité , le pape chercha en vain du secours : 
€e n'e^t qu'k la dernière heure du dernier iour fixé ^ après 
récouleinent duquel les impériaux avaient menacé d'oc- 



cuper It ville et l'État w wmm, qu'il donoii »a signa* 
tve (i). Ain»! tombe d'eUd-méme cette accusatien grave 
d'ttû biiterien moderne , qui n'a pas craiot de dire, ea 
parUni de Qémeot XI ; -*- # Ce pape était destina ii doiv- 
4 aer des ^iLemplea fâcheux d'instabilité dans ses opioioii« 
ê politiques (2). » 

Qémeot XI ne fut point versatile dans la conduite qu'il 
jtint au sujet de la succession d'Espagne : il cboisit le parti 
qui était le plus convenable à la cause du catbolicisme ; 
i'il dut céder, s'il dut renoncer au parti que l'expérience 
lui levait offert comme le meilleur, ce n'est point kripsta" 
kilité de ^es opinious politiques qu'il faut s'en prendre» 
mais k la force dee événeoeig , dont Dieu aime à se ser*- 
vir pour arriver a ses fins par des voies secrètea et mj^ 
rieuses. 

9Ï0US ne suivrons pas Gémeot XI dans toutes lei^ com- 
plications poliliques qui suivirent la reconnaissance forcép 
qu'il donna en faveur du prétendant autrichien ; nous fe- 
rons seulement observer que le résultat définitif de taates 
les luttes , qui décidèrent de la succession d'Espagne, Uf 
lut pas complètement différent de celui que la cour de 
,Rome s'était proposé ; la maison de Bourbon régna sur 
l'i&»pagne et sur uue grande partie de l'Italie ! 
^ Tels furent les grands évéoemens religieux et pplit»- 
4|ues qui sillonnèrent le pontificat de Clément XI et le ren- 
dirent l'un des plus longs et des plus orageux de toutf 
l'histoire de la papauté. Au mili^d'uAe vie si agitée, te 

(i) Rsike, Qjst. ds la Pw*, U iy^ 
(»)Bi«|Bf*Uwf,t.». 
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pieux pontife trôttva cepeodaot te.noyéo 4$ faire weDre 
we pittiUttid^ d'actiof» que iH^tt$ Avons dft pécessaîra- 
iQMt passiër sous silence dsiw l'analyse rapide des grande 
ûÂi» qui précèdent ; mais ces f^its. seuls , que nous avons 
4mkr suffiraient pour rendre glorieuse la mémmre d'un 
fspe« On a de lui un grand nombre de brefs et de lettres 
qui attestent son zèle et sa soIUeitude ; il vint au seranif 
4es chrétiem d'Orient , maltraités par les Turcs , — > %mr 
l»l^a la nuédiation des princes catholiques en faveur des 
CrecMiois perfiénutés , *^ fil rebâtir k Àodrinople une 
^)i^ pour les catholiques , ~ obtint du roi de Perse 
plus de liberté pour les cbrétîens de ses États, **- eoa- 
tribua k rérection d'un séminaire dans le midi ddla Kus^ 
sie, ^ reçut le fils de Jacques II , roi d'Angleterre^ et 
ViOfkitqiius ce prince, à qui sa ioi avait coûté im tr^pe, 
tfouvlt du moins dans Rwie un asile honorable, 

JNtius ne parlerons point des monumens religieuiç que 
rM pf pe a, ou érigés* an réparés, ou oroés, aveo la ma- 
goificence 4»quis$ qui était comme la marque, de son 
génie : nous nous contenterons de dire que c'e#t cet im- 
mortel poniife qui répara le Pambéan, constrviPtion 
i|u'il impft^rtait k rÉvangile d'éterniser comme souvent 
4t ewoime triomphe» 

Clément mourut le 19 mars 1721. Le jansénisme fit 
iMt.potr obecureir l'auréole de eagrandhpmme; la yiîle 
.iutbéT^^iioe 40 £Iuremberg lit frapper des médailles ep 
|'bome«r de ce pape p^èbre ; et le paçba d'Egypte , f^i 
avait vécu sous son règne , déclara par écrit qu'il n'en- 
viait, pour la gloire de l'Âlcorpi qu'w çbeit^omme 
Qément XL 
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Innocent XIII lui Miceéda le 15 mai 1721 ; il avait été, 
avant son élection , nonce en Suisse et en Portugal , évè- 
que de Viterbe et cardinal ; il se nommait Michel-Ange 
Conti , et était le huitième pape de sa famille. Les mala- 
dies dont [il fut affligé depuis son exaltation , en eochai- 
nant son lèle, ne lui permirent point de signaler par des 
actions éclatantes un court pontificat de deux ans neuf 
mois et vingt-neuf jours, c II sut cependant l'immorta- 
liser 9 dit le comte d'Âibon : de grandes vertus et la 
science du gouvernement avaient fait d'Innocent XIII 
un grand prince. Aimé des grands, ils donnèrent à sa 
mort les marques des regrets les plus vifs. Le peuple 
exprima sa douleur par des larmes (1). •— De Lalande 
lui rend le même témoignage : — < Innocent XIII, dit- 
il , est le meilleur souverain dont on parle aujourd'hui. 
Les romains ont été bien des années k ne cesser d'en 
faire Téloge et de regretter le peu de durée de son 

pontificat L'abondance ^it générale, la police 

exacte, les grands et le peuple également eon- 
tens (2). i 

Ce pape se fit rendre Commachio par Tempereur, qui 
y joignit deux millions de florins pour dédommager la 
cour de Rome, privée de celte possession depuis plus de 
quinze ans. 

Il avait donné , en 1723 , la bulle Apostoiid minU- 
terii , dans laquelle il statuait sur beaucoup d'objets rela- 
tif k la discipline des églises d'Espagne , et prescrivait 



(!) DiiC.8itrriulie,t.n. 
(S) Viqrage en It^is, u v. 
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Tobservation plos exacte de plusieurs décrets du concile 
de Trente. 

Comme on le pressait , à l'heure de sa mort, de rem- 
plir les places vacantes dans le Sacré-Collége : Je n# 
suis plus de ce monde , répondit-il , et il expira le 
7 mars 1724. 



CHAPITRE XI. 



BenoU XIIL — Sou zèle pour la discipline ecclésiastique» la buHe 
UnigenUm, et Toffice de saint Grégoire.— Ûément XiL— Affaire 
du nonce Biclii. — Bulle In eminenti contre les francs-maçons. 

— Benoit XIV. — BreîEx omnibus. — Concordai avec TEspagne. 

— Guerre contre l'Autridie. — Travaux ;de Benott XIY. — Clé- 
ment XIII. — Expulsion des Jésuites des différens Éuts. — Bulle 
ApoêtêlkumJ^ 



Benoit XIII, élu pape le 29 mai i724, succéda au pon«* 
tife dont nous venons de regretter la perte et de louer les 
vertus. Ses prénoms étaient Pierre-François ; il était de 
l'illustre famille des Ursins ou Orsini. Il naquit k Rom^ 
le â février 1649 , prit k Venise Thabit de saint Dominn 
que en 1667, fut créé malgré lui cardinal cinq ans aprèa^ 
et occupa les sièges de Monfiredonia , de Césène et de Bé- 
névent. Ce fut dans cette dernière ville que, le 5 juin 168S» 
un tremblement de terre faillit lui coûter la vie : la ville 
fut presque entièrement renversée ; la secousse détruisii 
une partie du palais archiépiscopal où le prélat était resté 
IV. 24 
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teol avec un gentHhomme. CeluKci fut écrasé ii côté même 
de l'archevêque qui n'échappa k une mort certaine que 
par une espèce de prodige : il flit précipité de l'apparte- 
taent dtt second josqne sur la voûte de la cave , où quel*- 
'^ues bouts de eanne de roseaa ( ce sont les expressions 
de Tbistorien) se croisèrent en tombant et formèrent une 
sorte de cintre, k l'aide duquel il eut la liberté de respirer. 
*%n ïe tira de Ik an bout d'une heure et demie, et le jour 
même il prêcha, le Saint-Sacrement k la main. 

Benoit XIII porta sur le «îége poDliQcal des vertus qui 
font honneur k sa mémoire. Tous ses décrets ne respirent 
que la piété et le bon ordre ; sa conduite, comme prince, 
'4«ii mérita les bénédictions des Romains, qu'il soulagea par 
çfes bienfaits , en même temps qu'il les édifiait par la pu- 
s^ de ses oMeurs. 

Par. nu bref du 6 novembre 17S4, adressé an domi- 
nicains , Benoit , s'èxpliquant sur la doctrine de la pré- 
destination gratuite et de la grâce efficace par elle-même, 
dit que l'école des thomistes se glorifiait avec une ardeur 
Ittuable d'enseigner une doctrine transmise par saint Âu- 
gnsthi et saint Thomas , conforme k h parole de Dieu et 
wi décisions des conciles. Il y prend k cœur de justifier 
la bnlle de dément XI du reproche qu'on lui faisait , de 
tlënner atteinte k cette doctrine importante. Toutefois, 
êio^ un autre bref, il déclare que les louanges qu'il a 
données k cette doctrine ne doivent pas empêcher les 
ntres écoles de soutenir, k Vordinaire , sur les matières 
§e la grâce , les opinions qu'elles ont jusqu'alors profes- 
ses /tcitemettf et en tous lieux. 

Vhï'm après (1785), il tint k Rometm concile dans 
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rSglise de S9iat-Jem-<le«Latran ; U en fit Touverture par 
ua dîee^Qre» âaa« lequel il insista particulièremeat sar len 
wolife qui 4oiYeûl porter les papes et les évêques k tenir 
firé^nemmeot des synodes , et sur les Avantages qui en 
réSttltMit p^ur rËgtise. Ce concile eut sept sessions* On 
y fit plijtfievrs réglesRenSi dont les principaux concernent 
les devoifs des évêques et des antres pasteurs ». les in- 
strnetions obrétienneSt 1^ résidence, les ordinations, la 
tenue des synodes ^ les boes exemides qne les pasteurs 
doivent k leurs peines, la ^^Acviâeatîon des fêtes, et 
tfSâreotea autres matières de discipline ecclésiastique. 
Ces réglauens renferment , pour ainsi dire » toutes les 
mesures que.BenoU ^U avait pris^ lni«m4me dan^ 
lesaynodes qu'il teuât fréquemment étant arçheivéque de 
Bteévent. A la léte de oes décrets^ le eonçile ep mit deux 
yrineipaus^ : le prMéer ordonnait aux érêqiies , bénéfi* 
iîer&, prédîoateiirs et oonfessenis» de faire la (rofession 
de fbî de Pie IV ; le secoiMi était eqitu en ces termes : 
^ f Comme peur malniei^ et eeoserver dans son inté- 
grité et sa pureté la ^fessi^iKi de ki catholique t il 
est très aéceisaire que tous les fidèles évitent avec 
le plus gtand .soin et détestent les .erreurs qui , dans 
ces temps modernest s^élèvent contre cette même foi , 
tous tes évéques et tous les paistjsirs des iy^e^ veiU£rpiii 
v%et la plus grande e][acUtuds , comma par le passé ,; 
k ce que la €oi»&titution 4e Çlémmt XI du sainte mé^ 
meure , coustitulion .qui commence par le mot Unige^ 
tM»,ei que nous leçonnaisson» comme «ne règle de 
noire UA t soît observée, et exécutée par tous , de qudr 
qM grade et de quelqpiMi condition qu'ils soient t avec 
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l'obéissance entière qui lui est due. Site apprennent done 
que quelqu'un (de leur diocèse, on de leur province, 
on étranger), demeurant dans leur diocèse, ne pense 
pas bien on parle mal de cette constitutif, qu'ils* ne 
négligent pas de procéder et de séyir contre lui selon 
leur pouvoir et leur juridiction pastorale. Et lorsqu'ils 
croiront qu'il est besoin d'un remède {dus efficace, 
qu'ils dénoncent au siège apostolique ces opiniâtres et 
ces rebelles k l'Église. Qu'ib aient même soin de re* 
chercher exactement les livres faits contre cette cous* 
titution , ou qui soutiennent les fausses doctrines qu'elle 
a condamnées, et qu'ite se les fassent remettre pour les 
déféra ensuite k nous et au Saint-Siège. > 
Les 10, 27 et 51 décembre 1726, Benoit XIII cano- 
nisa , avec les cérémonies accoutumées , huit bienheu- 
reux, savoir: Thorribio de Mongravejo, archevêque de 
Lima au Pérou , — Jacques de la Marche, religieux des 
frères mineurs de l'Otmwvance, — Agnès de Monte-Pul- 
ciano, religieuse, — François Solano , frère mineur de 
l'Observance, prédicateur et missionnaire, — Peregrini 
Latiozi, de l'mrdre des serviteurs de la I»enheureuse 
Vierge Marie , — Jean de la Croix , réformateur des car^ 
mes , — Louis de Goozague — et Stanislas Kostka. Le 
19 mai de l'année 1729, le pontife canonisa encore saint 
Jean Népomucène , célèbre martyr du sceau de la coih 
fession , glorieux serviteur de Dieu , que certains écrF- 
vains du jour, faiseurs de feuilletons , ont eu l'audace de 
transformer en mythe ! Saint Jean Népomucène était }e 
seul prêtre séculier qui , avec saint Yves de Tréguier, eût 
reçu les honneurs de la canonisation selon toutes les for- 
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malités prescrites par le rit nouveau ; encore ne l'obtint* 
il qu'il raison de son martyre. 

Peu après la canonisation de saint Jean , nne affaire 
assez sérieuse éclata en France au sujet de Tofiice et de 
la fête de Grégoire VIL Le Parlement de Paris se mêla de 
publier un arrêt contre la légende de l'office de ce grand 
pontife. Cet arrêt eut beaucoup d'éclat , et bien des gens 
lui donnèrent une importance qui apparemment leur 
sembla propre k faire haïr la cour de Rome. On sait qtie 
Grégoire VU est un des papes qui furent les plus ardens 
k défendre les décrets de la puissance du siège aposto- 
lique. Il fut , an milieu des désordres de son temps , 
comme un phare lumineux qui éclaira la malheureuse 
époque où il vécut. Ses vertus éminentes le firent met- 
tre au rang des saints que l'Église vénère ; un décret de 
la congrégation des Rites , du 25 septembre 1728, fixa 
sa fête au 25 mai , et on commença, l'an 1729, à en faire 
l'office. Il s'en répandit quelques exemplaires k Paris; 
mais ils furent supprimés par ordre de la cour. Les enne- 
mis de la paix jetèrent les hauts cris , et les magistrats, 
toujours effrayés de l'ombre même de la plus légère at- 
teinte portée aux prétendues libertés gallicanes , ren- 
dirent des arrêts pour supprimer, dans les bréviaires, la 
feuille qui contenait l'office de saint Grégoire VIL Le Par- 
lement de Paris donna l'exemple , et fut suivi de ceux de 
Rennes, de Metz et de Toulouse. L'évêque d'Auxçrre 
alla même jusqu'à marcher à la remorque du Parlement 
de Paris , et donna un mandement contre l'office ; il eut 
^ tristes imitateurs dans la personne des évêques de 
Montpellier, de Metz, de Troyes et de Castres. Le pon- 
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iife trouva étonnant, k juste titre , que des parlemoDs et 
quelques évéques défendissent de célébrer la fête d'an 
saint reconnu par l'Église; il donna un bref pour casser 
lift arrêts des Parlemens , et un autre contre les mande- 
mens des quatre évéques français. 

Benoit XIII, après afoir vécu en assez bonne intelli* 
gence avec la cour de Vienne, qui lui avait rendu- Com* 
macbio , eut quelques démêlés avec elle au siiyet des do< 
cbés de Parme et de Plaisance, qu'il prétendait devoir 
relever du Saint-Siège , tandis que le cabinet de Vienne 
en disposait comme fiefs de l'Empire. Cette contestation, 
qui durait depuis long-temps, demeura derechef sans 
décision pour le moment. Benoit mourut le Si février 
1730 1 après un pontificat de cinq ans et buit mois. 

On ne saurait que louer sa piété, sa vertu, son zèk 
pour la religion et sa libéralité pour les pauvres. Ries 
n'égalait sa douceur et son bumilité. a J'aime, disait Be* 
ft nott XIV, j'aime la bonhomie de Benoit XIII, qui fit 
« reculer son carrosse dans Borne même , pour ne pat 
<( avoir d'affaire avec un gentilhomme romain. » ^ Si 
notre pontife emporta les bénédictions de son peuple , le 
cardinal Confia , qui avait abusé de sa confiance, ne 
put échapper k la fureur de la populace que par la fuite. 
I.esBénéventins, trop favorisés par ce ministre et der^ 
nus comme lui l'objet de la haine publique, furent spoliés 
par les Romains, dès que le pape eut fermé les yeax. 
Croscia , leur protecteur, fut eûlé à Naples, oùil mourut 
gorgé d'or et couvert de mépris. 

On a de BenoU XIII des Bamélkê sur IK^dê» 
qu'U avait prononcées quand il était arehevêgue de Béuf 
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vent 9 2 vol. i&-4''> Rome, .1724; le 5' volume, puUii 
en 1725, est dû k la plume d'un Dominicain , que le pape 
avait chargé de compléter l'ouvrage. 

Après quatre mois et sept jours de conclave, on élut 
le 12 et couronna le 16 juin 1750, sous le nom de Qé^ 
aient XII , Laurent Ck)rsini , né à Florence en 1652 , 
jd'une des premières familles de celte ville ; il avait été 
créé cardiod par Clément ^I en 1706, et était devenu 
évêque de Frascati en 1725. Le lendemain de son coa* 
ronnement, le peuple assemblé de toutes parts cria \ su 
Mite : « Vive le pape Clément XII ! justice des justices dtt 
dernier ministère ! » Le pontife eut égard k oes plaintes : 
la recherche de ceux qui avaient mal versé sous le règne 
précédent est un des traits les plus remarquables de scm 
gouvernement. Mais lorsque les eardinausi voulurent 
Jkii indiquer certains sujets concernant Tadministration 
générale des affaires : ^ C'est aux cardjnaax k élire \t 
« pape, leur dit-il, mais c'est au pape k choisir ses nsô- 
« nistres. » 

Une affaire importante occupa Clément XII aa début 
même de son pontificat. Ce fut celle de Bichi , précé- 
demment nonce k Lisbonnoé Cette cour avait demandé 
pour lui le chapeau de cardinal , que Rome jugea coÈve- 
nable de lui refuser. Bichi fut même rappelé de sa non- 
ciature , qui fut donnée k un autre. U n'en fallut pas da- 
vantage pom* irriter le roi de Portugal. En cooséqueucé, 
ee monarque refusa de recevoir le successeur de Bichi , 
et ne voulut point laisser partir celui-ci qu'on ne lui eftt 
promis de le faire cardinal. Cette demande et ce refus, 
également insolites, ne réconcilièrent pas les esprits avec 
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Tex-nonce , qui fat même formellement exda du cardi- 
nalat , en 1738. 

A cette nouvelle, le roi de Portugal rompit ouverte- 
ment avec Rome y et défendit tout commerce avec la cour 
pontificale. 

L'affaire en était \ ce point , lorsque Qément XII monta 
ear le tr6ne de Saint-Pierre. L'élévation de ce pape fa- 
cilita un accommodement. Le marquis de Bichi , frère 
du prélat, avait épousé une nièce de Clément, qui mon- 
tra le désir de terminer cette affaire & l'amiable. Le pon- 
tife exigea seulement qu'avant tout H. Bichi quittât Lis- 
bonne. Quelques mois après, il le décora cardinal 
(1730) , et le monarque portugais révoqua son décret de 
1728 (1). 

La guerre qui s'alluma k cette époque , et dont l'Italie 
fut le théâtre , causa de grands embarras k Clément XII. 
L'entrée et le séjour successifs des troupes impériales et 
e^agnoles grevèrent de contributions les habitans de Fer- 
rare , de Bologne et de Ravenne , que le pape fut obligé 
d*indemiîlser de ses propres deniers. Il eut aussi des dé- 
mêlés avec la cour de Tarin ; en 1738 , il donna au roi 
des Deux-Siciles l'investiture du royaume de Naples. 

Le 28 avril de la même année , le souverain pontife 
publia la bulle In eminenti pour condamner et défen- 
dre la société et les réunions des francs-maçons ; il y 
blâma , entre autres choses, le serment et le secret ma- 
çonnique. Plus tard , Benoit XIY renouvela cette défense 



(1) Méro* pour servir à FHîst. eedés. pecdanl le dix-huitième 
•iède, t. ir.'j 



377 

et cette condamnation : ce grand pape y remarquait par- 
ticulièrement l'union mystérieuse de ces sociétés secrètes, 
leur opposition aux lois, leur proscription par plusieurs 
princes, et Vidée qu'elles inspiraient généralement. 

Clément mourut le 6 février 1740, à Tàge de quatre- 
vingt-huit ans; son pontificat avait duré neuf ans, six 
mois et vingt-quatre jours. < Caraccioli prétend que Clé- 
ment XII fut aveugle pendant neuf ans. On ne trouve 
nulle trace d'un fait aussi extraordinaire. Il lui donne 
douze ans de pontificat , ce qui est évidemment inexact. 
Gément XII mérita d'être loué pour sa piété, sa justice 
et sa bienfaisance. Les Romains lui érigèrent une statue 
de bronze, qui fut placée au Capitole (1). » 

Parmi les hommes que ce pape promut an cardinalat, 
le plus digne, le plus éminent, fut sans aucun doute Pros- 
per Lambertini. Il sortait d'une illustre famille de Bolo- 
gne , où il était né en 1675. Son éducation avait été re- 
marquable , et ses rapides progrès dans toutes les scien- 
ces, l'avaient bientôt fait distinguer parmi tous les 
élèves de son âge. « Les études les plus sérieuses suffi- 
r saient à son ardeur pour le travail , et n'ôtaient rien à 
€ la profonde vivacité de son esprit. Saint Thomas fut 
€ son auteur de prédilection pour la théologie. Il s'ap- 
c pliqua également au droit canonique et civil , devint 
c clerc du Tameux avocat Justiniani , et ne tarda pas k 
< être fait lui-même avocat consistorial. On le fit ensuite 
€ promoteur de la foi , ce qui lui donna lieu de s'appli- 
c quer aux procédures usitées pour la béatification , et de 

(1) Biogr, Univ., t* ix. 
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ùàn par ta suite un excellent ouvrage sur cette ma- 
tière* Passionné pour les sciences , pour les recherches 
historiques, pour les monumensdes arts, Lamberliai 
se lia avec tous les hommes célèhres de son temps. Il 
avait la plus haute estime pour le père Hontfaucon, 
qu*il connut à Rome. Les occupations sérieuses ne 
l'empêchaient pas d'orner sa mémoire de tout ce qu'il 
y avait de plus recherché dans la littérature. Clé- 
ment XI le nomma chanoine de Saint-Pierre , et en- 
suite prélat. On le vit bientôt consulteur du Saint-Of- 
fice , associé à la congrégation des Rites , et enfin In- 
nocent XIII ajouta la place de canoniste de la Péniten- 
cerie. Bientôt Lambertini fut appelé aux emplois da 
premier ordre. Benoit XIII lui donna Tévéché d'An- 
cône en 17â7, Ce fut là qu'il développa des talens su- 
périeurs et de grandes vertus. Visites , synodes , priè- 
res, instructions , il ne négligea, rien dans l'accomplis- 
sèment de ses devoirs. Il fut l'ami de ses curés, et ne 
leur donna pour successeurs que leurs meillears 
vicaires. Sa conduite fut la même à Farchevéché de 
Bologne , dont il fat revêtu en 1732 , et où ses compa- 
triotes le virent arriver avec transports (1). 
Tel est l'homme qu'attendaient les plus hautes desti- 
nées après la mort de Qément XII. Le chapeau de cardi- 
nal qu'il avait reçu en 1728, lui donnait entrée au coq- 
clave de 1740, où quarante-trois voix lui conférèrent la 
tiare. Lambertini prit le nom de Benoit XIV. 
Chaque année de son pontificat est signalée par quel- 



(1) Biogr. uniy., t. iy. 



S79 

4 

^pie buUe ou (futlque bref ^ tantôt pour maintenir étma a a 
pureté le dépôt des saines doctrines contre les atta^nes 
de rerrev , tantôt pour réformer les abas , d'autres fois 
enfin pour introduire des usages utiles. 

Â son intronisation , il conçut an projet qui ne réassit 
malheureusement pas : e'étaît de faire signer un corps 
de doctrine , o& , sans parier de Bains , de Jansénius et 
de Qnesnel , telle vérité serait prescrite et telle erreur 
condamnée* Il pensait, remarque un écrivain religieux ^ 
qae, par ce moyen, le jansénisme s'anéantirait de Ioi« 
même et sans résistance; mais il est probable que la 
secte, voyant ses erreurs réprouvées, n'aurait pas été 
plus docile, parce qu'on aurait épargné les noms de ses 
fondateurs. Les nouveaux troubles qu'elle excita de 
toutes parts, en France, en conyainquit bientôt le pon* 
* tife. Pour y apporter remède , Benoit XIY adressa aux 
{»rélftts français, le 16 octobre 17S6, un bref qui eom- 
jnençait par oes mots : Ex omnibus. Après leur avoir 
témoigné la peine qu'il avait ressentie en apprenant les 
troubles de la France , le pape , dans ce bref, rendait 
^mmage à la fermeté des évoques qui , d'accord sur les 
vrais principes, n'avaient été partagés , disait^!, que sur 
le choix des moyens k prendre pour les mettre en pra- 
tique. Puis il abordait la constitution Unigenitus. < Cette 
c constitution , éerivail-il , est d'une si grande autorité 
« dans l'Église, et elle exige tant de respect et d'Obétt- 
« sance , qu'aucun fidèle ne peut se soustrlire k la sou- 
• missiw qui lui eat due i m lui être opposé eu aucune 
« manière, sinon au péril de son salut éternel. D'où il 
c suit que l'on doit refuser le viatique aux réfirattaires , 
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« par h règle générale qni défend d'admettre un pécheur 
€ public et notoire à la sainte Eocharistie. > Il marquait 
ensuite ceux qui doivent être regardés comme pécheurs 
publics. 

Telle est la substance de ee bref, dont la modération 
ne satisfit point cependant les gens exagérés. La manière 
dont Benoit XIV y parlait de la bulle, le respect et la 
soumission qu'il voulait qu'on eût pour elle , le terme de 
réfractaire dont il se servait, le refus des sacremens 
qu'il prescrivait en certains cas , — tout cela déplut aux 
ennemis de cette même constitution , et ils s'en expliquè- 
rent hardiment dans plusieurs libelles. 

Un des actes les plus remarquables du pontificat de 
Benoit XIY, est le concordat qu'il fit, en 1753, avec 
TEspagne. Il prit sur lui de renoncer au droit de collation 
des petits bénéfices , droit que la cour romaine possédait 
toujours en Espagne , non toutefois sans d'énergiques ré- 
sistances. 11 passa aussi, avec la j^upart des autres cours, 
des traités pleins de modération. Le droit de patronage, 
que possédait déjà le roi de Portugal, fut étendu, et le 
titre de très fidèle fut encore sgouté aux autres distinc- 
tions qu'il avait acquises. La cour de Sardaigne, très 
mécontente , parce que les concessions qu'elle avait ob- 
tenues lui avaient été retirées sous le dernier pontificat , 
fut apaisée par les instructions concordatives de 1741 et 
de 1750 (1). 

Un seul événement politique signala le pontificat de 
Benoit XIY : ce fut la guerre entreprise par la France et 

<l) fUnke, Hisi. de la Pap. , f . iv. 
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la Prusse coalisées, poar exclure la nouvelle maison 
d'Autriche de la dignité impériale. La majorité des élec* 
leurs s'étant [déclarés pour le duc de Bavière , le pape 
lui envoya un nonce pour le complimenter; mais la con- 
testation une fois remise au sort des armes, il garda te 
plus stricte neutralité : comme Moise sur le mont Ord> , 
il se contenta de prier pour le triomphe du parti le plus 
juste. Les troupes autrichiennes, espagnoles, napolitain 
nés , s'établirent indistinctement dans les États ecclésia^ 
tiques. Les officiers qui passaient dans Rome se faisaim 
un devoir de respecter le trône de la religion et Tasilede 
la paix. Les armées de Charles et de Lobkowitz se bat* 
taient aux portes de la ville, sans que le sommeil des 
Romains en fût troublé. Lorsque la tranquillité fut réta^» 
blie , le pape obtint de justes indemnités pour le séjour 
des troupes dans ses domaines , et les puissances de l'Eu- 
rope , en s'acquittant de leurs obligations , s'empresse* 
rent de fortifier leur alliance respective de ce lien sacré 
de la concorde universelle (1). 

Benoit XIV aimait trop les sciences , les lettres et les 
arts pour ne pas en faire l'objet particulier de ses soins» 
Il fonda des académies \k Rome, envoya des gratifications 
k celles de Bologne, fit mesurer un degré du méridien, 
relever l'obélisque du Champ-de*Mars, bâtir Féglise de 
Saint-Marcellin , dont il traça lui-même le plan, exécuter 
en mosaïque les tableaux de Saint*Pierre , et traduire en 
italien les bons ouvrages anglais et français, La Ublio- 
thèque du Vatican , immense et précieux dépôt de ri* 

(!) Biogr. univ., t. iv. 



ciiesseï Ktléraures de tout genre , s'aeenit conttdérâble- 
ment par ses soîbs. Les foiiîlles qu'il fit pratiquer k Rome 
et dans les environs lai fournirent quantité de noitumens 
de hant prix, qu'il transporta au Gapitole dans un bftiî* 
ment eonstruit à cet effet, qu'on appela le Mu$ée , pour 
y demenrer exposés nux yeux du public (1). 

Ce pape aimable et vertueux iaissn en mourant , le 
S.mail7ë8, seize volumes in-folio , où Ton remarque 
une profonde érudition, une vaste connaissance du droit 
civil et canon^^ue , de l'histoire sacrée et profane. Le 
pentilicat de Benoit XIV dura dix-lmit ans ^ huit mois et 
seiae fours. 

. Dans Vàri de vérifier les dates ^ on reproche à ce 
papC' dee préjugés ; ce qui ne signifie sans doute autre 
chose , sinon qu'il n'avait pas les préjugés de Vantwr. 

L'éloge de Benott XIV se trouve partout ; l'iui des plus 
célèbres est ce distique si connu de Voltaire, qui lui 
amil dédié sa tragédie de i^ahomet : 

c Lambortinvs hic est , Roma^ decus et pater orbis ; 
c Qui munduinf scriptîs docuit , virlutibas ornât. » 

■ 

r Le condaye quisuivit la uMrt de Benoit XIV, s'onwt 
le ftinai et finit le •Ô juiHet; il n'était composé que de 
<|Uaraiite*quatre cardinaux. Charles Renooico, de Ve^ 
nse, fut élu. Ce choix d'un cardinal vémiim safprH^ 
dans un mèiiieot de rupture déclarée cotre ht cour de 
Rome et la répubUipie de Venise. La réputation du nou'» 
veau pape expliquait toutefois eetie préfiérenee; CharlM 

(1) Henrion, Hist* de la Pap., t. iii. 



385 

Itezzonico, né en 1693, cardinal en 1737, etévéque de 
Padoue en 1745 , était digne par ses vertus da haut rang 
6ù il venait d'être élevé. Les écrivains les moins amis da 
pape lui ont rendu ce témoignage, t Clément, dit le pro- 
c testant Ranke, possédait une âme pure et avait des ior 
c tentions droites ; il priait beaucoup et ardemment ; sa 

< plus grande ambition était d'être canonisé. Il était fer- 
« mement convaincu qne tous les droits de la papauté 
c doivent être sacrés et inviolables; aussi gémissait-il pro- 
« fondement de ce qu'on en avait laissé périmer qn^ 
« ques uns ; il étsdt décidé à ne faire aucune eoftce^ 
• sion ; il était même persuadé qu'on pouvait encore , k 

< force de persévérance , reconquérir tout ce qui avait 
« été perdu, et rétablir la splendeur obscurcie de Rome. 

< Il regardait les Jésuites comme les défenseurs les plus 
« fidèles du Saint-Siège (1). > 

Les premiers soins de son pontificat furent ccnisaorés k 
ta continuation des travaux commencés sous BéaoU XIV^ 
pour la réparation et l'embellissement de l'église du; Pan- 
théon ; il s'occupa aussi du dessèchement des Marais^ 
Pontins et de la reconstruction du beau port de la Cîivitsh 
Teeehia. 

L'état de l'Église ne tarda point k fixer son attenlîcm. 
Il donna des réglemens pour réprimer la Ecence du ciir«- 
naval dans Rome , — condamna une partie de VHisioin 
du peuple de Pieu par Berruyer, — s'éleva avec feree 
contre le livre de Y Esprit par Helvétius, -^ écrivit dans 
le même temps une lettre aux patriarcheu et évéquee , 

* 

(1 ) Rauki, HIftt. de It IPap., t* !▼• 
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9ar robservanee des lois canoniques , contre les clercs qm 
font le négoce, — confirma de nouveau la lettre encycli- 
que de Benoit XIY au sujet de la bulle UnigenituSf—k 
procéder k la béatification du vénérable Alphonse Rodri- 
guez et à celle du vénérable évéque Jean de Palafox, — 
et condamna Y Emile de Jean-Jacques Rousseau. 

Le 3 septembre 1759 , les Jésuites furent chassés da 
Portugal, c C'est ici, dit M. Picot, c'est ici comme la 
première scène d'une grande tragédie ; et l'on nous per- 
mettra de raconter, avec quelque détail , ce qui précéda 
et amena cette révolution étonnante , qui , dans l'espace 
de quelques années , fit tomber et proscrire une société 
ontourée jusqu'alors d'un assez grand éclat. 

Le roi de PcHtugal, Joseph P% qui gouvernait le 
royaume depuis 1750, avait donné toute sa confiance 
k un homme entreprenante Garvalho, qui prit succes- 
sivement les noms de comte d'Oeyras et de marquis de 
Pombal , jouit quelque temps d'une grande renommée. 
Exalté par deui partis , traité fort sévèrement par 
d'autres écrivains, il parait avoir été bien apprécié par 
le comte d*Âlbon , qui , dans ses discours , en même 
temps qu'il rend justice k quelques réformes heureuses 
de ce minbtre , peint avec chaleur son ambition , son 
orgueil « ses injustices et ses cruautés. Mais, sans nous 
arrêter k ce qui n'est pas de notre sujet, nous nous con- 
tenterons de rapporter ce que Pombal fit relativement 
k la religion. On le vit porter dans l'Église même ses 
vues réformatrices ; changer , détruire , asservir les 
évèques k ses volontés ; se déclarer l'ennemi du Saint- 
Siège ; protéger les auteurs et les écrits qui prêchaient 
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les nouveautés ; favoriser en Portugal un enseignement 
théologique tout différent de celui qu'on avait suivi 
avant lui , et ouvrir enfin la porte aux systèmes et aux 
illu^ons des mauvaises doctrines , dans un pays jusque 
là paisible et religieux. 

Il ne déploya pas cependant tout de suite les desseins 
qu'il avait formés. Il parut n'en vouloir d'abord qu*aux Jé- 
suites; et en Portugal, comme en France, ces hommes utiles 
furent le premier objet des efforts des ennemis de la re- 
ligion, et les premières victimes qu'ils entreprirent d'im- 
moler. Pombal leur interdit d'abord l'entrée du palais. 11 
les attaqua dans deux écrits qu'il fit publier. Il sollicita et 
obtint de Benoit XIV, sous des prétextes dont la solidité 
n'a pas été prouvée , un bref pour la réforme des abus 
introduits dans la Société. Il fit interdire les Jésuites dans 
tout le Portugal. Son despotisme , qui faisait ployer les 
grands devant ses volontés , ne ménageait pas les évè- 
ques ; et ceux qui osèrent résister apprirent qu'on ne le 
faisait pas impunément. 

Sur ces entrefaites, le roi de Portugal retournant dans 
sa voiture, le 5 septembre 1758, vers onze heures du 
soir, à lune de ses maisons de campagne , reçut plu« 
sieurs coups d'armes k feu , dont aucun ne parait avoir 
été dangereux. On a cru généralement en Portugal que 
le complot n'avait pas le prince pour objet, et qu'on n'en 
voulait qu'il un de ses oOiciers que l'on croyait seul dans 
sa voiture. On a prétendu que Pombal n'avait travesti cet 
événement en conjuration contre le monarque , qu'afin 
d'avoir un prétexte pour donner carrière a ses violences. 
Ce ne fut que le 14 décembre , plus de deux mois après 
IV. 25 
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b Ue4siire da roi , que les empri^on^meas conuneneà- 
reot. Le procès fut informé avec célérité ; et le 12 ju- 
vier suivant, sept personnes des plus qualifiées du Portu- 
gal, et quatre de leurs domestiques, furent condamnées à 
mort. Les Jésuites, auxquels le ministre en voulait prin- 
cipalement, avaient été investis dans leurs maisons , et 
gardés k vue. Trois d'entre euii, Malagrida, Alexandre 
ft de Hathos, furent mis en prison. On envoya k tons les 
évèques, au nom du roi, un long manifeste contre la So- 
ciété , et Ton y faisait un long récit des crimes et des e^ 
f cur^ imputés à tous ses membres. Enfin , le 3 septem- 
^rç 1 759 , ils furent chassés , par un édit , de tout 1^ 
royaume , déclarés traîtres et rebelles , et leurs biooa 
Qonfisqués* Qn les embarqua tous, au nombre d'environ 
•U centSi, snr des hâlimens chargés de les conduire on 
balte. Pombal ne gar4a que trois religieux i qu'il accvs^'t 
Savoir été complices de l'a^aassioat. C'étaient les tp^ 
que nous avons nommés. L^ premier, Malagrida « avajt 
été condamné a mort , mais non exécuté. On n'avail pa9 
aaoore osé enfreindre les privilèges des ecclésiastiques , 
91 Çiéinent XlU avait refusé les autorisatiojis demandée;, 
ne croyaut pas pouvoir concourir a une exécution qu'i) 
l^gardail comme souverainement inique. Il en résuit; 
we longue altercation entre los 4oux cours. Le roi , to«- 
î^urs poussé par son ministre , renvoya de Lis)K>99i$ lii 
Muce du pape , et donna Tordre ^ son ambassadeiir ^ 
Rome de quiter celte ville. 

Cependant Pombal , qui ne voulait pas laisser échapper 
sa victime , imagina de livrer Malagrida ï Tinquisitiop , 
comme un faux prophète. L'inquisiteur général , don Jo-f 
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seph de Bragauce, Orère 4a roi^ajaot refusé » dit-o^ , 
ainsi que les assesseurs de son tribunal, de coQdaouier 
le jésuite, ou créa un nouveau tribunal » présidé par \^ 
frère du ministre, cA on instruisit le procèi^ sur deux écrits 
attribués au prisonnier. Mais ees écrits , s*ils ^nt vérîta* 
blement existé , ne prouveraient que l'extravagance d'une 
tête affaiblie par le séjour de la prison, Quelque» «ps ont 
même prétendu qpe les fcagoiens qn'on^n ^cités étaient 
de la façon d'un capucin défroqué , nommé le P. Nof ber( , 
qoi avait déjà fort maltraité les Jési^taf dans d'autfe^ m- 
vragesi, et qui i^ -afirès. avoir prom^ q^ejqva temp», 
dans di^rentes. contrées 4e L'^uroif^, soft tMunwr mt 
qiûète et vagf^bonde » étsût vei^u, sow^l^ nom dii TièWi 
Platel , Q0rir ses servipeii à Pombal r e; à^Mi k Ui^ 
hmm , sQus^ Vautorisation du .minfstre , im» UM\^ 
contre la Société. 

l^Ialagrîda fut donc condamné w fev f comme bu% 
prophète , et brûlé k Vigc^ de sQisMterquinie «m ; al 
i'ea:cèa du ridkulQ et de^ l^abamdiU futjmiu à l-tm^ 
cé^ de l'horreur, dit VaUaîre. Platel eut gmiid sisft 
d'envoyer Si ses amis de Pasis un détail tvès eirconstiih 
cié d.'oa spectacle f^ joyeux. Il y donne de grande» étsyt 
k la sagesse et }( 1^ maturité du 'gêf^àimn% ; et il se tvonva, 
dit^on, esk France un parlemei^ qui cmidmna na éeril 
an feu 9. P^ce qu'on y parlsdt mal 4e& iaqnieHaiiii& qçà. 
avaiant envoyé un i^uite au f^. 

Le3 ennemis de U Société en France aureat biœ pi«* 
filer de cet événement pour le faire servir a leurs vaes. 
Déjà , depuis long-temps , ils ne négligeaient aucune oc- 
casion pour rendre les Jésuites odieux el- ridioulea » at 



388 

pltts A'nn effort avait été fait pour les renverser ; maïs 
les circonstances ne s'étaient pas trouvées encore assez 
favorables (i), lorsqu'un incident , peu important en lui- 
même , vint procurer aux Jésuites de France le même 
sort que venaient d'éprouver leurs confrères de Por* 
tngaK 

Le père de Lavalette , jésuite , résidant k la Martini- 
que , se mêlait de commerce , et avait tiré une lettre de 
change sur le père de Sacy, son confrère , demeurant à 
Paris. Les Lioncy, frères , et Gouffre , négocians de Mar- 
seille , étaient porteurs de cet effet. Il fut protesté ; il y 
eut des négociations; l'affaire traîna et ne s'arrangea 
point. Après quelques délais , la constestation fut portée 
au parlement de Paris, où elle fut plaidée avec une ex- 
trême chaleur. Ce fut à cette occasion que les avocats de 
Uoncy commencèrent à se déchaîner contre les cons- 
titutions de la Société, et prétendirent y trouver le 
germe de tous les désordres. Ces constitutions n'ayaient 
pourtant rien qui les distinguât beaucoup de celles des 
autres religieux ; mais on ne voulait que trouver des pré- 
textes. Tout devient une arme pour des gens qui Teulent 
le eon^t. Ces constitutions recommandaient avec force 
r<ri)éi88ance aux supérieurs , comme étant la base de la 
perfection religieuse. On en conclut aussitôt que ce pré- 
cepte insinuait adroitement qu'il fallait faire, sans excep- 
tion , tout ce que les supérieurs commanderaient , fût-ce 
même des crimes , des révoltes , des assasnnats. C'est à 



(!) Mém. pour servir à PHitt. ecclés. pendant le dix-hnitième 
ii4el#,l. Il, P.3M-970. 
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peu près de cette manière qu'on raisonna sur le& autres 
points de la règle. De telles preuves parurent convain* 
cantes k des hommes déjk prévenus. Â l'audience du parle- 
ment, les avocats de la Société furent souventinterrompus 
de murmures et de huées par les hommes modérés qui 
remplissaient la salle , tandis que les sarcasmes et les se* 
phismes des défenseurs des Lioncy excitaient de nom- 
breux applaudissemens. 

L'arrêt du parlement fut rendu le 8 mai 1761 , aux 
acdamatiofis réitérées, aux trépignemens de pied et aux 
démonstrations de joie bruyantes et multipliées de ceux 
qui étaient venus la pour jouir de leur triomphe. Les Jé- 
suites furent condamnés à acquitter les lettres de change, 
et k payer en outre cinquante mille livres de dommages 
et intérêts. 

Nous ne discuterons point l'équité de ce jugement. Le 
père Lavalette était coupable : mais on peut croire que, 
. dans un tout autre temps , on n'eût pas rendu la Société 
entière responsable de l'imprudence ou des délits d'up 
^particulier. Lors de rafifaire du Portugal , on peignait tous 
les Jésuites commodes régicides. Au procès des Lioncy, 
on prétendit qu'ils étaient tous trafiquans. Leurs ennemis 
avaient senii que c'était le moment de frapper k coups 
redoublés. Les nouveaux philosophes, qui travaillaient si 
puissamment k l'anéantissement de la religion , avaient 
calculé que l'extinction des ordres religieux était ua des 
premiers moyens k mettre en usage. II leur parut qu'il 
fallait d abord sacriGer les Jésuites, et on se ligua contre 
eux.' TotU favorisait d'ailienrs a cette époque les vues 
des encyclopédistes. On n'avait que trop éprouvé la fui* 
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MèMe dé L^tiil XV . Lès dispositions du parlenlent n'étaieùt 
pas équîToqUês , et le iftinistëre étdtit peu fatorable }k la 
religioii (i). 

Le 8 juillet de la même année, Tabbé Ghauvelin fit tm 
diseoQrs a« parlement , pour dénoncer les opinions pet- 
nieieuses , tani dans le dogme (fue dans la morale , 
de plMsieurs théologiens jésuites ; — d'abord, il coii- 
clnait que tel était renseignement constant et non 
iMerirùinpude la Société. On confirma cette assertion, 
et il fut déclaré que tous désaveux et rétractations k cet 
égard étaient inutiles et illusoires. Enfin , on défendit auï 
lésuites de tenir des collèges , et aux sujets du roi i*y 
.étudier ou de s'y faire religieux. 

Le roi était sollicité eh faveur des Jésuites par la reine 
son épouse, par le dauphin , ce prince d'un sens si droit 
et d'une tettu si solide, par ses autres enfans, par les 
jelgneurs les plus vertueui , enfin par la connaissaucè 
4}u'il avait et de l'utilité dé ees religieux et de la paâsiôu 
qui animait leurs ennemis. Hais d'un autre côté , un mi- 
ifistrè fort en crédit , et tue femme , alors puissante ï là 
èùnty et qui avait , dit^ou , des motifs personnels pour uè 
pas aimer le^ Jésuites , servaient , par leurs insinuationé 
auprès du priîice, les vues des philosophes et les entre- 
prises du parlement (2). 

Le 4'' avril 1769, les magistrats firent fermer tous léi 
collèges des Jéi^tes. Ce fut alorij aussi que fut rédigé et 



(1) Mém. iKmr senrir à THist. eecUi. pendant >e dîx-lmitiiM 
siéda, t. Il, p. 387-591. 
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imprinié ce groâ rëèa6il des As^ertionk des écrivais de 
la Société; c'était un amas de propositions extraitis^, di- 
Sûit-OQ y d'auteurs jésuites « mais tronquées ou altéréeè 
iA plupart. Le paiement se hâta de l'adopter. Les Jé^ 
suites Toulurent se défendre ; on leur en en lit un criim t 
tous les ouvrages en faveur des pères de la compagnie 
de Jésus furent condamnés au feu. En vain le clergé de 
France fit, pour la conservation des Jésuites, des remon^ 
trances au roi les 16, 22 et 23 juin ; — le 6 août , le par- 
lement, de plus en plus audacieux^ rendii un â^i'èt défi*- 
iiiiif contre les pères : on y prononçait qu'il y avait abus 
éaiis leur institut , qu'il était inadmissible par sa nature 
dans tout État policé , comme contraire au droit naturel i 
attentatoire k l'autorité spirituelle et temporelle, etc.) 
40 déclarait les vœui et sentiens âon valabiètneiit émia^ 
et les affiliations k la Société abui^ives ; on enjoighaii ^ 
lOus les Jésuites de sottir de leurs màisoins ; on leur dé-^ 
fendait de suivre l'institut et ses règles , d'en porter Vht^ 
bit) de vivre en commun, et d'entretenir des correspoîi* 
daaces avec les membres de la Société ; enfin, on ordoà^ 
nait qu'aucun ne pourrait remplir de place sans prêter H 
serment annexé à l'arrêt. 

Ainsi fut consommé lé triomphe des ennemis dés illus- 
tres enfdns de Loyola ; l'exemple de la capitale fut suivi 
par les provinces avec une étonnante rapidité , pendant 
^ue la plus saine partie de la nation gémissait d'un si 
douloureux attentat porté à la cause du catholicisme (1). 



(i) Mém. pour servir h l'Hist. ecdés. pendant le dix-huitième 
siècle, t. Il, p. 410-422. 
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n était impossible que le chef de TÉglisè vit d'an œil 
indifférent de si graves atteintes portées à la religion. 
Nous avons va quels étaient les sentimens d*estiine qu'il 
portait à la Société de Jésus ; de Ih , les efforts qu'il flt 
pour s'opposer ans philosophes et au parlement français : 
il avait écrit à Louis XV, aux évéques de France , à ras- 
semblée du clergé ; il avait tout tenté , et employé tous 
les moyens pour sauver les Jésuites de la persécution des 
ennemis conjurés h leur perle. Dans son bref du 5 sep- 
tembre 1762 , adressé aux cardinaux français, il leur ap- 
prenait que, ne pouvant supporter plus long-temps ane 
injure aussi fâcheuse pour l'Église catholique, il avait le 
jour môme, dans un consistoire secret, en présence des 
cardinaux, déclaré vains et nuls les arrêts du parle- 
ment (1). Mais les efforts du pontife n'avaient pu empê- 
cher la catastrophe. Clément XIII pensa qu'une constitu- 
tion solennelle ferait plus d'effet : il publia, le 7 janvier, la 
bulle ApostoUcum , dans laquelle il confirma de nouveau 
l'institut, après avoir écrit sur ce sujet à tous les évéques 
et leur avoir demandé leur avis. On assure que presque 
tous, dans leurs réponses , se prononcèrent pour la con- 
servation de Tordre. 

Quoi qu'il en soit , cette dernière tentative du pape fat 
tout aussi infructueuse que les précédentes. Plusieurs 
parlemens supprimèrent la bulle; celui d'Aix ajouta 
même a celte suppression une invitation au roi d'user de 
SOS droits sur le comtat. En Portugal, Pombal s'éleva 



(!) Méin. pour servir à l'Hiél. ecdés. pendant le dix-huitième 
siècle, t. lE, p. i55. 
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M8si contre la bulle; dans ce royaume, comme en France, 
elle fat regardée comme non avenue (1). 

Bientôt même , de nouvelles persécutions contre les 
Jésuitess'élevèrentdansunecontrée voisine delaFrance. Il 
y avait déjà plusieurs années que Ton travaillait à cbasser 
les pères de l'Espagne. On proQta, pour exciter Charles III 
contre eux , de quelques circonstances l&cheuses : on les 
impliqua dans une révolte qui eut lieu h Madrid , et qui 
ne parait avoir été excitée que par la haine générale du 
peuple contre un ministre étranger, le marquis de Squil* 
lacci. Mais on saisit ce prétexte avec empressement. Le 
comte d'Aranda , appelé alors à entrer dans la formation 
d'un ministère , passait pour être lié avec les encyclopé- 
distes français, et cherchait autant qu'il le pouvait à in- 
troduire leurs plans en Espagne. Ce fut par ses conseils 
que Charles donna la pragmatique-sanction , qui ordon- 
nait à tous les Jésuites de sortir de tous ses États , con- 
fisquait leurs biens et défendait de jamais rétablir la So- 
ciété de Jésus (2 avril 4767). Les pères furent tous arrê- 
tés inopinément pendant une nuit , et on ne leur laissa 
pas même le temps de terminer leurs affaires , ni de se 
munir de ce qui leur était indispensable ; en cet état , on 
les conduisit tons jusqu'aux frontières de l'Italie , sans 
égard pour leur Sge y pour leurs infirmités , ni pour les 
services éminens qu'ils avaient rendus îa la religion. Qé- 
menl XIII écrivit au roi d'Espagne pour lui représenter 
les suites funestes d'une résolution qui ne pouvait réjouir 

(I) Mém. pour servir k THisU ecciés. peadant le dU-iioitîème 
ttède, t. II y p. ^61. 



q«e les eoQffiiis de l'Église. Cette délnardie nlat n 
pontife une réponse dara, scerbei et aux JéswteS, on 
surcroît de rigueur. Eu effet , entraîné par ce peraiciéux 
conseil , Charles fit mettre son édit k exéeutton daus tool 
les pays où sa domination s'étendait ^ sjus en excepter 
même le Paraguay, ce pays que la Société de Jésus avait 
rendu si florissant et si heureux 

L'exemple du roi d*Espagne fut bientôt suivi dans si 
famille. Le roi de Naples « son fils , ou plutôt ceux que 
Charles 111 avait laissés dans ce royaume pour le g0ttve^ 
ner pendant la minorité du prince , suivirent lei inkpol^ 
aions de la cour de Madrid : tous les Jésuites des sii mai* 
sons de Naples furent enlevés en une nuit et transportés 
à Pouzzoles, d'où on les expulsa du royaume. — Dam 
les Deux-Siciles , lUéme conduite et même rigueur envers 
les Jésuites (1767). — L'année suivante , le duc de Parme 
et le grand-maitre de Malte chassaient également tous les 
membres de la famille de Loyola (1). 

La*conduite du roi d'Espagne k l'égard des Jésuites fut 
exaltée le 9 mai 1767 dans le sein des chambres fraa* 
faisesi et le parlement alla jusqu'à déclarer, dans son dé- 
lire , la Société de Jésus et tous ses meuibres enneoftis de 
loate puissance, de toute autorité, de la personne des ^ou^ 
T«â*ains et de la traUquillité des Etats. Suivait une longue 
accumulation d'épithètes les plus flétrissantes et des injor 
res les moins prouvées* Le parleinent eut honte de rester 
en arrière de l'Espagne^ et il ordonnft que tous les Jésuitel 



(I) Mém. paur servir à l'Hist. éoéléi. pendant to dU-Miitîèiiis 
siède, t. ti, p. 509-511. 
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Qtii n'âVateht pbiflt pirèté lé 8eri!i«lit pHIISrit )(feêë<teili- 
tQëm , ^bitirâient du tdyâumë dans là qilitisâiBê (1); 

Liespehëciitiohs dbtit les Jésuites étaient lés iûdOcètates 
ticttmes accablèrent Gléiûent XIII dé tHuesse et ûé don- 
léui* ; les peiiies Qull ressentit à ce sojet , jointes à nné 
éànté maiivaiSe , tinrent hàte^ Sa mort (1769). < Oh Ht 
k danà Y Art de Vérifiet les dtiteé, dit récrivaià qni 
« vient de nous sertir de guidé « que Qénitet XIII avait 
t indiqué pour le 3 rëtriéf dé la tnéffîd «niée , un «on- 
i èistôiré oii il dotait annoncer aux oardinauï êft iréso- 
t Intion dé satisrâire aux instances de plusieurs prificés 
\ contre les Jésuites, mais que la nuit qni préefida lé jour 
marqué, il se trouva mal subitement ^ et eut un tOliiiS- 
sement de sang qui le conduisit au tombeau : sur quoi 
les auteurs de Touvrage cité ajoutent que le genre de 
sa mort et les conjonctures où etlè arriva ^ dott^ 
rent lieu à des bruits sinistres , et firent douter 
qu'elle fût naturelle. On voit sur qui ces écrivains 
veulent faire tomber les soupçons. Mais leur excessive 
partialité les aveugle en cette occasion. Il n'y a point 
de preuves de celte résolution qu'ils prêtent à Clé- 
ment Xlil. C'eût été un changement bien subit et bien 
^tonnant dans un pape qui avait fait tant de démarches 
éclatantes en faveur de la Société, et quand on avance 
un fait aussi peu probable , on devrait au moins l'ap- 
puyer sur quelques fondemens. S*U était prouvé que la 
mort de Clément XIII ne fût pas naturelle , on n'en 



(i) Mém. pour servir à riilBt. ecdés. pendant le dix-huitième 
eièele» t. ii, p. 511-512. 
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posmit accueer stns cootredit ceux ^'il protégea 
cooataoïinept, et en faveur desquels il donna une bulle 
si précise et des brefs si nombreux. Ce crime supposé 
ne retomberait que sur des gens qui , ne trouvant poiat 
dans ce pape des dispositions favorables à leurs vues 
de destruction , avaient besoin d'un souverain pontife 
plus complaisait. Au surplus , nous sommes bien éloi- 
gnés d'autoriser de pareils soupçons. Nous n'aimons 
point à supposer des crimes. 11 s'en commet assez d^ 
certains, sans en imaginer d'invraisemblables ; et noas 
ne croyons pas qu'il soit nécessaire de recourir à des 
accusations absurdes pour expliquer la mort d'un pape 
^é de 76 ans (1). » 



(1) Mém. pour serrir à VRnU eeeléi. peoëMil le dix-Mlièin 
iièdi, I. n, p. 1^7-54». 
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CHAPITRE XIL 



CMmettt \IV. -^Soppreœtoii des Jésuites. — Pie VI. — Réfiirnies 
lie Joseph IL -* Révolution française. — La république française 
en Italie. — Pie VI est traîné en France, où il meurt. » Pie VIL 

— Concordat de 180! ; articles organiques. -^ Sacre de Napoléon. 

— Ooeupation d'Ancône.—- Rétablissement de la Société de Jésus. 

— Léon XII. — Ses travaux et ses vertus. — Pie VIII. — Sa 
lettre encyclique. -^ Grégoire XVL 



Le conclave qai suivit la mort de Clément XIII fut u* 
stoE orageux. Les divisions qui existaient entre le Saint- 
Siéf e et plusieurs cours , rendaient le choix d*un pontife 
aussi important que difficile. Jean-Vincent-Antoine 6àn* 
ganelli fut élu le 19 mai 1769. 

<}anganelli était né près de Rimini en 1705 ; il entra 
•diez les Mineurs conventionnels k T&ge de dix^buit ans. 
La manière distinguée avec laquelle il remplit les diffé» 
rens grades où il fut successivement nommé y attira aor 
Im les regards de Benoit XIV , qui le fit consnlteor da 
Saint-Office. Clément XIII le traita avec plus de faveur 
encore en le décorant de la pourpre. 

En montant sur le trône pontifical , Ganganelli prit ie 
tiom de Clément XIV. Il montra sur-le-champ beaucoup 
d'empressement pour réconcilier le Saint-Siège avec les 
couronnes, supprima la promulgation de la bulle In 
cœnâ Domini, et se rel&cha sur différons objets de con* 
testations* Pre$$é sur la question des Jésuites» il fut en- 



ftii foreé de pffenéré un parti déeiâf à laur éganL U j^- 
rait qu'il résista long-temps , mais voyant l'impossibilité 
de rétablir la paix de l'Église aatrement que par l'aboli- 
tion de cet ordre célèbre , il prononça cette sentence le 
SI juillet 1775 : — c Inspiré par le Saint-Esprit , comme 
t nous en atons la eonvietioa, pMflsé psff -le itywc de: 
c ramener la coacordedanale sein de l'Église, eonyaineu 
€ qM la Saeiiété de Jé^us w pe^t plu& isendr^ le^ s^ryi- 
c ee^pour lesquels eHe a élé ioadée^ et déteraûsé par 
c d'autres motirs de ta prudence et de ht sagesse gourer- 

• nementale que nous tenons renfermés dans notre âme, 
c nous abolissons et détruisons la Société de Jésus, ses 

• foiieti<»u, 9éi%m9i9oi»i ses ipstiui^. n 

Ce fitf dwM lef «mnvaoccw^s d'avril 1774 que Cl^ 
mmx XIV reoftentii Ws pireiiMèreft a(tmt^ d'un lo^ 
qu'il ne regarda ators qiie coniip^ uoe iadisposition ^^ 
sagère. U ne négligea point pour pela (^ traïauxde toq^ 
te|Quis. Um buneiic aiere , qui yincpeiiaoâaU béqfn^- 
BMttt en éké., se trouva, presque suj^^rimée cette dmé^^ 
el ett eut heaneoup depeîee 2i m rétablir le cours; on j 
fmi'mk eepeadaia v«fs^ le eommencemeitf du mm 
ittoÈk^ mais le nioi&svivaut, la suppf^ion se reuouvel?^ 
el 4ee aocèa 4e iènrre ceniînub , quî, résisl^reot à lout^ 
les mesures de l'art, amenèreol eofin le mojnent oà c^ 
postiUs tenuaaaa carrière, le Sft septembre. Son méde- 
em déeforn iMuienent;, aqirès reuveitore du eorps, que 
fe maladie oe provenait que d'u» eoLcàe de travail et d'un 
mauf aïs r^me. Malgré «m dépoail«im «eesi foroM^t 
quelques gços s'obstioèreatt k voir dan» ç9tte BMf( l«^ 
lee signés d^im alteatat. 
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Pie YI ftuceéda k Clément XIV. lean-Ange Bimehi 
était son nom. Né k Gésène en 1717 , il mérita la bieB- 
veillance de Benoit XIV , qui lui fraya la route des bon- 
fieurs , lui témoigna de la bienveillance , le regarda 
eommie ^on élève , et après l'avoir employé daos quel* 
qne& aflfoires , finit par le faire entrer dans la prélalure. 
€lément XUI nomma Brasohi auditeur du Camerlingue , 
et ensuite trésorier de la Chambre apostolique. On le vit 
censitamment appliqué , laborieux , indifférent aux pJat- 
sirs profanes , et méritant l'estime générale par la régut 
larité de sa ceoidnite. Sa plaee devait lui procurer le ehâr 
piçaa : il le reçut en 1773» et comm^ça le lë^ février 
de la mâme année l'un des plus longs comme aussi Ton 
des plus malheureux pontificats que nous offrent les 
annales dn catholicisme. 

La première affaire qui. occupa Pie VI fut celle des ié- 
suites , car il portait beaucoup d'attachement k leur Q^ 
dre , dwt il conserva les précieux débris en Prusse et en 
Russie. Ce pontife» d'un cœur bienfaisant et d'un esprit 
élevé , SQt ralUer les amis et les ennemis de son prédé* 
ç^QseuF. ilumaîn, tempérant, laborieux et aœessihlet 
Pi^ VI partageait tout soq temps entre ses devoirs relîr 
gieux , son cabinet , son muséum et la hihUothèque. du 
Vatican. I^e dessècbemwt des Maraîs-Poatiiis fut surtout 
le bi)t des effoirts de son administratioa» qui voulait rendre 
à l'agriculture ce vaste territoire. Ce pape ne borna pas 
|on i^èle k c^t imn^ense et inaportant travail, qui avait oc* 
cupé Boniface VIII, Martin V, Léon X et Sixte V : U 
construisit une église et forma une bibliothèque dan^ 
Vabbaiy^ 4e SuiUaeo» fonda des hjqpitaux ^ el atfonta une 
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magniicpie Micristie à la basilique de Saint-Pierre de 
Rome. 

Hais. Képoqao révolotionnaire avait sonné pour le 
monde» et d'effroyablescaiamités politiques et religieuses 
aUaieat inonder l'Europe. Joseph II conçut le projet de 
réunir dans ses roains la direction absolue de toutes les 
forces de sa monarchie. Pour réaliser ce projet y il corn- 
meoça par faire une guerre iocessanfe aux institutioDs 
qui tendaient h maintenir l'unité extérieure de TÉglise, 
afin de briser les rapports intimes de ses sujets avec le 
Ssûnt-Siége. Sur plus de deux mille couvons, il n'en laissa 
tnibsister qu'environ sept cents ; quant aux congréga- 
tions religieuse, celles-lk seulement qui étaient d'une uti- 
lité immédiate trouvèrent grâce auprès de lui , et encore 
détacha-t-il de leur union avec Rome celles qu'il avait 
épargnées. 11 se déclara, dune manière ouverte, l'ad- 
ministrateur temporel de l'Église. 

Pie VI vit que le moyen d'empêcher l'empereur d'ar- 
river h, praidre des mesures extrêmes , peut-être même 
dans le domaine sacré des dogmes, était l'impression 
qu'il espérait faire sur lui dans une entrevue personnelle. 
Il se rendit k Vienne , et l'on n'oserait pas dire , observe 
le protestant Ranke, que la douceur, la noblesse et la 
séduction des manières du pontife soient restées sans in- 
fluence; cependant Joseph II n'en continua pas moins 
ses principales réformes. 

Les tendances hostiles \k la religion , et par conséquent 
k la papauté , pénétrèrent en Italie par l'Autriche. Léo- 
pold, dominé par Joseph II , réforma l'Eglise de Toscane, 
sans aucun égard aux vives réclamations du pape ; et pour 
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ainsi dire aux portes de la ville de Rome , le synode de 
Pistoie publia un véritable manifeste de principes gallicans 
et jaiisénistes (1786). Naples, qui était aussi intimement 
unie par la reine Caroline au parti réformateur, abolit les 
derniers signes de dépense féodale à la cour de Rome. 

Toutefois, les dispositions de Joseph II devinrent moins 
hostiles avec le temps. En 1790, alarmé des mouvemens 
de la Belgique, ce prince demanda k Pie VI des armes 
spirituelles pour ramener k Tobéissance ses sujets révol* 
tés. A son exemple , Léopold , qui avait laissé consacrer 
k Pistoie toutes les maximes anti-romaines , sentit la né- 
cessité de réparer au plus tôt ses imprudences ; lorsqu'il 
eut succédé k Joseph II , son frère , l'empire et la Tos* 
cane se réconcilièrent avec le Saint-Siège. Les circons* 
tances amenèrent aussi, en 1789, un rapprochement 
nécessaire entre Naples et la cour de Rome. Les Véni- 
tiens et le duc de Hodène, entraînés par le torrent, me»* 
naçaient Pie VI d'une éclatante rupture; ce pontife l'avait 
empêchée par sa douceur et sa modération , lorsque la 
révolution française, réunissant contre elle toutes les 
puissances, commanda l'attention de l'Europe épouvantée. 

Les biens du clergé mis k la disposition de la nation , 
les annates suprimées, le comtat d'Avignon confisqué 
sur le pape, la constitution civile du clergé proclamée , 
l'émancipation scandaleuse de tous les ordres religieux 
érigée en loi, le divorce décrété, le mariage des prôfres 
établi , le massacre ou la déportation du sacerdoce fidèle, 
telle est Thorrible série des actes de la révolution fran* 
çaise, actes contre lesquels Pie VI s'éleva avec un invin* 
cible courage, mais aussi avec une indicible prudence. 
IV. 26 
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Ce pontife espérait que le mouvement anarcbiqoê et 
irréligieux de la Franee serait arrêté par une réaction io- 
térteare, et il ne négligea rien pour la faire naître : e'ett 
pourquoi il rejeta la nouvelle constitution , condamna les 
évéquea qui avaient prêté serment , chercha Si fortifier par 
des exhortations et des éloges le parti nombreux qui s'était 
voué k la défense des bons principes , prononça enfin Tex- 
CMunaunicationsnr les membres les plusinfluenset lesplas 
Mlèbres du clergé constitutionnel. Mais tout futinutile : la 
tmdanee révolutionnaire remporta la victoire et prépara 
Inen d'autres épreuves à la papauté. S'élançant avee une 
irréMtibld fureur au delk des frontières , elle transf(»rma 
d*8prè8 ses propres principes tout ce qu'elle envahit y ^ 
la Belgique , la Hollande et T Allemagne transrhénane. 
ttMlêt elle devint maîtresse de l'Italie par la campagaa 
4fi 1797, et pendant qu'elle étaUissait partout des goo- 
vememenSf elle menaçait le pape au cœur même de sa 
eapitale. 

Les souverains se coalisëarent à la vue de reffroyabla 
dinger que la révolution française promenait dans toute 
rSnrope. Pie VI n'avait pris aucune part active k eett« 
coalitioa : il s'était contenté de se servir des armes api- 
iitueUee et de garder la plus exacte neutralité, Malgié 
cette conduite du pape, ses provinces furent occupées, 
et des contributions énormes lui furent imposées. D'un 
autre côté, des commissaires particuliers du Directoire, 
étant venus k Florence , lui dictèrent les propositions les 
plus despotiques : ils voulsâent que Sa Sainteté se rétraet&t, 
désavouât , annulât toutes les bulles, tous les brefs, tous 
les mandemens, toutes les tnsttuctiona pastorales, et gé* 
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néralement ton» les écrite émanés du Sainl-Siégd depuis 
k commencemem de U révolution. Jamais on ne put dé- 
terminer le pontife à de semblables concessions : k ses 
yeux, elles eussent été une véritable apostasie , un scan- 
dale inouï. Il répondit à ces propositions , -* c qu'après 
i avoir invoqué Tassistance de Dieu , et inspiré par le 
< Saiot*Esprit, il se refuse à ces conditions, t U voulut 
alors traiter avec le général Bonaparte. 

Cependant Bonaparte avait reçu Tordre de s'emparer, 
de Rome ; mais » soit qu'il voulût saisir cette occasion 
pour montrer son indépendance, soit que. dès lors il 
eàt déjà conçu la pensée de laisser l'existence à Tauto* 
rite religieuse pour la faire servir plus tard à de vastes 
desseins, il se hâta de conclure un traité. 

Mais la paix ne dura qu'un moment; peu après Rome 
fat envahie et le Vatican occupé (1798). La république y 
fat proclamée à la place du gouvernement pontifical. 
Pie VI fut retenu prisonnier avec l'assurance qu'on le 
leconnaitrait toujours pour évêque de Rome , bien qM 
dépouillé de son pouvoir temporel. Sa présence ne tarda 
pas à gêner les révolutionnaires : elle parut nuire i l'éta- 
blissement de la nouvelle république. Malgré le grand 
fcge et les infirmités du pape , on résolut son départ* 
Pie Vi , à cette nouvelle , s'écria : *— t Je suis à peina 
« convalescent , je ne puis abandonner mon peuple ni 
c mes devoirs ; je veux mourir ici. » — c Vous mourrex 
c partout , lui répondit Haller avec brutalité ; si les voies 
4 de douceur ne vous persuadent pas de partir, on em- 
c ploiera les moyens de rigueur pour vous y cou* 
t traindre. > 
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Pie VI , resté seul avec ses domestiqaes ^ psrat pour 
la première fois brisé par la douleur. Il entra dans son 
oratoire, se recueillit uu instant dans le sein de Dieu, 
et reparut au bout de quelques instans : — c Dieu lèvent, 
c dit-il en reprenant sa sérénité ordinaire; Dieu le veut, 
« préparons-nous à recevoir tout ce que sa providence 
c nous destine. » — Et pendant les quarante-huit heures 
qu'il passa encore k Rome , il ne cessa de travailler aux 
affaires de TÉglise. 

La nuit même de son départ (20 février 179^, le com- 
missaire français qui avait devancé le jour, trouva Pie ^ 
prosterné au pied du crucifix. Dépêchez-vous, s'écriait 
rimpatient exécuteur de cette violence sacrilège ; et le 
pressant de descendre Tescalier du Vatican , il ne le per- 
dit point de vue qu'il ne fût monté dans la voiture qui 
l'attendait. C'est ainsi que ce vénérable pontife , arraché 
k son palais , était traîné au lieu incertain de son exil et 
de son supplice, k travers les ténèbres d'une nuit désas- 
treuse , dont un orage épouvantable vint encore augmeo" 
ter rhorreur. 

Le 25 du même mois , le pape arriva k Sienne , où od 
le logea pendant trois mois au couvent des Âugustins. 
Le 2 juin suivant , il fut transféré dans la Chartreuse près 
de Florence. Cependant sa présence en Italie portant 
encore ombrage au Directoire , on songea à le faire trans- 
porter en France. Le 1" avril 1799, on l'enleva pour le 
conduire k Parme ; il se trouvait dans un état si alarmant, 
que ses médecins protestèrent contre un nouveau dépla- 
cement. Le commissaire français entra dans la chambre 
de Taugnste malade, fit découvrir le lit du pape, inspecta 
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les plaies avec cette brutalité farouche qui convenait si 
bien i sa mission , sortit un moment , et rentra presque 
aussitôt , en disant : — c II faut qu'il parte , mort ou 
vif. » Le 14, Pie VI fut mené k Plaisance, d'où on le 
fit partir le 15 pour Lodi , afin de le conduire k Milan 
par Turin ; mais k peine avait-il passé le Pô , que la 
crainte d'étresurpris par les ennemissaisissant ses gardes, 
il fut ramené k Plaisance, pour aller k Turin par une 
autre route. Il arriva le 24 dans la capitale du Kémont, 
et apprit le lendemain que la France était son Heu d'exil, 
c J'irai partout où ils voudront , s'écria*t-il en levant les 
c yeux et les mains au ciel ! » Le 26 , il fut enlevé pen- 
dant la nuit , et conduit k Oulx. Pour lui faire franchir le 
mont Genèvre, on l'assit sur un grossier brancard, et 
pendant quatre heures il se trouva suspendu au milieu 
des abîmes et pénétré par un vent glacial. Â Briançon, 
on le sépara, des fidèles compagnons de son martyre. 
Arrivé k Valence , le 14 juillet , il y déploya un courage 
héroïque : — < Mes souffrances corporelles ne sont rien, 
«disait-il, en comparaison des peines démon cœur 

< Les cardinaux et les évéques dispersés !... Rome, mon 
c peuple ! L'Église , ah ! l'Église , voilk ce qui , nuit et 

< jour, me tourmente! En quel état vais-je donc les 

< laisser! t 

A ces pensées si amères , k ces douleurs si poignan* 
tes, se joignirent de nouvelles persécutions. Le Direc- 
toire , effrayé de plus en plus des progrès de Souv^aroff, 
avait ordonné , le 4 août , que le pape serait transféré k 
Dijon ; il défendit expressément qu'on s'arrêtât k Lyon ; 
mais la maladie avait fait de tels progrès , que le moindre 
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iB0iiveBi6Dt extraordinaire pouvait bftter l'instant (ktal : 
il iallot donc l'abandonner k la disposition de la nature. 
Le 29 août 1799 , à nne heure vingt-cinq minutes da ma- 
tin , Pie VI eipirait après avoir reçu les derniers seconn 
de la religjiott avec une attendrissante piété , et en pro- 
nonçant k plusieurs reprises , avec l'accent de la con- 
viction la plus sincère, un généreux pardon pour ses eih 
nemis, pour la France surtout 

c Ne pourrait-on pas croire , s'écrie Ranke , que c'en 
c était fait pour toujours de la papauté ? i — Sans doute , ï 
juger des choses humainement ; mais Dien, au milieu même 
des événemens les plus désastreux et les plus menaçansi 
teille toujours , selon sa promesse infaillible , sur les im- 
mortelles destinées de son Église : il fit surgir des évéae- 
mens qui vinrent la sauver. 

La révolution n'avait pas encore vaincu toute l'Europe 
catholique ; la mort du pape^nartyr arriva précisément k 
«ne époque où la coalition remporta de nouvelles vic- 
toires. C'est ce qui rendit possible la réunion des cardi* 
naux k Santo^Seorgio , près de Venise , et c'est aussi ce 
qui lui permit de procéder k l'élection d'un pape. 

C'est dans la famille même de Pie VI que le conclave, 
ouvert le 1^' décembre 1799 , lui choisit un successeur 
le 14 mars 1800. Grégoire-Barnabe Chiaramonte , tel 
était le nom du nouvel élu. Né k Césène en 1742 , d'one 
famille noble et alliée k Pie VI , il avait d'abord été moiae 
bénédictin , puis évéque de Tivoli , et enfin cardinal-évi^ 
que d'Imda. De Venise , Pie VII se rendit k Rome , oi 
il entra le 5 juillet de la même année (1799). 

Cependant l'esprit révohitionnaire , après avoir wM 
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tant de métamorphoses , prenait une tendance monarchi<> 
que. c II s'éleva , dit Ranke , un conquérant qui portait 
dans sa pensée l'idéal d'un nouvel empire , pour lequel 
il avait besoin avant tout de l'unité de la religion , de 
la subordination hiérarchique ^ ainsi que de tant d'au- 
tres formes des vieux États. Napoléon étant encore sur 
le champ de bataille de Harengo , chargea Tévêque de 
Varcelii d'entamer avec le pape des négociations au su* 
jet du rétablissement de l'Église catholique en France. 
Ce rétablissement ne pouvait être acheté que par des 
concessions extraordinaires. Pie VU se décida à faire 
ces concessions. • 
Le 15 juillet amena enfin le célèbre concordat de 1801, 
et rÉglise de France fut sauvée. Mais si le Saint-Siège se 
prêta avec joie au concordat , il protesta avec douleur 
contre les articles dits organiques, lesquels , selon l'ex* 
pression d'un auteur moderne , en désorganisèrent l'éco^ 
nomie au profit du pouvoir séculier. 

Pie VII déclara , dans le consistoire du 29 novembre 
1804, que Bonaparte, en rétablissant en France l'exer* 
cice de la religion de concert avec lui ^ avait bien mérité 
de l'Église , et il annonça aux cardinaux Tintention qu'il 
avait d'aller poser lui-même la couronne impériale sur la 
tête de Napoléon. Quelques écrivains ont blâmé cette dé- 
marche de Pie VII ; mais la papauté sait apprécier les 
événemetis et les circonstances bien autrement qu'avec 
les idées mesquines de ce monde. 

De retour à Rome, le 16 mai 1805 , le pontife voulut 
travailler k établir des relations amicales entre les puis* 
sances et le Saint-Siège, L'empereur français ne vit point 
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d'un bon œil cette conduite de Pie YII , et vonlat s'en 
venger : dès Je mois d'octobre de la même année , il si- 
gnala son mécontentement par l'occapation d'Âncône ; 
Tannée suivante Rome était envahie , et un décret du 17 
mai 1809 réunissait les États romains à l'empire français. 

Le pape protesta contre une conduite aussi indigne, 
aussi scandaleuse, et en excommunia les auteurs , fau- 
teurs et exécuteurs, sans cependant spécifier aucun nom. 
Sur le refus qu'il fit de renoncer k la souveraineté tem- 
porelle de Tétat ecclésiastique , il fut arraché de son pa- 
lais et conduit k Savone , où il fut condamné h un véri- 
table secret. On ne saurait dire par quel motif Napoléon 
le fit transférer k Fontainebleau, le 20 juin 1812. C'est 
Ik que Pie VII , après la funeste campagne de Russie , 
signa, le 25 janvier 1813, des articles qui devaient ser- 
vir de base k un concordat futur. Ces articles n'avaient 
été signés qu'à certaines conditions que l'empereur de- 
vait remplir ; celui-ci ne réalisant pas les conditions pro- 
mises, le pape rétracta le concordat projeté. Napoléon, 
qui méditait peut-être alors des idées de schisme, fut con- 
traint par les événemens de renvoyer Pie Vil k Rome , 
afin d'opérer une diversion contre les puissances liguées 
contre lui. 

Le pontife rentra dans sa capitale le 24 mai 1814 ; il 
y effaça toutes les traces de la domination française , et 
s ttacha k guérir les plaiei qui affligeaient l'Église. Ce 
fut surtout en rétablissant l'illustre compagnie de Jésus , 
qu'il commença cette importante réédification générale. 
Pendant les Cent-Jours, il dut s'éloigner encore de Rome, 
mais son absence ne dura point long-temps, et le congrès 
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de Vienne lui restitua, k de bien légères exceptions près, 
tous les domaines de l'Église en Italie. 

Parmi les principaux actes qui signalèrent le reste du 
pontificat de Pie VU , nous mentionnerons le concordat 
de 1817, conclu avec la France en 1817 pour remplacer 
celui de 1801 , et qui demeura sans exécution^ En Aile* 
magne , des conventions plus efficaces pourvurent aux 
besoins de l'Église. 

Pie VII mourut le âO septembre 1823. Il y avait eu 
une intime analogie entre les malheui^ de ce pape et ceux 
de Pie VI. Bon, plein de candeur, de courageuse rési- 
gnation et de charité chrétienne. Pie VU força son persé- 
cuteur k nous laisser son éloge dans les Mémoires de 
Sainte-Hélèfi^e. Il eut pour successeur Annibal de la 
Genga , qui prit le nom de Léon XII en montant sur le 
trône apostolique (octobre 1825). 

Léon XII était né le 2 août 1760 à la Genga, près de 
Spolette ; il eut le canonicat de Saint-Pierre, l'archevê- 
ché de Tyr et la nonciature de Cologne sous Pie VI. Le 
successeur du pape-martyr utilisa les éminentes qualités 
d' Annibal k Monaco , k la diète de Ratisbonne, en France, 
lui donna en 1816 la pourpre et l'évéché de Sinigaglia , 
et , en 1820 , la place de vicaire-général de Rome. 

Le nouveau pape vouait un culte spécial d'imitation 
k Léon-le-Grand : celui-ci avait assemblé le concile œcu- 
ménique de Calcédoine et condamné les manichéens, 
les nestoriens et les eutychiens ; Léon XII procura l'exé- 
cution du saint concile de Trente, fulmina contre les 
nouvelles erreurs, et avertit le monde de ses dangers par 
une forte et courageuse encyclique. 
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Léon-le^rand défendit Rome et Tltalie contre ÀttiU 
et Genséric ; Léon XII dut repousser des ennemis plus 
cachés et non moins terribles que des bordes barbaures. 

Léonce-Grand répara la basiliqae de Saint-Paul , in- 
cendiée par la foudre ; Léon XII orna la basilique Tibé^ 
rienne , dédia une élégante chapelle à la Sainte-Vierge 
sur la hauteur de la Genga , enrichit la basilique constan- 
tinienne, et s'employa de tout son pouvoir pour restaurer 
celle de Saint-Paul, qu'un fatal incendie venait de con- 
sumer en grande partie l'année même où il avait été élu 
pape. 

Léon-le-Grand confirma dans la foi les évoques d'O- 
rient en présence des entreprises schismatiques de Ti» 
mothée Élurei sur le siège d'Alexandrie ; Léon XII s'efr* 
força de réunir k l'Église-Mère les membres de la Petite* 
Église en France , anathématisa les schismatiques d'U« 
trecht , condamna les sociétés bibliques , et fut rempli de 
sollicitude pour les catholiques Belges et Irlandais. 

Ce pape n'eut malheureusement qu'un bien court pon- 
tificat; il mourut le 10 février 1829. 

Le successeur de Léon XII eut un pontificat plus court 
encore , puisqu'il ne régna que dix-huit mois. François» 
Xavier CastigHone fut élu le 31 mars et couronné le S 
avril 1829. Issu d'une noble famille, il était né le 20 no- 
vembre 1761, k Qngoli dans la marche d'Âncône. Pieux 
et savant , il avait occupé avec éclat plusieurs places im« 
portantes. Â son couronnement , il reçut le nom de 
Pie Vin. 

Le 24 mai 1829, ce pontife prit solennellement pos- 
session de la basilique patriarchale de Saûnt-Jean-4e-L»- 
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tran , et pnblia la fameoae encyclique Traditi Aunu/î* 
tati nostrœ, dans laquelle il jetait le cri d'alarme sur les 
périls de notre position , aggravés de jour en jour par 
rindifférence en matière de religion , par les pernicieuses 
publications des sociétés bibliques , par le torrent des 
mauvais livres , par les efforts des sociétés secrètes , et 
par les atteintes portées k la sainteté du mariage. Les 
événemens ont justifié les sinistres prévisions de Pie VIII ^ 
qui mourut en 1830. 

Maur Capellari lui succéda sous le nom de Gré^ 
goire XVI : c'est le pontife qui occupe en ce moment 
I» cbair^ apostolique d'une manière si glorieuse* 



Notre tâche est terminée. Nous avons présenté le ta- 
bleau complet des phases diverses traversées par la pa- 
pauté pendant dix-huit siècleis. A côté de ce grand pou- 
voir qui s'élève du sein du christianisme , de nombreuses 
révolutions s'accompUsseot dans les races et dans les 
empires ; les races se transforment , les empires s'écrou- 
lent, la papauté reste debout. Le siècle passé croyait 
lui avoir porté une atteinte mortelle ; mais de même 
qu'elle avait triomphé de ses premiers combats, elle est 
sortie radieuse de la lutte des derniers temps. Cependant 
le siècle qui s'ouvre soufifre de toutes sortes de mala- 
dies sans nom, enfantées par l'anarchie qui a bouleversé 
les faits et les intelligences. Partout les esprits fatigués 
aspirent à un repos dans les croyances, partout ils éprou* 
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vent un immense besoin d'unité. Ces efforts communs 
il tous, ce malaise intérieur qui agite notre société , sont 
le signe certain d'une transformation qui se prépare. 
Trompés par ces symptômes , quelques uns se sont laissé 
entraîner aux théories nouvelles , les plus dangereuses ; 
ce n'est pas Ik qu'est notre avenir. L'avenir... il faut le 
fonder sur le passé. Retrempons-nous aux sources vi- 
vantes du catholicisme , en voyant les bienfaits dont il a 
doté le monde. Rallions-nous autour de la papauté, elle 
a fondé la civilisation moderne , elle saura achever son 
œuvre , elle ouvrira pour nous une ère nouvelle de li- 
berté, do grandeur et d'unité, elle sauvera l'avenir comme 
elle a conquis le passé I 
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SOMMAIRE RAISOIHNÉ 

us MATIÈRES C<»nnENU£S DAMS LA QDATRIÈIB PARUE. 



Cette quatrième et dernière partie renferme une pé- 
riode qui s'étend depuis le pontificat de Siite IV, en 1471, 
jusqu'à celui de Grégoire XVI , en 1830. Trois grands 
faits dominent cette période : la réforme de Luther, la 
grande extension du pouvoir temporel des papes et l'épo- 
que révolutionnaire de 95 , réalisation complète des doc- 
trines radicales du protestantisme. 

SIXTE IV. Il emploie tous ses talens et toute sa vo- 
lonté à accroître la puissance temporelle des souverains 
pontifes. Il prend des mesures pour continuer la guerre 
contre les Turcs. Il se mêle k la conjuration des Pazzi 
contre les Médicis. Les Turcs font des progrès qui de- 
viennent de plus en plus effrayans. Délivrée des craintes 
qu'ils inspiraient, lltalie se fractionne de nouveau par de 
nombreuses querelles. L'inquisition s'établit en Castille , 
en Sicile , en Sardaigne , dans les Indes et dans tous les 
Étets espagnols.— INNOCENT VIII. Frappé de la rigueur 
qu'avait montré son prédécesseur, il prend la résolution 
de suivre une autre politique et de tout pacifier» pour por- 
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ter un ensemble plus imposant de forces contre les Tares, 
n prive Ferdinand de Naples de son royaume , et en in- 
Testit le roi de France, Charles VIII. Ziztm , fils de Ma- 
homet II , est livré au pape qui en tire parti contre les 
Turcs. Le roi de Naples fait sa paix avec le pape. Chris* 
tophe Colomb découvre TAmérique. — ALEXANDRE YI. 
n se montre d'abord modéré. Ludovic Sforce trouble 
ritalie. Condoite politique éa pape. Charles TUI entre 
avec son armée dans Rome , et dix-huit cardinaux lui of- 
frent de faire le procès d'Alexandre VI ; le roi se con« 
tente de faire un traité avec ce dernier. On accuse le pape 
d*avoir empoisonné Zizim. Une ligue s'organise contre la 
France; Alexandre en fait partie : sa politique suit eooi* 
tamment un système de trahison et'dagrandissement pc^ 
seimel. Il succombe au poison qu'il avait préparé poar 
Adrien Goraeto. — PIE IIL Sa mort ne lui laisse pas la 
temps de réaliser les hautes espérances que Fini avait 
conçues de lui. — JULES IL II se ligue contre les Véai* 
tiens avec l'empereur et le roi de France. Les YéDitîens 
font ta paix avec lui. Il rebfttit Saint-Pierre k Rome, iih 
les continue ta politique d'Alexandre VI , mais toutefois 
dans un but différent. Ligue de Cambrai. Il convoque an 
concile k Rome en réponse aux Bsenacea d'un concile 
général. De leur côté , les cardinaux ouvrent un concile 
& Pise ; k la quatrième session , ce concSe est tran^rté 
à Milan : on y dépose Jules II ; enfin, le concile se traas^ 
porte k Lyon oA il ne peut réussir à s'oiganiser. Jules H 
excommunie les cardinaux qui l'avaient déposé. Sucées 
poHtique du pape. --* LÉON X. Il ISpnde la gmdeiir d'un 
iriièele ipi a gardé soft nom. B eoBtîuue le cmeâe de La* 
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triB» eomiMncé sous Joies, 8on prédécesseur. Louis XXI 
se réconcilie avec Rome. François I^ lui succède et ptsse 
les Alpes. Léon se ligue contre lui avec Maximilien Sforce, 
Ferdinand et les Suisses ; pois il traite avec les Français. 
L'alliance du pape et du roi de France inquiète TÂutri- 
ebe et TEspagne. François F' se brouille de nouveau 
avec le Saint-Siège en voulant s'emparer du royaume de 
Naples. Lee fa^urs dont Léon combh sa famille Im 
attirent des inimitiés dans ses propres États. Il vend les 
indulgences , afin de rétablir les finances épuisées et de 
subvenir aux dépenses. Luther profite des abus occa- 
sionés par la vente des indulgences, pour prêcher sa ré* 
forme. Les progrès de oette réforme sont un moment 
tftterronapus par Télection du successeur de Tempereur 
Uaiâmilien. L'idée réformatrice trouve des disciples et 
des apôtres. Léon X s'efforce de faire rentrer Luthef 
dans le giron de l'Église; il finit par l'excommunier: 
farieux , Luther publie un pamphlet contre le pape. Ce« 
lui-ci envoie Âleandro pour lutter contre le réformateur. 
U se ligue avec l'empereur pour chasser les Espagnols 
de Naples. — ADRIEN VI. Il s'efforce d'èter à la ré- 
forme tous les prétextes dont Luther cherchait à la cou^ 
vrir, et travaille, comme ses prédécesseurs, h faire resti^ 
tuer k l'État de l'Église les possessions qui lui avaient élë 
usurpées. Une diète s'ouvre ^ Nuremberg pour tes aAaî- 
res religieuses ; son issue cause une si grande douleur k 
kàxim , qu'il y succombe. — CLÉMENT YII. En mon^ 
tant sur le tr6ne pontifical , il trouve l'Italie désolée par 
la guerre , et la réforme grandissant tous les jours. 11 
proteste avec énergie contre les décisi^QS de la diète de 
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Nuremberg, assemblée de nouveau. Les drconstances 
semblent faToriser de plus en plus les progrès de la ré- 
forme. Il veut arrêter les victoires des impériaux , eu 
leur opposant la prépondérance des Français ; ligue sa- 
crée, acte le plus important du pontificat de Clément VII. 
L'empire promulgue, k Spire, un décret en vertu duquel 
on laisse aux États la liberté de se conduire chacun suivant 
son propre jugement , sauf à en répondre devant Dieu et 
devant l'empereur ; cette disposition peut être considérée 
comme le début de l'établissement d'une nouvelle Église 
en Allemagne. Clément licencie la plus grande partie de 
ses troupes ; le duc de Bourbon se jette avec les impé- 
riaux dans la Romagne, où il met tout k feu et k sang ; le 
pape, enfermé dans le château Saint-Ange, est obligé de 
capituler. Â la suite d'une nouvelle diète , tenue k Spire 
sous la présidence du roi Ferdinand , les réformés reçoi- 
vent le nom de protestans. L'Angleterre se sépare [de 
l'Église romaine ; Henri VIII opère cette malheureuse 
séparation. — PAUL III. Ce pontife aborde franchement 
toutes les difficultés dont la papauté était entourée. Un 
mouvement catholique se fait sentir au sein surtout des 
ordres religieux. Saint Ignace de Loyola parait. Paul III 
convoque le concile de Trente. Après le meurtre de son 
fils Louis, par les impériaux , le pape ne songe pins qu'k 
anéantir la puissance impériale. Le concile de Trente est 
transféré k Bologue. — JULES III. L'empereur l'em- 
porte dans le conclave, en faisant élire Jales. Les Fran* 
çais reparaissent en Italie. Les troupes alliées du Saint- 
Siège entrent en campagne pour chasser l'armée fran- 
çaise. Jules III est obligé de conclure un traité avec les 
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princes confédérés ; il reçonce, après cet acte» aux ajQJ^ 
res pQliti({tte&. -^ MâRCëL |I.:II fait conç^vpir l^eft tj^ 
bautes espérances, makr la^ mort ne lui pef iqçt j>pip^ ite 
les réaliser. — PAUL IV. Il.eçijdpm^iéifartdeuxpeqséciiic 
abaisser l'empire, réformer VÈ\^sù. 11, se lie^e avec la 
Friffice pour lutter contre Charles Qoint. Vaincq.,jl i^ 
songe plus qu'à exécuter la seconde partie de sgia,qsmt^: 
la réforme de TÉglise; il rétablit rmquisition^.'^^éteql 
la juridiction de ce tribunal ; les principaux fégleniena dit 
.concile de Trente furent inspirés par lestnesures^que ce 
pape adopta. — PIE IV. U continue les réfenne» cofç- 
mencéespar son prédécesseur, et ne f 'oçjÇRpe qve d(^ 
moyens de ramener, la paix poltllqne, I^ CQqçile^de^,T£eo|e 
ir^eomoience ses opérsiî(^s.r- Pl£ V. U déplftie h 
de rigueur dans les mesures qu'il prend j>09r 1^ 
XBnjfTÇ de la réformation ecclésiastique. 11 tourne toutea 
ses vues Ters la prépondérance politique à rec^i^qi^énr 
en Italie. $ous son pfmiificat,. line expédition contre lea 
Turcs jsi^ Heu, et se termine par lei. plus beaux résultat^. 
-^ GRÉG<)IEŒ:XIIL IL annonce' qu';l \«u( roTeniràla 
politique modérée de Pie IY> favorise les,. collèges dea 
jésuites , réforme le calendrier , et se montre inflexible 
dans la dé^nse des prérçgatives du Saint-Siège^. (ftégiÀfe 
se range du parti des ligueurs français. Ses mesures 
d'admioktration ne sont poiat courounéea de succès; -<— 
SIXTE-QUINT. U trouve l'Italie livrée k l'anarchie et au 
désordre ; par .les soins de ce pontife , lltalie renaît à 
l'ordre et respire sous une puissante adçaini;$tration. Il 
M. fiépare de la, politique de Grégoire XllI , pacifie, ^s 
:^:inces divisés^ et favorise TagricnHure et l'industrie. Les 
IV. ' â7 
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«Éft M^'èHààté ièttëftsitav L'^ÂâitrfétratioH ittabbii^e dl 

4ilsftè bJcéAfM^ 'ânié Iftfgé f>*rt danft Thist^Mlre dé Boà f^*w- 

^tffl^tv Gëâp d-e6il M¥ llAfluclDcè altUdqire ^ M pàpt. 

^iiY^@â!kit fnbKë iiîfié bi>îlé tél^ribie eomf6 Eri&ràbAliv 

**itte *AtfÉléteire. ^ URBAIN VII. ^GRÉGOIRE XI V. Il 

-rïtiofiVettè t*«!^Mmm)m{<ïa{)on qui avait été laiieëe è&DDre 

iBèàti'ÏV. -«^ CEAMÊNT VIïI. Heftri IV se toiivertils «t 

4è ]Mi^ lie fëëmeilîe âTéc lui. TVonbles que le Ittïrfe de 

SIo)hkà%i()i^te-9âiis totkte rÉgtisé; <}es cengré^aUoik Boot 

"thàtgêès'S^èiiimifaer le molimsiÀe et prennent te nom ée 

^lirègàtibns ttè aukiliis. Le ^tmte trétinh le duéhé 4e 

"iHiiitàrè'îi réfat ébèlésia^qtie , grâ^ k \h tbopërMhUn 4e 

fi)Éitfi;V'is6n'toyr, ClStoient Vttî rétablit k ptfx eMfe 

1(à Phiriceirt ïifispitgne t pair de Vervms.' Leà lésuftes 

♦ont rétablfeèn Frarifee. --LÉO» XI. — PADL V.Al 

^^àrM^' nfhimSé )ifoliiia.'L'a-tftédia«fon tfe BenrilV 

""Meht biïëofre ëù i&it an iieth^'^pâlpe p^ow \k eétaèlnsita 

€h détnéfê dëxêttiit-d avee iài^pt^Kqtfe tfèVèbfiMï^ce 

^lait ejAfiii dè^'pli)^ ^p6Hia)^ 

^îbrifee; to Àï^Aerfe,' le ÎMénï^rmenif €iUlé^ékHA; 
^mm) V tiéfeâti aol cattfnKqtiè^ ^glais âè^'te^étëii>Au 
' in^eti de ces prébtxup&ttDttd pofitiqnés , lé ^sftbâKfcime 

fait de noùvelleis ëonqnêtelsistir \k préléndûë rëfdirmè pfo- 
'testante. ^CRÉGOlRE'ÎV. il hfaitïêréalisê i^oià pehiiâi^t 

par rétablissement de la Propagande: Haxiflniiefi ftit 

présefnt afn {iape^é la préeiefase MbHothèi^ijè palattoe. 
' %régdire réformé fe^ anciens ordres reKgién de f^nee. 

^ URfiAlM VIH. Il p^ônrt rnû-AesplMtobgè'peiGili- 
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i^cafriièi;». D'abord ^ U a' juter pùse d'âne manière dHeâci^ 
eutre:laFraQQ&t.rAiUfariçhe etrEaps^ner^ qui menaçttienl^ 
la paîs 4u monde catholiqM; l'État ypmakrpar^iëat Si kM' 
44vQl9PiPj9iti^ixt! eofDplfit; Lé i^e»dfait4saffacîéristK[«e da* 
I^ooUGcaM*U<bm.VIIlesti'affiafm du jauéhifliao : celte 
hérésie poite ]^ (J^Iation ddné: le seîa de TÉ^ise; le 
]^PQ la QcriidaiPtie par h buUe InjeminentL -^ViNO^ 
Cent X. 11 w>ïAve l^eaucoup d'énergie daDsTainiire del 
L'4vêqae de CaaU'Q) a&i^aaaîeéi linHigatibn du. dac de 
Parafe. Sa ^^?eUe avec les Barbecini loi eaoae bea»- 
çempde'pftifie;'i/]|^agnQ»deiiiesliqi|eB d'ionocent ; tableau 
4iwlQurewik iqu'oflire la aitnatiba do caAolicignie -h éette^ 
époque; )e j^n^i)î»aie es^cite i.daits:Ies Kajrs^Bas et m* 
Fraqce^ we fermentation ieësprimaèie. Les cinq pro»^ 
peaiUooSr EIIe« aont eofidameés par hi bulle Cwn occa^ 
SffM^-^KlXOM^^ VIL LareioeChrietînede Suéde 
se çopy^Ut* j»e rebihetit^iiniew Le jansénisme est l'un des' 
premiers peiiitpq«ii occupant le noaTeaii pape ; Alexandre 
Gondampe, p^ ^uod Imlle^ ta^diatlictibn du/bt/ et du 
dfoijL, n^eea^eyaAtiparlea* hérétiques pou^ se smi^ 
triâre k \^ coi)4^maatM>e popale^ Afin de miens: assansr 
Veiéculi/^ d^ d^etsapQSKdiiq^., 1^ ér équea fravtlài 
rédigent, im /or mutoîre ï sigeer dime iea diflëmosidim^ 
1^. Alexandre Yll.cmfirinece^mufar^, aprèsTâToir 
im peu modip» Le daq de Créqui , ambassadeur à Romei 
suscite au pape des embarras de la part de Lonis XIY.**^ 
CLëMëNT (X. C'est 80U& tui que la pak religieuse esc 
rétablie en France : la paix de Clément IX, \d est le 
4om gu« l'oA donne k ]» seUttion fictive des diffârends 
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jaMéoiew. — CLÉMNf X. Son giftod 4ge l'oblige i- 
se dédia^r en partie du findean des affaire sur son- 
q^r/eu adoptif . C'est pendant ce pontifibat qiie conuneB*' 
oeal les éyéaem€iis:q«i amènefit plas tard la triste décist- 
rgtioa dtt gaUieaolsme. •— INNOCENT XL II improuTe 
ie népotisme par sa condmle et son exemple « et attaqua 
avec force les abus de l'administration des ftiiances. tt 
prend nne altitude imposante en face de Tabsolntismê de 
Louis XIV. Il menace ce prince au sujet de l'extinction 
de la régate. Le clergé de France en vient jusqu'il for- 
muler quatre articles, cimçus dans un esprit manifeste de 
résistance au Saint-Siég<;. Innocent condamne les quatre 
articles, etc., et refuse de donner rinstitution tanonique' 
aw membres du clergé qui ont pris part k la rédaction de 
la- doctrine gaBicafte tt ^m sont nooimés évéques par le 
roi. L'stfaire des franchisés achève d'aigrir les esprits. 
Considération sur la légitimité de la lutte d'Iânocent X( 
contre Louis XIV. Le pape aide l-Au^ehe dans 1^ gàettb 
contre les Turcs. Il condamne la doctrine dé Molinos.-^^ 
ALEXANDRE Vin. Louis XIV rend au Saint-Siège le 
comtat d'Avignon et reconnaît Tabûs des franchises; ce 
qui. n'empêche pas le pontife de condamner, par la bulle 
IvâetmuUipliceê , la régate et les quatre articles galli- 
CUIS. Il condaimie aussi l'erreur du péishé philosophique. 
— INNOCENT XIL il déclare vouloir marcher sur les 
Unces d'Innocent XI et abolit juridiquement le népo- 
tisme. C'est sous ce pape que lés évéques fra&çais ré- 
tractent, d'une manière absolue, tout ce qu'ils ont dit et 
fait, lors de la rédaction des fameux articles gaflicans. 
Les disputes touchant la signature du form'nlaire se rai- 
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4iim6iit eo France; Innocent XII soit la marche de ses 

IMrédécesseurs et ordonne la signature dans le sens nà- 

«lurel des termes. Le livre des Maximes des Saints est 

«condamné; Fénelon se sonmet et édifie l'Église tom 

entière par son admirable humUité. — GLËMENT Xf. 

hb cas de conscience vient rallnmer en France les tron- 

I>|e8 da jansénisme artificieux et indomptable. Le pape 

;flétrit la décision dn cas de conscience par deux brefs , 

adressés l'un au roi , l'autre à l'arcbevêque de Paris; mtà^ 

comine ces brefis laissent encore des subterfiiges k la chi- 

isane jansénienne, il publie la célèbre bulle <pii commence 

par ces mots : Vineam Domini Sabaoth. Cette bulle 

.est bientôt suivie d'une autre qui est connue de tout 

l'univers : là bulle Unigenitus a pour but de condamner 

cent une propositions extraites des Réflexions morales 

du père. Quesnel. Clément XI condamne quelques céré* 

^monies chinoises , par la bulle Ex illà die , après bien 

.des coQtestalions. Il abolit le tribunal de la monarchie 

sicilienne. ^ INNOCENT XIII. Il se fait rendre Corn- 

machia par l'empereur. ^ BENOIT XIII. Son zèle pont 

h discipline ecclésiastique. Il tient, dans l'église de Saint- 

Jean*de-Latran , un concile dans lequel il ordonne l'exé- 

tCUtion de la buUe Unigenitus. Il canonise buit bien^ 

beureux. Le parlement de Paris rend un arrêt contre 

l'office de ;saint Grégoire VII ; Benoit, par un bref, casse 

Tarr^t du parlement. Contestations de ce pape avec la cour 

de Vienne, au sujet des duchés de Parme et de Plaisance. 

,r-- CLÉMENT XII. L'afiaire de Bichi , nonce k Lisbonne, 

çiccupe ce pontife, à. son avènement k la chaire de Saint- 

fPiorre ; elle n'est terminée que sous le pontificat suivant. 



41» 

JBulle In endnfnii contre les {nueMOÈ^km. ^ VÊ^ 
JHQIT XIV. jpour apporter aa remède aux nouterax trov- 
H^lesquçiesj^sséni^teewscilent en France, il adresse te 
hté ^ (nrmibu? aux prélato français, pour confinner i& 
\pi\eUmgenitus cttraoer ane ligne de conduite k tenir 
par rapport 2( ces Jiéréliqqes. Il fait un eoocordat avec 
l'Espagne, e( passfi a^^ec lee autre» conrs<ies traités plmas 
de mod^raiîQn. Sa conduite politique pendant la guerre 
entreprise par la Fipwce et la Prusse j coalisées pour ei^ 
clnre h nouvelle maison d'Autriche delà dignité imp^ 
riale* Ce pontife aime les. sciences, les lettres et les arts; 
4»ii I 4o lui .des ouvrages dont retendue et rérudiiida 
effraient.«*^LÉltf£NTXIH. Il continue les traraux com- 
mencés par son prédécesseur. Expulsion des Jésuites in 
Por>tttgal, de l'Espagne, de la France, etc.; récit détaillé 
de ce triste événement , préInde de la grande réYolutlon 
.poHtiqae qui hottleyerM TEurope en 95 ; efforts constans 
^ opiniâtres du^ pape pour protéger, centre leurs perse- 
Cttl^rs, les iBu$tres enfans de Loyola ; sa bulle Aposiô' 
fiwrt^r-^n faveur de ces derniers. L'expulsion des Jésui- 
tes cause a .Qément XIIl uncdoulenr qui le conduit sa 
tombe^^^. -r CLtMENT XlVa^ Il se réconcilie avec les 
couronnes, Mpprimo ia proonulgation de la fameuse boite 
In mnû Oomini, et dissout la compagnie de Jésus, 
après avoir résisté loag^emps. ^ PIE VL H conserve 
les débris des Jésuites, et s'oppose srvx réformes de Jo- 
seph II ; il se rend ï Yienne pour avoir une entrevue avec 
ee OMmarque, qui n'en continiie et n'en propage pas moins 
ses mesures réformaitrictt. La grande rév^utkm Âafl- 
taise éclate ; rEurcme se coalise oofttre elle. Ké Tl ns 
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prend aucune part active à cette coalition , et cependant 
la république française remplace , en Italie , le gouverne- 
ment pontifical. Le pape, malgré son grand âge et ses 
inQrmités , est traîné en France , lieu de son exil ; il y 
meurt dans les sentimens de la plus héroïque résignation. 
-^PIE VIL II succède au pape-martyr comme par une es- 
pèce de miracle. Pour rétablir le catholicisme en France, 
il consent an célèbre concordat de 1801, et proteste 
avec douleur contre les articles dits organiques. Afin 
de consolider Tordre , après lequel la France et TÉglise 
soupirent, Pie VII consent à couronner Napoléon. Â son 
retour b Rome , le pape travaille à établir des relations 
amicales entre les puissances et le Saint-Siège. Bonaparte 
s'en venge par l'occupation d*Âncône; les États romains 
sont réunis a l'empire français, et Pie VII est conduit k 
Savone. Les événemens arrêtent les desseins de l'empe- 
reur , et le pontire revient k Rome , où il efface les sou- 
venirs de la domination française et guérit les plaies faites 
h rÉglise. Il rétablit l'illustre compagnie de Jésus. Con- 
cordat de 1817. Conventions avec rÂllemagne. — 
LÉON XIL Ce pape i^aarehe sur les traces de Léon-le- 
Grand. Sa lettre encyclique. — PIE VIIL Sa fameuse 
lettré encyclique Traditi humilitati nostrœ, dans la- 
quelle il s'élève contre Tindifférence en matière de reli- 
gion, les sociétés bibliques, les sociétés secrètes, et 
les atteintes portées a la sainteté du mariage. — GRÉ- 
GOIRE XVL 

Fin DU SOmiAIRE BAISONNÉ DE LA QUATRIÈME PARTIE. 



NOTES ET PIÈCES JUSTMCATIVES. 



Page 102 N'oublions pas de signaler, etc. 

Nous emprantons à rhistoire ecclésiastique cet aperçu 
de rhistoire de Tinquisition : 

€ Dès les premiers siècles de l'Église, jusqu'à la coq- 
tersion de Tempereur GoDstantin , on ne punissait les hé- 
rétiques que par l'excommunication ; et il n*y avait point 
d'autre tribunal que celui des éTéques, non seulement 
pour juger de la doctrine , mais encore pour punir ceux 
qui s'obstinaient k soutenir celle qu'on avait condamnée 
d*hérésie. Dans la suite les empereurs firent des lois pour 
faire le procès k ceux que les évéqnes avaient déclarés 
hérétiques ; et cela dura jusqu'au douzième siècle. Mais 
les hérésies venant k se multiplier, et les hérétiques s'é«- 
tant rendus trop puissans, on fut contramt de toléfter 
beaucoup de choses auxquelles on ne pouvait reinédier. 
Tout ce que purent faire les évéques , et surtout les pa- 
pes V ce fut d'envoyer des prédicateius et des légats pour 
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convertir les hérétiques , et particalièremeiit les Albigeois 
qui causaient de grands désordres en Languedoc, comme 
fit le pape Innocent III. Mais, en 1229, le cardinal romain 
de SaintrAngâ^ jégat du pgpe (xrégoir^ I^ ^ tinV*9i Toa- 
lonse un concile où l'on fit seize décrets touchant les 
moyens qu'on devait employer pour rechercher et pour 
punir les hérétiques. Et c'est Ik proprement qu'on a com- 
mencé d'établir une inquisition réglée , qui dépendait alors 
entièrement des évéques, comme étant les juges naturels 
de la doctrine. 

c Le pape Grégoire , plein de zèle , ne trouvant pas que 
les évéques agissent assez sévèrement à son gré , attribua 
trois aps après aux seuls religieux de Saint- Dominique ce 
tribunal de Tinquisilion. Ces religieux voulant éviter ce 
qu'on avait trouvé k redire dans la conduite (|et évéques 
accusés d'avoir été trop indnlgens , 4^nnèrrat dans Tatti 
tre extirémité, et exercèrent leur charge avee tant de ri- 
gueur, que le eomte et le peuple de Toulouse cbassèrest 
dé leur ville ces inquisiteurs avec tous les autres domilih 
queins , et Tévéqoe même nonuné Raymond , qui t étiol 
de leur ordre , les favorisait beaucoup. Us furent pourtant 
rétaMîs quelques années après ; mais on leur doupa pouf 
etfUigue un savant eordelier, afin que par sa pr^deç^^^ il 
modérftt hi trop grande ardeur de leur zèle* Cq (enipérgr 
ment n'em{iêcfaa pas qu'on qe trou vit linquislilop 99Ç9n 
trop rude ^ et fou ne put s'en aecommofier 9U Fr«n$9f 
t/empereur f réMric H II en 124A un édit tri» «év^f 
contre les héréttquei , et parit s^ns sa pvoteetMKi luïn^ 
fàHMTBi ^wxq^tfls il ordonna «TesamiDer «eni quî^eefSÂeit 
UtitBéê ^^MiMê , foÊnéifê emidtmiés m fou fv^ \m 
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t Mais eoomie iimiiédittepMBt ^^rèi Q wt d^nowenux 
4éméléi^ avec Je pftpe IfiQoqentlV, qpile d^po^â^l'em^ 
pire M QweSe de Lyee , cet édivue fat peiat eiéeM<i i «( 
l'bAriaie diimifc.eo^ troublée e'^eoret. t^Qanewp « W¥k 
qo'oD pût f#r effieaeemeet eoetre c#ox 4iei rei^hraysJK 
r4Bt ^ jiMfii'^ la. mort de eet empereur^ qui sirriifa ei} i 2S0^ 
Alors le pape leeDcent, qui pouvait fairo valoir plvB eia6% 
mait fion autorité ea Italie , y rétablit l'iaquiaitioii ei^ ISSIir 
et en ooiifia radsMoîsireiio» aw doieûiftqaaieaetai» w^ 
delifi8| mrâ coDioiot^flieQt evec lea évécpieot ooe^oM 
JQges légitimes du crime d'bérésie ; et les assesseurs noqi^ 

mée par le mogistrat.peer oondamnor ks eoppaWfa aaï 
peinee portées par les loie. L'isquisitmi ainsi i^égléepgr 
lepape^Ait rocee dans «ne bewe partie de Tltalie i.f< 
cetia joridifstioQ i^it nomméo le Saiot-Otbce* Elle a'esi 
qn'pne îoridjeliQD eoeléaîastîqee étabUe dans les États du 
pape, du foi d'Espagoe et du roi de Portugal t pour cent 
oaitre de&. crimes d'bérésie , de jodaisme , du mabomé> 
tiop^e, de sortilège, de sodomie. et de polygamie. 

4 Le coutume est que le roi dEspague nomme au pepe 
un ioquifiîieur général pour tous ses royaumes, et Se^Seior 
teté le emOfme» Cet ioquisîtettf général noimne eusuito 
les inquisiteurs parUouliera de chaque lieu^ qui nepeur 
vent pourtant esereer leur ebargesanale eonaenteiiieetet 
Ti^rément du roi. De plea^ le ptinee met nn eoipeîl «« 
ne sénat penr oeue matière , dans le He« oh eatile eoevA- 
FWtt imqwiitonr ee président ; et ce eopaoîl e nne jnii- 
4lGiMn aei|i«raine a«r toMa les affama qui Mfoiwlett 
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Ma^libMM. Oà choirit Uê Aigatun las pfan «onnéérfr* 
Mes poitr ses officiers, qui ezereent sooslenoBi defaotui- 
Mefs* Lénr foneiian est de faire la «apuire desaceusés. 
Le graod respect qu'on lear porte , et la terrevr qae'ceile 
jàridietion jette dans lès esprits , autorise sr fort les en^ 
prisonoemens , qu'an aeeusé se laisse emmener sans oser 
rien dire , dès qu'un des famBiers lui a prononcé ces pa- 
roles : De la part de la sainl^ inquisitioD. Aucnn voisin 
n^>se murmurer ; le père même livre ses enfans, et le 
mari sa femme ; et s*il arrivait- quelque révolte , cfn met* 
trait en la place du criminel tous ceux qui auraient reibsé 
de donner msSn-foite pour empêcher révarion du cou- 
pable. 

c On met les prisonniers chacun dans un affreux cachot, 
ôt ils demeurent plusieurs mois sans être interrogés , et 
Ton attend qu'ils déclarent eax-mémes le sujet de leor 
emprisonnemeèt , et qu'ils soient leurs propres accusa* 
(enrs ; car jamais on ne leur confronte de témoins. D'a- 
bord tous les parens da criminel s'habillent en deuil , et 
en parlent comme d'un homme mOrt ; ils n'osMt sollici- 
ter pour lui , ni même approcher de sa prison , tant ils crai- 
gnent d'être suspects et enveloppés dans le même malheur; 
jasqae-12i que les parens se réfugient quelquefois dans les 
j[^ays étrangers , dans l'appréhension d'être pris pour com- 
plices. Quand il n'y a point de preuves contre l'accusé, 
on le renvoie après une longue prison ; mais il perd tou- 
jours la metlleure partie de son bien qui «e consume aux 
lirais de llnquisition. Le secret de toute la procédure est 
gardé si étroHeinent \ qu'oh ne sait jamais lé jonr destiné 
h praMientUsèiiteace : ce jugement se <^H pour toasles 
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aeetttës une fob Funée ^ ea ua jour ehoisi pur i«& inqai-' 

« L'ari^qu'onyi«nds'appelleJttl^a-/&,c'esi-MiiFè 
an altét'dis M , ou en matière de reKgion ; et it est aoask 
tdl suivi de Teiéention des coupabléa. On proponce eet 
serrât cfB piiblic avec de grandes solennités ; on ^ève en^ 
JNrtttgal un grand théâtre de charpente ijui occupé pvesf 
(fû^ toute la place publique , et qai peut contenir jusqu'à 
trais'miHepérâOMes. On y dresse un autel richement pnré^ 
ant cités duquel on place des sièges en façon d'amptaî* 
diéStue, pour itàre asseoir les^ familiers et les accusé*:* 
Yis-k-vis est une chaire fort haute , oi un 4es inquiftieuié 
appelle chaque accusé l'un après l'autre , pour écouter la 
leliiittiy des enmes dont on le charge , et l'arrêt deicon^ 
damnation qu'on lui prononce. Les prisonniers qui sottenl 
de la prison pour venir sur ce théâtre « jugent de leur 4eap 
tiiiée par les différons habits qu'on leur a donnés : ceux 
4ui ont leurs habits ordinaires , en sont quittes pour une 
amende ; ceux qui ont un satirbenito , qui est une ma^ 
>nière de justaucorps jaune sans manches, chargé d'une 
croix rouge de saint André , cousue dessus, sont assurés 
de la vie ; mais ils perdeqt leur bien , ou la plus graùde 
;paÀie , qui est confisquée au profit de l'inquisition , c*est- 
3i-dire de la chambre royale , pour payer les frais dé 
f inquisition. Ceux k qui Ton fait porter sur leur aan- 
beniio quantité de flammes de serge rouge , sans aucune 
croix , sont convaincus d'être relaps , et d'avoir déjl eu 
une fois leur grâce, ce qui signifie qu'ils sont menacés 
4'être brûlés en cas de rechute ; mais ceux qui, outre eus 
flammes rouges, portent leur propre taUeauenvifu'Ui de 
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Agiifi* di iliikiM^.«#M deitipéit 2^ li m^ 
jusqu'à deux fois pow ceux qui (M^metteut de reMMN 
a» JiidmM , et ^.«tt 0dèlepiWMv(i)é.t9w Its «om* 
pliMi ; jMais à la (jmsièe^ fois il o'y a |to d4 pc^rdan. 
. . Les :ieqiiiii(eiits. «tMH eedésiastiqoes y ne piopaiqe»t 
peiitf. l'irrAt .nie mon ; ils drewent Meleomt .iw« mM 
qK^île lîaeBtè lacewéi oà îls roariHAPt que W^coq^Ua 
gfni été Miiiwiiw4'tta tel crime • et L'«f^t leineofteie 
«teiiéé l'iMifMMitîMi fe livf^ e«WM4$iMM^rCelteteeit 
MiiceiKteleemiiMdees^jiigefi, qi»î WM en etidtii»- 
d»jdfi l'eftieU towiitete ?cgiMlKmem Wa <arisMi»b > tIM 
te«iés^4tVvUAvMrélé.éUM«l^ Kl)i « 
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Toîci le sommaire dé Ta bulle qui abroge la Pragma- 
îiaue-sanction. 

€ Le Pasteur éternel qui n^abandoDuerà jamais son 
troupeau jusqu'à la consommatioù des siècles, a telle- 
ment aimé Tobéissance , selon TApÔtré , que pour expier 
îé pècbé de notre premier pèi*e contre cette vertu \ il s*est 
Wqoinité en se rendant obéissant jusqu'à la mort, et qne 
près de quitter le monde pour retourner V son Pèi^i la 
établi Pierre et ises successeurs sur la pierre solide , et a 
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. ,(|i)^tfe, ckMri{4îon 4e.l>q«îiJtiAn par Jâ^é V^«m e^iff 
semée sous des conleurft noires et chargées; ooiis,coiiseiUoDi ^ 
ÏDetri qirî veulent connaître ta yéritétom entière, deiire les Lettres 
Mr Mà^wiOMu fltWMdte Y yar l« KflMè de Wêkmf.m lwa« «énb 
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tbpigt lès fiAHeft k lewr eMir, deulhi «me qoe^riMib 
Que y ttiaâque, éoit être ptm de mo^rt ; » et «pfès av^iif 
riipporté quelques ànforilé de mni AitgQstm«l dèMim 
Grégofire , sur Ifl inScessifé 4e l'obéîssaitice ^ il cMtiiiQe : 
c C*est pourquoi, suivant les instructions du méiM «aiiitt 
Piéi^re, (roiM ^tevoffs «mptèyer nos ^oîos à Booleiiip ce 
^} i éié: ré^é par hm frédë^^sseiM , priAdpQtemeflit 
ihrrrs les toddleè , poBn;ei)ti-ooiicerne dette èftéitsâncA^ 
f àntc^riré et tdlibefté <>cd^iti3iHiue6 ^ toééfefifce dalSèbiU 
Siège, et d^vrer les âmes simples , doM dou* dev^M 
i^ndrë doTTipte k Drén , des pièges qui fetyr 'SMI leoduft 
'par te pthtee des tébèbres. Le pape Jules H ii*beiii«iine 
toSMoiheVnbtre pré^é^«ëûr -, à^am stsseiÈMë pour to 
^tôoses très Tégiiimes lésait t6m\ie de LtrtrM , 4é^wé>* 
sëiâteiïieiit de ses ^rèréS lès èfaMidaux , dundaibre dM- 
^(Te)^tit>ttsét{oiïs;'et ooiftsidérûfit iivec ^ eoiieilé, qM 
la l^^ofeçîrt^'^aitcftVm^ qu'en peutapp^^/aitéjmi- 
Vân6n dû roymme ée France , étftit eàcore ei ^^enr 
ïù pérfl des Km^s , et m Hlétriment ùa Saiftt-Siége ^cbot- 
^t tm cëtiârA nombre iie cafdiHfttix po«r 4'Ëxamiiier ; et 
quoiqu'elle parût noHMi^emeBt nuDe par beaa^^op'd^- 
'àrdïts .-qrNAe entretttik ^n ëefbfsAie i&amfe^è flMè !'£- 
^e, et qu'on j)i!tt lé^titiiëtteiit la dédfetrer abusite , i^t 
h ttjtssttj notre ptëJëcesseur ^roiàni ^tamcfios , pottr 
'^|/hisîgfande préCauèon, eà faire auparavant esaffiâMi^lés 
tStos , et cher fes évéques dé FraMe , k^ dtafpitrèi 4as 
«égtisfes'cft des monaslères/Iésl^vle^Mx^^ ^^ meitaielit 
tu ttgueur ; mais cette citation n'ayant pu éWe e^Léevtée 
p^ divers emp4cfaen!i:6nl^ ; ëtenfinaj^^MAéCépréraiiti^r 
4a mort avant rwcompiissftttêixt ^e'^te^dMMiv mes 
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«VM» era dafoir la reprendre, el citer les parties iiitÀ> 
ressées après différentes monitions , et prolonger le terme 
.en idifléreales sessions aussi loin qu'il nous a été possi- 
ble , sans qu'aucun ak compara pouMUéguer les raisons 
qui leur sont faïorables. 

. • C'est pourquoi, dans le dessein que nous avons d'a«> 
bolir cette Pragmûiique''Sa»ction , déjk révoquée par le 
roi très chrétien Louis XI , après avoir consulté les car- 
4ittaax de la samté Église romaiiie^ et beancoup.de per^ 
sonnes très savantes , nous jugeons à propos de rabolir 
,etttJère|sent,.conmie fit Léoa V\ notre prédécesseur, dont 
nous suivons les traces , lorsqu'il fit révoquer daps le con- 
,cile de Calcédoine ce qui avait été lémérairement ordonné 
dlans le concile d'Épbèse contre la foi caibolique et la jus- 
lie». C'est en l'imitant que , pour satisfaire à notre con- 
science et à l'bonneor de l'Église « nous croyons devoir et 
pouvoir, ab<4ir celte pernicieuse pragmatique , et tout ce 
qu'elle contient, sans nous arrêter h l'autorité qu'elles 
reflue , et dans le concile de Bile, et dans l'assemblée 
de Bourges ; Ttcceptation n'en ayant ét4 faite qu'après la 
translation de ce concile par le pape Eugène IT, ce qui 
\vi Met toute vigueur ; d'autant plus qu'il est manifeste 
, que le souverain poptife a nâe autorité entière et une 
: pleine puissance sur les conciles pour les convoquer, 
. transférer et disspudre ; ce qu'on .démontre non seule- 
rteni par le^t^Qignage àp l'Écritiqr^ sainte , des saints 
: Pères, des papes nos prédécesseurs, des saints canons , 
•mais par l'aveu des conciles même, puisque saint Léon 
.transiera le coojsije d'Épbèse k Calcédoine; et cette loua- 
. U» prtliqQe^ijl^ 6>4déft juoif^ ^^init ^âur|;tté b^^jicojip 
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de chagrins et d'inquiétudes , si ceux de B&le et de Boiir^' 
ges l*easseDt approuvée. 

c Dé»rant donc 6mr cette affaire (continue ce pape) ; 
de notre certaine science, et par la plénitude de notre 
puissance et autorité apostolique , avec l'approbalion da 
saint c<mcile , nous ordonnons et déclarons que la Prag'* 
matique-sanction n'est d'aucune autorité. Nous cassons 
tous les décrets , statuts , réglemens et ordonnances qut 
y sont contenus, ou qu'on y a insérés , de quelque m^^ 
nière qu'ils soient émanés, ou qu'on les ait observés jus<« 
qu'à ce jour, i Le pape traite tout cela d'abus , et conti- 
nue : > Nous coDtdamnons aussi , et annulons , pour plus 
grande sûreté et précaution , te qui s'est fait à ce sujet 
dans l'assemblée de Bourges, et toute approbation qu*oii 
aurait pu donner à ladite pragmatique. Et comitie il est 
nécessaire au salut , que tout fidèle soif soumis au pontifl» 
romain , suivant la doctrine de rÉcriture et des saintsl 
Pères, et la constitution du pape Boniface YIII qui com- 
mence par ces mots , Unam sancimn : nous renouve* 
Ions cette constitution avec l'approbation du présent con- 
cile , sans préjudicier k celle de Clément V qui commenee 
par ceux-ci, Meruit, e^c. , défendant en vertu de la 
sainte obéissance, et sous les peines et censures map- 
quées plus bas à tous les fidèles , Isuqpes et clercs , séea« 
liers et réguliers , religieux mendians , de quelque ordre ,' 
état et condition qu'ils soient , même aux cardinaux de \é 
sainte Eglise romaine , aux patriarches, princes, sffcbeî-^ 
vèques, évoques , et autres constitués en dignité, à tons 
chapitres et couvons, aux abbés et prieur^, ducs , pri»» 
ces, comtes, barons, parlemens, oificiaux , juges, aVo^ 
IV. 28 
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etift^n^tami viYaiit daMleroffUit deFranoe eteaDw 
pbiné , d'user à l'avenir de cette pragnalîfiief §Qm quel» 
(f» prétexte ^e ee ioUi dke^meat et indireMèileiit, 
de l'aUéguer, ei déjuge iqeane eatse m ae confomaat 
l#ar la déciaiM ans réglettena deeette pmgoiatiqaei 
Noaa lear défendooB de la eonaerver dans leà arcfaiteSf 
t^ en partictiUer. Nova leur etijoigilana de la biffer et la^* 
lérer dans Teapace de six teèia» mm peine d'excommv 
nioation majeare, de privation de bénéfice on dignité i 
ponr lea eceléaiaatiqnea, et leadéelarona inhabiles k an 
posséder. Et quant aox, séenliera , outre rexconmmniéa- 
(ion encourue ) bous les privons de tous fiefa obtenus 4a 
L'Église romaine , ou d'une autre pour qudijtte <ausè qoa 
9e soit« Noua youIoib qu'ils, soient déobua dé tonte f enc* 
Ikm de leurs cbarges , îneapablea dfem faire abcnn acte i 
qia'ila soievl déclarés infâmes et criminels de lèso^mte 
j.osté « saps aorano autre déehMtion. « 

Voici lea différences qui existent entra le coneorctet M 
1% pragaantiquo-sanetiotti 

. jk premier article eali entièrement isontraire k fat prag^ 
aafttiqw.: caKe-ci avak réiabB le droit dès éteelions: 
■laia cet article porte , qite les chapitres des é^^iies a«> 
Ulédrales do Franco né feront plus k l'avontr l'éleotioÉ de 
laitfs préiala , lorsque le siège sera vacant ; onÊs que la 
r<^ nommeta; au papeditna reapœe de six moiSy à eooqi* 
tqr dujOQr do la vaeaacodu siège , tin docteur on licodeié 
dst théologie « âgé au moins, de vingtnaept an», et que le 
lape te pourvoira dé l'église vacante. Si le roi Ae ifoiiaM 
pdS une personne capable » il en nounnora une autre luis 
saois stprès en avoir élié averti , k confier du jdjmr data» 
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hiAi au défaut de quoi le pape y pourvoira. Par ce traité^ 
te pape 6e réserve la nomioation des évéchés vacaiis in 
euria , c'est-k-dire des bénéficiers qui meurent en cour 
de Rome» sans attendre la nomination du roi, déclarant 
miles toutes les élections qui se feraient au préjudice de 
Mfi droit ; excepté toutefois les parens du roi, les per- 
sonnes de grande qualité , et les religieux mendians d'une 
grande érudition , qui ae sont point compris dans ce dé- 
cret : le même ordre est établi pour les abbayes et prieu- 
rés conventuels vraiment électifs , à Texceplion de Fàge 
.qu'on réduit a vingt-trois ans. Que si le roi y nommait un 
séculier ou un religieux, qui ne jfût pas profès du même 
ordre ou qui fût moins âgé , le pape pourra lui refui^ét 
son approbation ^ et il en usera de la même manière qu^à 
regard des évéchés , sans prétendre déroger aux permis- 
sions et privilèges particuliers accordés à quelques chapi- 
tres ou couvons , d'élire leurs évoques ou abbés : on per^^ 
met \ ceux-lk de procéder librement a l'élection , selon là 
ferme contenue dans leurs privilèges ; et s*il y avait quel- 
que forme qui n'y fût pas exprimée , alors ils seront obli- 
f es d'observer celle qui a été prescrite par le quàtrièUA 
jconcile de Latran , pourvu qu'ils aient exhibé ces ptivi- 
léges , et prouvé qu'ils leur ont été accordés par des let- 
tres apostoliques , ou d'autres authentiques , toute autre 
preuve leur étant ôtée. 

Le second article porte l'abrogation de toutes les grà- 
ees expectatives , spéciales ou générales, et les réserves 
pour les bénéfices qui vaqueront. € Nous voulons et 
nous ordonnons (dit le pape) que , quant aux bénéfices qui 
viendront k vaquer dans le royaume de France , daûs le 
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Dauphiné et dans le comté de Bourgogne , on n'accorde 
aucunes grâces expectatives , ni réserves spéciales on gé- 
nérales , et s'il s'en accordait k l'avenir , et que nous ou 
nos successeurs fussions obligés de céder à rimportunité» 
et d'accorder quelques unes de ces grâces , noos les dé- 
clarons nulles et absolument inutiles. > Le pape néan- 
moins se réserve le pouvoir de créer une prébende théo- 
logale dans chaque église cathédrale ou collégiale , que 
le coUateur ordinaire sera obligé de donner â un docteur, 
licencié ou bachelier formé en théologie , qui ait étudié 
dix ans dans une université , et qui y ait enseigné ou prê- 
ché : que ce théologal fera des leçons au moins deux fois 
la semaine , et sera censé présent à l'office , quoiqu'ab- 
sent, afin d'avoir le temps de vaquer à l'étude. 

Le troisième article établit le droit des gradués , et rè- 
gle que les collateurs seront tenus de donner la troisième 
partie de leurs béiiéfices aux gradués, ou plutôt qu'ils 
nommeront des gradués ûux bénéfices qui viendront à 
vaquer dans quatre mois de l'année , en janvier et juil* 
let, k ceux qui auront insinué leurs lettres de grades, et 
le temps de leurs études , ce qu'on appelle mois de ri- 
gueur ; en avril et octobre , aux gradués seulement nom- 
més qui n'auront pas fait insinuer leur grades : et c'est 
ce qu'on appelle mois de faveur. Le temps d'études né- 
cessaires est fixé k dix années pour les docteurs , licen- 
ciés , ou bacheliers en théologie ; k sept ans pour les 
docteurs et licenciés en droit-canon , ou civil , et en mé- 
decine ; et k cinq ans pour les maîtres ou licenciés ès- 
arts ; k six ans , pour les bacheliers simples en théologie ; 
%, cinq ans , pour les bacheliers en droit-canon , ou civil ; 
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et s'ils sont nobles, k trois ans seulement. Il est dit qu'ils 
seront tenus de notifier leurs lettres de grades, de nomi- 
nation , une fois avant la vacance du bénéfice, par des let- 
tres de l'université où ils auront étudié , et les nobles te- 
nus de justifier de leur noblesse ; et tous les gradués , de 
donner tous les ans en carême, copie de leurs lettres degra- 
des, de nomination , d'attestation d'études aux coUateurs, 
ou patrons ecclésiastiques, et d'insinuer leurs noms et sur- 
noms : et en cas qu'ils aient omis de le faire une année, ils ne 
pourront requérir dans cette année-lk le bénéfice vacant en 
vertu de leurs grades. Que si aucun gradué n'a insinué, 
la collation sera libre au collateur, pourvu que le béné- 
fice ne vaque pas entre la première insinuation et le ca- 
rême. Les coUateurs dans les mois de faveur pourront 
choisir ceux qu*ils voudront entre les gradués nommés ; 
mais dans les deux mois de rigueur, ils seront obligés de 
les donner au plus ancien nommé ; et en cas de concur- 
rence, les docteurs seront préférés aux licenciés , les li- 
cenciés aux bacheliers , k l'exception des bacheliers for- 
més en théologie , qui seront préférés aux licenciés en 
droit ou en médecine, et les bacheliers en droit aux maî- 
tres ès-arts. On appelait bachelier;s formés, ceux qui 
n'avaient point pris leurs degrés avant le temps, mais 
selon la forme des statuts et après dix ans d'étude. Dans 
la concurrence de plusieurs docteurs ou licenciés , la théo- 
logie passera la première , ensuite le droit-canon , le droit 
civil et la médecine : et en cas de concurrence égale , 
l'ordinaire pourra gratifier celui qu'il voudra. Il faut en- 
core que les gradués expriment dans leurs lettres de no- 
mination les bénéfices qu'ils possèdent déjk, leur valeur; 
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qfie s'ils en ont de la valeur de deux cents florins de re« 
venu , on qui demandent résidence , ils ne pourront o\h 
tenir d'autres bénéfices en vertu de leurs grades. Il est 
ordonné de plus que les bénéfices réguliers seront tou- 
jours donnés aux réguliers , et les séculiers aux séculiers, 
sans que le pape en puisse dispenser. Que les résignations 
et permutations seront libres dans les mois des gradués ; 
que les cures des villes seront données h des gradués. 
Enfin l'on défend aux universités de donner des lettres de 
nomination à d'autres qu'à ceux qui auront foit le tempi 
prescrit des études. La différence du concordat et de la 
pragmatique-sanction sur cet article , est que celle-ci 
obligeait tous les collateurs et patrons ecclésiastiques ï 
tenir des rôles exacts de tous les bénéfices qui étaient ea 
leur disgoâtion , afin d'en conférer de trois l'un aux gra- 
dués \k tour de rôle ; au lieu que le concordat , en eon8e^ 
vant ce droit , a seulement ôté ce tour de rôle^ et a afieeté 
aux gradués les bénéfices qui vaqueraient pendant les 
quatre mois de l'année , marqués plus haut ; et ce droit 
subsiste aiijoùrd'hui. 

Le quatrième déclare , que le pape pourra pourvoir k 
un bénéfice , quand le coUateur en aura dix k conrérer, 
et k deux , quand il en aura cinquante et au-dessus ; 
pourvu que ce ne soit pas deux prébendes de la même 
église ; et que dans cette collation le pape aura le droit 
de prévenir les collateurs ordinaires. De plus, Farticle 
règle, que la juste valeur du bénéfice soit exprimée dans 
les provisions , qu'autrement la grâce serait nulle. 

Le cinquième article concerne les causes et les appel- 
lations ; il est conforme à la pragmatique. Il y est dit que 
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ges-à qai il tpparlieat de droit par «oètiHâe on par privir 
I4ge de connaître, k flexcaptiAn des eanses majeares qui 
sent exprimées dans le (|roU , avee défense^ d'appeler an 
ëeniier juge omisèo medio , ni d'inteajeter appel avanl 
la sentence définitive, si ce n'est que le grief de la seQ'- 
lence interlocnloire ne se pût réparer an défiqilif. A l^é* 
gard des appellations de ceux qui sont immédialement 
soumis au Saint-IMégé , il est dit qu'on commettra dei 
joges sur les lieux josqu'k la fin du procès , e'esl-ihdlfl 
jusqu'à trois sentences confoitnes inclusivemeiit si Ton et 
appelle , ou à des juges voisins , en cas de déni de jus- 
tice, ou d'appréhension légitime , dont il fiera' fait preuve 
<par d'autres voies que par serment. Les cardinaux et les 
•fficiers de la cour de Rome exerçapt actuellement leur 
•ftee , ne sont point compris dans ce décret. On enjoiilt 
aux juges de terminer les procès dans* l'espace de-denii 
a|is ; et il ^t défendu d'appeler plus de deux foi^ d*in|t 
sentence interlocutoire , et plus de trois (bis d^^un^ SMe* 
tence déflnilive. 

Les cinq articles suîvans de ee conoordat sont en tout 
semblables à ceux de la pvagmatique*sanct}on ; savoir le 
sixième , qui parle ()es possesseurs pacifiques , ou de If 
paisible possession. L^ septième, des concubioaires. Le 
huitième , du commerce avec les excommuniés qu'il n^ 
fiiut pas éviter en eertains cas. Lc) neuvième , des inte^ 
dits , et le dixième regarde le décret qui commMce par 
ces mots, Be sublatione eiefnentinœ litteris. Il y était 
marqué , que les paroles du squveripn pontife dans tes 
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lettres fl^ostclkiQes de son propre fiiit , faisaient une foi 
pleine et entière, si la grâce ou l'intention du pape était 
fondée sur ces paroles , par exemple , s'il disait qn'il se 
réserve qaelqne bénéfice, ou qu'il a reçu la résignation 
de quelqu'un, 01» qu'il a excommunié ou suspendu quel- 
qu'un , on n'admettait point la preuve , à cause des paro- 
les du pape « auxquelles on ajoutait une foi entière. La 
pragmatique réforma ce décret , et le concordat n'a point 
touché à cet article. Quant à deux autres articles de h 
pragmatique , où il est parlé des annates , et du nombre 
des cardinaux, le concordat n'en fit aucune mention. 

Page 153 . .... En quarante-un articles , etc. 

Les Toici : 

c L C'est une opinion hérétique assez commune , de 
dire que les sacremens de la nouvelle lot confèrent la grâce 
justifiante li ceux qui n'y mettent point d'obstacle. II. Ni» 
que le péché demeure dans ^in enfant après qu'il a reçu 
le baptême, c'est fouler aux pieds Jésus-Christ et saint 
Paul. III. Le foyer du péché , quand même il n'y aurait 
point de péché actuel , suffit pour empêcher une âme k la 
sortie du corps , d'entrer dans le ciel. lY. La charité im- 
parfaite d'un homme mourant, emporte avec soi néces- 
sairement une grande crainte, qui toute seule fait la 
peine du purgatoire, et l'empêche d'entrer dans le ciel. 
y. La division de là pénitence en contrition , confession 
et satisfiaction, n'est fondée ni sur l'Écriture sainte , ni sur 
l'autorité des anciens docteurs du Christianisme. YI. La 
contrition qui s'acquiert par la discussion , la recherche et 
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la détestation des pëcbés , par laquelle un péniteDt re« 
passe ses années dans ramertome de son &me , en pesant 
la grièveté , la multitude eC la laideur de ses péchés , la 
perte de la béatitude éternelle , et la peine de Tenfer qu'on 
mérite ; cette contrition ne sert qu'à rendre l'homme hy- 
pocrite et plus grand pécheur. YU. La maxime la plus 
excellente et la meilleure de tout ce qu'on a dit jusqu'à 
présent touchant la contrition , est que la nouvelle vie est 
la meilleure et la souveraine pénitence , en ne faisant plus 
ce qu'on à fait. YIII. Ne présumez en aucune manière 
de confesser tons les péchés véniels , et même les mor- 
tels, parce qu'il est impossible que vous les connaissiez 
tous : d'où vient que dans la primitive Église , on ne con- 
fessait que les péchés mortels manifestes. IX. Quand 
nous voulons entièrement confesser tous nos péchés, 
nous ne faisons autre chose que de ne vouloir rien lais- 
ser à pardonner k la miséricorde de Dieu. X. Les péchés 
ne sont remis k aucun , sll ne croit qu*ils lui sont remis , 
quand le prêtre les lui remet ; et le péché demeurerait, 
si on ne croyait pas qu'il fût remis ; car la rémission du 
péché et le don de la grâce ne suffisent pas ; il faut croire 
encore que le péché est remis. XL N'ayez pas cette con- 
fiance que vous étés absous par la vertu de votre contri* 
tion , c'est par la force de ces paroles de Jésus-Christ : 
Tout ce que vous aurez délié sur la terre , etc. Croyez, 
dis-je, si vous avez obtenu l'absolution du prêtre, et croyez 
fortement que vous êtes absous , et vous serez véritable- 
ment absous, quoi qull en soit de votre contrition. XIL 
Si par impossible celui qui se confesse n'étaitjias contritii 
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M qae la prèire Yeti absous par dérisiaB, et bm iliieis 
sèment ; si tontefois il croit être absous, il Test Téritriils* 
neot. XIII. Dans le sacrement de pénitence et dans II 
rémission de la coulpe , le pape on l'évéqne ne fait pif 
plus que le dernier des prêtres : bien plus, quand il n'j i 
point de prêtre , diaque chrétien , même une femme e| 
un enfant peuvent alors exercer cette fonction. XIV. Aur 
con ne doit répondre h un prêtre s'il a de la contrition oi| 
n6n , et le prêtre ne doit pas l'interroger Ik^dessus. XV. 
C*est une grande erreur dans ceux qui s*approcfaenf da 
sacrement de rEucharistie ; fondés sur ce qu'ils se sont 
confessés , et qu'ils ne se sentent coupables d'aucun pé* 
cbé mortel , et qu'ils s'y sont préparés par des prières , 
tous ceux-lk mangent et boivent leur condamnatioD ; 
mais s'ils croient, et s'ils ont cette confiance qu'ils re- 
cevront la grâce , cette foi seule les rend purs et dignes 
de recevoir l'Eucharistie. XVI. Il serait à propos que TÉ- 
glise, dans une assemblée ou dans un concile , ordoanit 
^e les laïques communiassent sous les deux espèces ; Qt 
les Bohémiens , qui communient de cette manière , ne 
sont pas hérétiques , mais seulement schismatiques. XVII. 
Que les trésors de l'Église d'où le pape donne les indul- 
gences , ne sont ni les mérites de Jésus-Christ, ni ceuxdei 
saints. XVIII. Les indulgences sont de piepses trompe- 
ries des fidèles, des dispenses de bonnes œuvres , et du 
nombre des choses qui sont permises , mats qui ne pon- 
viennent pas. XIX. Les indulgences dans ceu|: qui les gi- 
gnent véritablement , ne leur remettent pas les peiosi 
eues ï la justice divine pour les péchés aetnels. XX. £{9Êi 
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se tromper et se séâoire de croire que les îaâalgetteee 
soient salulaires et utiles. XXI. Les indulgeoees sont son* 
lement nécessaires pour les crimes publics, et ne s'ac* 
cordent proprement qa'ani endurcis et aux iinpënitens. 
XXII. Elles ne smt ni nécessaires, ni utiles h six sorfes 
de personnes ; aux morts , ou k ceux qui sont sur le point 
d'expirer ; aux malades , ou k ceux qui ont des empêche- 
mens légitimes ; k ceux qui n'ont point commis de crimes ; 
k ceux qui n'en ont commis que de secrets ; et k ceux qui 
pratiquent les œuvres de la plus haute perfection. XXHI, 
Les excommunications ne sont que des peines extérieur 
res qui ne privent pas l'honmie de la participation aui: 
prières spirituelles et publiques de TÉglise. XXIV. Il fiiut 
enseigner aux chrétiens k plus aimer les excommunica- 
tions qu'k les craindre. XXV. Le pontife romain, succeii- 
seur de saint Pierre , n'a pas été établi jpar Jésus-Christ, 
son vicaire , dans toutes les Églises du monde dans la per- 
sonne de saint Pierre. XXVI. Cette parole de Jé^u»- 
Christ k saint Pierre : Tout ce que vous aurez Hé $ur 
ta terre, etc. , ne s'étend seulement qu'k ce qqe ce saint 
t lié sur la terre. XXVIL II est certain qu'il n'est pas an 
pouvoir de TÉglise et du pape d'établir d^s articles 4e 
foi , ni mime des lois touchant les mqsurs et les bonnes 
œuvres. XXVIII. Si |e pape , aveo une grande partie de 
l'Église , avait décidé telle et telle chose , et que sa dé- 
cision fût véritable , il q'y aurait ni péché ci hérésie dp 
penser le contraire , principalement dans une chose nicin 
nécessaire au saint , jnsqn'k ce que le eoneile généial ett 
apprpuvé UB sintimeat ,. et condapiaé l'autre. ^11. 
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Nous avons une voie pour rapporter rantorité des conci- 
les, et contredire Ubremeut leurs actes, et juger de leurs 
décrets , et avouer avec confiance tout ce qui semble 
véritable , soit qu'un concile Tait approuvé ou rejeté. 
XXX. Quelques articles de Jean Hus, condamnés dans 
le concile de Constance , sont très orthodoxes , très vrais, 
et tout-k-fait évangéliques , et l'Église universelle ne pou- 
vait les censurer. XXXI. Le juste pèche dans toutes ses 
bonnes œuvres. XXXII. Une bonne œuvre, quelque bien 
qu'elle soit faite, est un péché véniel. XXXIII. Brûler 
les hérétiques, c'est agir contre la volonté de l'Esprit- 
Saint. XXXIV. Combattre contre les Turcs , c'est aller 
contre les ordres de la Providence divine , qui se sert de 
cette nation infidèle pour visiter les iniquités de son peu- 
ple. XXXV. Personne n'est certain qu'il n'offense pas tou- 
jours Dieu mortellement , h cause du vice très caché de 
l'oi^ueil qui est en nous. XXXVI. Le libre arbitre depuis 
le péché, n'est plus qu'un vain titre , et t'homme pèche 
mortellement quand il fait ce qui est en soi. XXXVII. Où 
ne peut prouver le purgatoire par l'Écriture sainte , doot 
le livre soit au rang des canoniques. XXXVIII. Les âmes 
qui sont en purgatoire , ne sont pas assurées de leur sa- 
lut, du moins toutes ; et on n'a pu prouver par aucune 
raison, ni par l'Écriture , qu'elles y soient hors d'état de 
mériter et de croître en charité. XXXUC. Les âmes eu 
purgatoire pèchent sans interruption , tant qu'elles cher- 
chent le repos, et qu'eUes ont horreur des peines. XL. 
Les âmes délivrées du purgatoire par les suffrages des vi- 
vans , ne jouissent pas d'un bimheur si parfait , que si 
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elles satisfaisaient par elles-mêmes k la justice divine. 
XLV Les prélats ecclésiastiques et les princes séculiers 
ne feraient pas mal s'ils abolissaient toutes les besaces 
des mendians. 

Page 246 Et la conversion du monarque 

fut résolue, etc. 

L'abjuration de Henri IV fut assignée au dimanche 
25 juillet 1593, dans Téglise de Saint- Denis. Au jour 
marqué le |roi se rendit le matin à la porte de Téglise de 
Tabbaye , suivi des princes, des officiers de la couronne, 
des seigneurs catholiques, et d'une foule de peuple ac- 
courue de Paris, malgré les défenses et les censures du 
l^gat (1). L'archevêque de Bourges, grand aumônier de 
France, en habits pontificaux, attendait à l'entrée, accom- 
pagné de tous les religieux de l'abbaye, d'un grand nom- 
bre de prélats , et même du jeune cardinal de Bourbon , 
désabusé des folles prétentions qu'il avait eues à la cou* 
ronne. L'archevêque demanda au roi , suivant le cérémo- 
nial , qui il était , et ce qu'il souhaitait. Je suis, répondit- 
il, Henri, roi de France et de Navarre, qui désire d'être 
reçu dans le sein de l'Église cathoUque , apostoUque et 
romaine. Le voulez-vous sincèrement?repritleprélat.Jele 
veux et le souhaite de tout mon cœur, répondit le prince. 
Et sur-le-champ s'étant mis à genoux , il fit en ces termes 
sa profession de foi : c Je promets et jure, à la face du 
Dieu tout-puissant, de vivre et mourir dans la religion 
catholique , apostolique et romaine , de la protéger et de 

(i) Mém. de la Ligue, t. v, p. 403. 
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la défendre an péril de na irie» et je renoace k toutes Im 
hérésies contraires k sa doctrine. » Le roi remit*eetle 
formule par écrit entre les mains de Tarcbevêque, qui, 
k voix haute , lui donna l'absolution des censures encot- 
rues pour Thérésie qu'il avait jusque-lk professée. A Tins- 
Uilt, toute rassemblée se mil k bénir Dieu , et k crier 
vive le roi, avec des transports et une ivresse de joie 
qne l'adulation ne sut jamais contreraire.il fut conduit de 
!k au grand autel , où après l'avoir baisé, et fait le signe 
de la croix , il réitéra son serment sur les saints Évan- 
giles; puis sous un pavillon dressé derrière l'autel, il fit 
sa confession secrète k Tarchevèque, tandis qu^on chan- 
tait le Te Deum. Après s'être confessé, il entendit U 
' grand'messe avec une modestie et une dévotion èxem- 
îplaire , qui parut encore redoubler k l'élévation de la 
sainte hostie.. Il assista aussi pieusement k tous les autres 
offices; et le même jour, il alla k Montmartre rendre 
grâces k Dieu de sa conversion , sur les tombeaux da 
saints martyrs dont la France tenait la foi qu'il avait le 
bonheur de recouvrer. 

Page S47 '....; Aux troubles de ta Uguey etc. 

ïué moîinismé fui une conséquence dés doctrines de 
Calvin. 

talvin naquit k Noyon le 10 juillet 1509 ; il mourut à 
Genève le 27 mai 1564. 

Exposons les doctrines de Calvin sur là prëdestinatioii 
et ie libre arbitre ; les controverses qu'elles firent naître 
ont occupé lôut le dix-sèptièine siècle. 

f Dieu , dit Calvin , avait une dpuble volonté en tirant 
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itfs eréaturet Ao néant ^ de water l%$ nnet et de denmer 
les autres. Lie bon plaisir de Dieu est le seel motif de la 
ffftce qu'il ftti attx éluSi comme de la peine dont il 
frappe les réprouvés. Dieu ne veut que le salut des élus, 
e'est pour eux seuls qu'il a pris chair ^ qu'il est descendu 
sur la terre, qu'il a souffert et qu'il est mort. Aussi n'a- 
t*ii pas prié pour tous : ses élus -sont ceux que son Père 
Teut sauver ; aux réprouvés, Dieu envoie un prédicateur 
ée son Verbe ^ afin de les rendre plus sourds ; il fait 
briller k leurs yeux sa lumière pour les aveugler davan- 
tage ; il leur annonce sa loi pour obscurcir davantage leur 
ÎBtelligence; il leur présente le remède pour qnlls ne 
•oient pas guéris. Enfin , il veut le. péché , il le prescrit t 
À nous y excite. U n*y a donc pas de libre arbitre en 
Fhemme ; rborame, fruit du péché, jke peut produire que 
4es fruits de mort ; sa volonté , après la chute d'Adam 4 
a été enchaînée par une chaîne de diamant ; elle ressem- 
ble au mauvais arbre, qui donne nécessairement de mau- 
vais frttits\ 

« Donc, l'homme^ c'est l'esclavage incarné , disaient 
les catholiques k Calvin* » 
Yeiei le faux-fuyant qui lui servait de réponse : 
t De même que Dieu fait le bien nécessairement sans 
Msser d'être libre ; que Satan , qui n'a de puissance que 
edUe du mal, pèche votontairement ; ainsi l'homme, cloué 
tu t>éohé, n'agit pas moins volontairement. Cette né» 
iessilé n'est pas le Fatum des païens ou la Fortune des 
ibrétiens; c'est une nécessité que j'appellerai volontaire^ 
parce qu'elle a pour mère la volonté humaine , qui a de 
ptoki gré wibrassé le péché et s'en est fait l'esclave. > 
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Reprenons après ces citations, et en qnelqnes moto, le 
système théologiqne de Calvin. 

Dieu , en créant rhomme , a pré? a de lonte éternité la 
chute d'Adam. Parmi ses descendans, il en a choiù un 
petit nombre , que Tapôtre nomme les élos du Seigneur 
pourra félicité éternelle , le reste pour une réprobation 
tans fin , afin que le salut des bienheureux manifestât sa 
miséricorde , et la^ chute des damnés sa justice. Il a 
soustrait sa grâce au premier homme qui est tombé; il 
n*a voulu sauver que les élus ; c'est pour eux seuls qu'il 
est descendu sur la terre , qu'il a été cruciQé , qu'il est 
mort. C'est le sang que le Verbe fait chair a yersé qui est 
la caution du salut des élus ; la grâce infuse en ce sang 
ne peut être perdue , elle est inamissible. Cette grâce 
consiste dans la nonrimputation des péchés ; c'est par la 
foi seule qu'elle se communique ii la créature; le baptême 
et les autres sacremens ne sont que des signes. La justice 
de Dieu étant infinie , la créature k laquelle elle est im' 
putée n'a rien k expier ni dans cetteWie ni dans l'autre; 
donc , dans l'autre vie , point de purgatoire ; donc, dans 
ce monde , point de suffrages des vivait. Tout acte est 
souverainement bon ou naturellement mauvais. Sans la 
grâce, l'homme ne peut que pécher. Le péché n'est point 
imputé aux élus. A l'élu , Dieu donne une grâce eflScace 
qui opère incessamment le bien ; il la dénie au réprouvé 
qui pèche sans cesse k l'instigation de Dieu , de Satan 
son ministre,' de la concupiscence, fruit de la mort, et 
elle-même mort incessante. Ce réprouvé était destiné k 
la mort, antécédemment k la prescience de tout péché, 
même originel , et sans antre motif que le bon piwir du 
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Créateur. Il ai péché dap3 le premier homme , péché daos 
le ventre de sa mère , péché en vQyant la lumière ; il 
pèche [incessamment dans cette vie , jusqu'à ce qu'il 
tgmbe dans les mains de son juge inexorable (1). 

Page 264 Cest encore sous son pontifi- 
cat, etc. 

L'affairede Galileo ne fut terminée que sous Urbain YIII^ 
successeur de Paul Y. c Depuis près de deux siècles, qu'au 
sujet du célèbre Galilée, dit Bérault-Bercastel (Hist. eccl., 
liv. Lxxiii ) , on crie à la barbarie et à Tignorance contre 
l'inquisition , on a presque anéanti la mémoire de ce qui 
s'est véritablement passé d^ns le cours de cette affaira. 
n ne sera donc pas inutile de l'exposer : le voici. Coper- 
mc avait soutenu le premier, mais d'une inapière pur^- 
m^nt physique , que la terre tourne autour du soleil , et 
jamais auçup tribunal n$ s'était avisé dç réprouver son 
système. Galilée W se contenta point de l'adopter et if 
lj$ publier de toutes part$; jpais il entreprit de rétablir 
sur la )>a^ des livres saints, convertit un point de »péQ\k 
latlon naturelle en controverse dogmatique, et o$a tçnter 
de réduire l'inquisition k se déclarer pour lui. Élapt yeou 
à Rome sous le pontificat de Paul V, çt s'étant aliir^^ par 
ses découvertes, les applaudissement, les acclamations , 
les hoQimages de tout ee qu'il y ^yait de plus distijpjj^^ ^ 
il s'enivra de sa gloire, et demofiifi, dit Quiçhardin , alorf» 
«nyoyé de Toscane \ Ko^ie (2), que k papi^ et /« Saint- 

(t) Dépêches du 6 mars. 

iT. 29 
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Office déclarassent le système de Copernic fondé sur 
la Bible. Il répandit mémoire sur mémoire, il assiégea 
les antichambres de la cour et les palais des cardinaux, 
il les persécuta, il les lassa tous, à la réserve du cardinal 
Orsini , qui , sans trop de prudence , pressa extraordinai- 
rement le ssùnt Père de se prêter aux désirs du philosophe. 
Le pape fatigué , ajoute Guichardin , rompit la conversa- 
tion ; puis , avec le cardinal Bellarmin , il arrêta que la 
controverse de Galilée serait jugée dans une congréga- 
tion. Galilée , dit Thistorien toscan , mit en tout cela un 
emportement extrême ; il n'eut ni la force , ni la sagesse 
de le surmonter. 

Le jugement intervint, et Galilée lui-même, par ses 
lettres au secrétaire du grand duc de Toscane , nous en 
a fait connaître le résultat, c Les dominicains , dit-il , ont 
eu beau prêcher que le système de Copernic était héréti- 
que et contraire k la foi , le jugement de TÉglise n*a pas 
répondu \ leurs espérances. La congrégation a décidé 
simplement « que l'opinion du mouvement de la terre ne 
s^accordait point avec la Bible , et Ton a défendu les on- 
vrages qui soutiennent cette conformité. Je ne suis point 
intéressé personnellement dans ce décret. • En effet, Ga- 
lilée fut si peu persécuté en cette rencontre (1611), qu'a- 
vant son départ de Rome , il eut une audience de favenr 
du saint Père. Bellarmin cependant lui fit, an nom du 
pape, une injonction qui fut ensuite insérée dans les re- 
gistres du Saint-Office , et dont les termes méritent une 
attention particulière : c'était de ne plus parler de ces 
accords scolastiques entre les Livres saints et Cth 
pemic. 
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Il ne l'observa point. La manie du temps on du sol 
qu'il habitait , était de faire un assortiment bizarre des* 
moyens philosophiques et théologiques dans les matières 
qni m étaient le moins susceptibles. Quelques annéea 
après, il publia ses maximes du système du monde, qui 
eur^t un cours prodigieux , et furent en peu de temps 
traduites dans toutes les langues. Il fit encore imprimer 
un discours adressé k Christine de Lorraine, où les argô* ' 
mens théologiques venaient ï ÏBppm des expériences.^ 
Ce procédé qui lui avait été si expressément défendu , ne^ 
lui tenait pas moins au cœur que l'hypothèse même dé 
Copernic. Rome en un mot fut inondée d'écrits, oiï l'as- 
tronome toscan s'efforçait d'ériger son système en àùgfÊ^l 

Il fut dénoncé , il fut cité k Rome , où , après bien des» 
sollicitations et des exéuses inutiles, il se crut oUigidtr 
se rendre. Mais comment y fut«il traité ? Urbain VUIqui 
occupait alors le Saint-Siège, et qui lui avait fait parvenir 
en confidence les accusations de ses rivaux , tandis qil'ib 
s'efforçaient de l'aigrir contre lui ; Urbain, au lieu du Saiii{Jt- 
Office toujours formidable k un réfractaire , chargea une 
congrégation particulière de ce nouvel examen. Arrivé k 
Rome, Galilée, en faveur de ses talens, fut traité avec les 
égards qu'on n'y avsdt point eus pour des personnes de 
la plus haute naissance. H ne fut pas logé à la Minerve t 
qui est le domicile du Saint-Office, mais au palais de retf* 
voyé de Toscane , c'est-k<dire , parmi ses plus ardens 
protecteurs. Aussi le pape dit k ce ministre , qa'il avaîl 
bien privilégié le docte Florentin, puisqu'on pareil cas 1# 
fils du duc de Mantoue avait été renfermé au chftteaii 
Sain^Ange. Un mois après, par le conseil de ses amis, 
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^tiHiê 86 nm4à iu 8ai»w0fiee| et, pv une tiike damé- 
iMigeatiit nmilés k Véfard de ces sopleft de eonptbtos , 
il fal legé dane rapp»r|eiDent de Ton des grande oliM^rs 
de yôiqnittlion. On lai lai8$a sob domeatique de eonfiiaoe, 
a?vee la Kbeaié de ae pyoBMiier loi-méose, d^eavoyer »ea 
dopiaaliqae aq dehAfa, de receveir iaa gepa du ministpe de 
loaeaM, et d'en^elenir librement taaa ses rapporta avae 
lui, im bevt de huit jevra, on le renveya an palaia leseaa, 
qvotqae acp eiamen qe fût pas fini : le eardinal nevee al 
le préiideat de la eengitégalion prirent anr qbx cet éliN 
giasement, aana eopsvlter lea antrea jngea (10S{S). 

On aait eoHl enl tente Ubené de ae défendre; et il la 
ddltadit en effet, aalon aa méthode on aa nftaaie aeaea- 
inmée , non pas en démontrant k aes jngea la réalilé du 
aenfament de la teive, mais en argnnientant eontre eia 
em lea livrée de Job et de Josué 2 11 se p^it dans iib 
gaHmatiaa d^rgamens tbéologiqaes qu^en anrak peina k 
eroiraf »aon apologie mannaerite n^en ftisait foi. Néan» 
meina , en le eèndamnant pour eanse de récidive, at aa 
eiigeant de Ini nne rétractation, on n'nsa deqaelqne appa* 
renée de rignenr, que ponr la ferme on Teiemple, Sa pÂ" 
aon ftit eoramnée en l'hôtel de Toscane, et ne dura qaa 
dottie Jonra, an bottt deaqoela il devint mattre d^ retoiH^ 
ner dana sa patrie. Il faut Tentendre InioBéme, penr M 
flmner nne idée juate à» la piétendoe peméenlien doqt 
#n a lut tant de bmit. Votei comment il en parle aa p^ 
Receneri, son dteciple, dans la lettre jnatlikatife et vl%^ 
maerite dont noua avons déjk parlé. « Le pape , ^i^î' ^ 
m» traita comme ni^ homme Agne de son estime. J'^ 
pour arrête le parais délicieux de la Trinité-da'lfattt. 
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Quand j'arrivai au Saint-Office, le père commissaire me 
présenta poliment h l'assesseur Yittrici. Deux pères do« 
minicains m*intimèf enk avec honnêteté de produire mes 
raisons : elles firent hausser les épaules k mes juges; ce 
qdi est 16 recôtir^ dès èst)fits ptéôcèupés; l'ii été QBSgé 
de rétracter mon opinion : pour me punir, on m'a dé- 
fendu les dialogues, et Ton m'a congédié après cinq mois 
de séjour à Rome. Gomme la peste régnait k Florence , 
on m'a désigné pour demeure le palais de mon meilleur 
ami, rarchevéque de Sienne, et j'y ai joui de la plus 
douce tranquillité. Aujourd'hui je suis k ma campagne 
d'Arcetre, où je respire un air pur dans le sein de ma 
chère patrie. > Voilk le vrai de l'histoire, si étrangement 
défigurée , à l'égard de Galilée et de ses juges. Nous en 
devons la découverte à la saine critique , et à l'équité 
d'un citoyen de Genève , garant non suspect en pareille 
matière (1). 

Page 394 Ce pays que la Société de Jésus 

avait rendu si florissant et si heureux, etc. 

On peut voir le livre lxxxiv deTlIistoire ecclésiastique 
de Bérault-Bercastel , livre consacré presque en entier k 
la description des missions du Paraguay. 

(1) Mallet da Pan , Merc. de Fr. da 17 juillet 1784. 
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